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CAUSES ET RESPONSABILITES 



LA CAPÏTLTLATION DE BÂYLEN 

H &UERRK n'ESPA&NE 

I CHAPITRE I 

ORIGINES ET CAAACTËRE DE LA OÏÏERRE 

1. ^ond de U question. Bibliograpliie. — II, Cnu^cselaÉressitesdelaguerre. 
— III- Invusion de l'Es|jr»Rne. — IV. Itevirninent <le l'ûpinion. Le Dos de 
, N<iio.~\. Illusionide Napolfoa. —VI. I.n guerre, simplement polilique 
JiPOurl» Vemce. est nalionale et religieust [lour l'K-^pagne. 



FOND DE LA QUESTION. BIBMOnRAT'llJE 

les, celui qui coDsiilti' et rappfoclie les liistoricns 

Wpers et français est fort cuabarrassi? de conclure h 

l'innocence oii à la culpabilité du général Dupont. Preuvi'.s 

péferuptoires et rDsponsabilitds ni>ltement établies, il n'en 

découvre nulle part. Tout Iiii échappe ; il sent planer un 

iBj-slère et se prend à douter de l'indépendance, si ce n'est 

Hitme de la légalité d'une procédure qui dura quatre 

I anntfps. apr^s avoir été abandonnée et reprise, et qui 

I (Iptoonra ubsolumont secrète. Gesl une obsession ; l'empe- 

I Kur laisstt-t-il toute liberté au conseil d'enquête? des 

I wmplttisances vinrent-elles au-devant de ses désirs? les 

^sponsnbilités n'(^pargni"Tent-elles personne? La question 

ppavp, l'Ile est ^ reprendre, il fatiL remonter aux sources. 
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A la longue, une bienheureuse évolution aidant, le public 
s'est lassé des commentaires, et s'il refuse à rhistorien le 
droit dont il a parfois abusé de parler ex cathedra et de faire 
des archives un instrument à son usage exclusif, s'il 
entend qu onlui soumette les références, n'est-il point dans 
le cas de légitime défense? 

En dehors de la Correspondance gimêrale éparse dans 
les cartons des ministères et des Archives nationales, etde 
la Procédure conservée au Dépôt de la Guerre, lessoiirces 
sont peu nombreuses. Dupont a beaucoup écrit, bien qu'on 
ne connaisse guère de lui que sa Lettre au comte Daugier. 
Outre un Poème en dix ou douze chants sur l'Art de Ia> 
guerre^ il a ébauché une Relatioii de ses services dont les 
brouillons gisent pèle-môlo avec des Réponses à tabhè de 
Montgaillard et au général Foy, A cette nomenclature, 
ajoutons les Rapports ou Mémoires justificatifs de Mares- 
cotj les Observations de Vedel qui rééditent les interroga- 
toires de 1808 à 1812, le Journal du général Privé et les 
lambeaux de la Relation du lieutenant du génie Thiébauli y 
pour le côté français, la série est b. peu près close. 11 est 
vrai que dans sa Guerra de la Independancia le général 
Arteche y Moro invoque fréquemment le témoignage du 
capitaine Baste, des marins de la Garde. Nous sommes loin 
de nier l'existence d'un ouvrage qui doit être particuliè- 
rement intéressant, puisque Baste reçut de Dupont des 
missions fort importantes ; mais Arteche n'en donne point 
le titre et jusqu'à présent il nous a été impossible de le 
découvrir, fût-ce à la Bibliothèque nationale. 

L'Espagne est plus pauvre encore. Pourtant, si Yoxx 
rassemble deci, delà, les documents qui concernent led 
événements de Séville et de Cadix, l'organisation et les 
mouvements de l'armée d'Andalousie, les ordres et pro- 
clamations de la Junte de Séville, la correspondance de& 
géAéraux et les lettres privées, on parvient à constituera^^ 



POKD DE I.A IJDKSTIO». BIBLIOGBAPHIE 3 

isier fort important. Il ne s'agit point ici dos Cuviillos, 
EsGoiquiz, \r.iintu, Lloretitc ^pseudo : Nellerto), etc., " qui 
ont inond»^ l'Europe de mémoires ou notices, les uns mus 
pat le d^sir de la célébrité, d'autres par le besoin de so 
justifier et de sauver leur nom d'un l'iernel opprobre, 
li^ plus grand nombre par l'espérance du lucre' ». Lo 
iiiS<^menl est s<5vi>re; mais enfin, puisque des Espagnols 
<^ux-mémes l'ont prononcé, il n'y a aucune raison pour les 
Cûulretlire. 

U chissement opéré, on a rassemblé un millier de 
pièces d'archives qui, toutes, apportent un lambeau de 
vÉrilé. un aperiju ou détail à retenir; la situation des 
lioniines et des choses à Madrid et a. Séville est si diamé- 
tralement opposée que rien de ce qui peut l'éclairer n'en 
stturail, ^tre écarté sous peine de se jeter daus le Lhanip 
'If l'induction et des hypothèses. 

Deux documents de premier ordre manquent aux Archives 
df lu Guerre : le HvijÎMre des iirtires de Dupont et le Jour- 
'Mi/de son chef d'état-major. Or ce dernier ayant déclaré 
tu l^unseit d'enquête de 1812 qu'au port de Santa Maria 
• lï marquis de Las Cuevas, colonel du régiment de 
milice d'Ecija. s'empara de son portemanteau qui conte- 
MÎl sou linge etson argent, le jeta dans la voiture du géné- 
»l fu chef et la filconduire chez lui ", nous supposâmes 
dabord que ces généraux avaient pu les conserver. Mais 
en feuilletant le seul volume paru de la llistoria t/e la 
jtirrra de HspaDa rédigé par la section militaire de Madrid, 
ïwus avons relevé, sous la rubrique Pièces remanpiahlta 
^trmptées à l'ennemi en 1808, les documents en ques- 
; iU se trouvent ainsi aux Archives de Madrid. 
!U de personnes savent que le général Foy mourut 
il oit^me d'avoir ébauché la relatiou de Uaylen, et que 



u de la •jurrvii de Etpana. PtKfact:, Xll. 



GUERRE D*ESPÂGNE 



la bonne moitié de V Histoire de la guerre de la Péninsule 
est l'œuvre de sa femme ou d'une personne de sa confiance 
dont le nom nous est inconnu. Les derniers volumes, en 
effet, sont loin d'avoir l'envolée et l'ampleur des autres, 
et l'on sent aisf^mentque la main qui les a composés n'est 
plus la môme. Jusqu'aux /ac-.v//>2//^ des brouillonsdu géné- 
ral ont disparu. Lamarque atteste le fait dans ses Souve- 
nirs; il ajoute qu'ayant songé à poursuivre la tache de son 
ami, la comtesse refusa sa collaboration. Soit dit en pas- 
sant, un malheur ne va jamais seul; à Saint-Sever, un& 
dévote héritière jeta au feu la correspondance privée dfe 
ce dernier, à l'instigation déjeunes abbés qu'effarouchèren* 
ses allures voltairiennes ! 

S'il en est ainsi, si le bon public est réduit à accepte^' 
l'histoire de la main de gens intéressés à la fausser o 
qui ne veulent la voir et la montrer que sous le jour qiEÎ 
leur plaît, que ne fait-il grise mine, et que ne montro- 
t-il les dents ! Ramenés au respect qu'ils lui doiveat, 
au moins réserveraient-ils leurs audaces pour des ques- 
tions de moindre gravité dont il n'aurait point à souffrir. 
L'histoire ne s'accommode ni du lit de Busiris, ni du 
soulier de Théramène. 

11 a fallu parfois se livrer à un travail de paléographie 
pour déchiffrer certains documents espagnols écrits eo 
patois ou surchargés d'arabesques et d'abréviations fan- 
taisistes, toutes feuilles volantes sur lesquelles le cher^ 
cheur jette un regard distrait et qui pourtant méritea*» 
son attention. Que de traits importants ou curieu?^:^ 
échappent ainsi, dont on regrette de n'avoir pris note c^ 
qu'on n'ose rapporter dans la crainte d'une infidélité del 
mémoire ! A tout prendre, quel problème plus complex, 
et plus redoutable ! et combien de fois cette étude a-t-elL 
été remaniée, sans parvenir à réaliser Tensemblo entrev 
et poursuivi? 
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e sut pa^ plus <''lre vhIdcu à [layleu que Cus- 



avec lui l'Espagne ne surent î^tri- victorieu 
pI bian que les di^bats du Conseil d'enquèle aifnl été < 
li-nus secrets, thuriféraires et sycopbiuites épousèrent 
ïes rancunes et chargèrent Dupont des hontes de la 
diifaiti", jusqu'à parler tle Irahhun. De traliisou? Dupont 
Jiil s'en défendre. Or, on doit â la vériti' de le recon- 
naître, nul n'a voulu voir dons la funeste issue de 
l«pédition d'Andalousie le riîsiiltal des ordres, des ler- 
giveraiitions, des mesures parcimonieuses enfin du haut 
cointnandenient; nul n'a compris que les enquiHes de 
18W, 1809 et 1812 n'osi^rent viser le généralissime: 
Sïvary? — Non. Napolf-im qui dirigeait tontde Bayonne, 
■|ui, « ayant lo eonseil dans sa l6Le et dans sa main l'au- 
loriti! ' •■.assumait par là toules les responsabilités. 

I.vquel de nos liistorieos a jamais signalé la conduite 
<iej Caulaincourl, Lechi, et maints autres, dont Josepli 
tiitait qu'ils faisaient plus de mal k l'Elspiigne que l'armée 
française? "Si Voire iNlajesté faisait écrire au général 
Caiiiaincourt qu'elle est informée du pillage froidement 
organisa dans les églises et les maisons de Cucnca, elle 
lirait beaucoup de bien. Le lirocaulage des vases sacrés, 
fsil à Madrid, a fait beaucoup de mal ici, Toutes les per- 
HiOnes sensées de l'armée disent qu'il vaudrait mieux 
i^u'ily oui essuyé un échec que d'avoir tenu cette con- 
illliW ■■... " Il faudra que je merésolveù faire des exemples 
l'a quelques ofticïers. Ce langafçe répugne k mon carac- 
l^redà ma position, mais la vfJrité me l'arrache''. » 

lin a reproché à Dupont le pillage, certains mCme 
ilispnt le sflc de Cordoue. l'enlèvement des vases sacrés 
^t U dilapidation des caisses publiques. Or ces généraux 
"ot-ils été poursuivis? Caulaineourt put écrire impuné- 



Damp dp l'investigation pst suffi sa m ni ont (?largi. Cela 
^t si vrai <jue nous avions songt^ ti donner dinix rela- 
iona parallêios, l'une française et l'autre espagnole, nt que 
nous l'aurions fait si l'action n'eût 6t<i simple et facile & 
suivre. 

Nul ne saurait (îmbrasst'P d'un coup d'reil une guerre 
Jf six années, durant lesquelles, au travers d'incessantes 
fluctuations, on se bat partout et sans cesse. Chacun 
lu sait passionnée, d'une couleur étrange, épisodique enfin, 
mais combien ignorent son caractère i"! la fois nalional et 
'etiijieuT.' En dépit des assertions de Dupont, le glas de 
rKinpire sonna h Bajtea longtemps avant Moscou : déjà 
in 18 lu, plus de la moitié de nos forces militaires s'étaient 
l'Hjioiiffrées dans la péninsule, et i73.(X)0Françaisdevaient 
J'iwrdre la vie... Comment attendre d'une guerre infâme 
des résultats honorables? Pour les Espagnols, « tous les 
Janviers tirent place au seul dange r d'être asservis, comme 
lous les devoirs sociaux se concentri>reut dans le seul 
devoir de résister il l'invasion' ••. 

l'oint n'est besoin, pour se rendre compte de la portée 

Je la guerre d'Espagne, d'en suivre toutes les phases; 

^yli-a suflît, eLcelle considération, jointe k l'intérêt puis- 

I sunt que comporte en lui-^ëme l'événement, justifie le 

I choix que nous avons fait parmi tant d'autres épisodes. 

' Peut-Atre y aurait-il mécompte à se transporter en ISiO 

I 0" Wll ; par une transition naturelle, les illusions et les 

, colÈres ayant fait place ft 1" impuissance. Napoléon détruit 

son œuvre de ses propres mains. Le langage et le courant 

, dliiéesont changé ; l'Espagne s'est reprise ; elle n'est plus 

coni|uise ou sur le point de l'être; elle s'est donnée un 

gouvernement elalliée avec l'Angleterre; bref, dès 1809, 

la guerrp a pris un caractère décisif de puissance h puis- 

5Uic<>. 
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r:.\LSE> CT NErESSITÊS DE LA GUERRE 

" Il ipr p^'ut re^t»*r «ir bourb*in> fn Europe avec les 
Na[iol«''Oii- . «li-ait lo man-ihal Bessières en quittant les 
Tijil<rrif 'ï et [mrtaiit |H»ur l'Espagoe' : • dans le moment où 
il transportait sur la (•'1»mK* Joseph la couronne deNaplcs, 
lempen-iir établissait un autre de ses frères sur le trône 
i\i'^ hliitlioiirh'rs et fumlait des souverainetés pour ses 
slJMJr^ Pauline et Kli^a : où s'arrêterait cette propagande 
dynastique', f» 

iJepuis six ans, TEspaj^ne assistait avec indilTérenceaux ■ 
triomphes de son alliée sur les autres nations et « se croyait 
stupidiînienl à l'abri de Tincendie général, en dépit des 
aviscttles pn^nosticsdc^scoaiisés'^ ». Vainement Charles IV 
spérîiit-il étliapper à Treuvre de «lestruction qui frappait 
les nieiiibnîs de sa famille; nulle considération n'était 
capable d'à rrél(»r Napoléon, sa soumission moins que toute 
antre, car il n'avait que mépris pour la faiblesse et les 
niiscres ipii la conlinenl. N\»n serail-il pas de TEspagne 
«'(»rnin(î H(» rilalit»? A quoi bon agir diiféremment avec elle? 
\\\. wr |M»nvjinl s(^ résoudre à um» gntTre loyale que de 
jnsles grii'fs <*ussent légitimée, qne l'Europe eût acceptée 
sîins mot dire, b(îrcé de rillnsion d'une transaction paci- 
li(|nr, dépouillant (Milin la dignité h laquelle l'obligeait 
réb'VJilion prodigieuse on son génie el la fortune Tavaient 
Iransporh'*, Napoléon s'écarte ici de ses voies ordinaires^ 
el se livre à d'inlames machinations pour exploiter les scaft— 

l. U/»iii>.T'7 tlii roionel tic Hniidus, ooiiiiiiuniqué par la famille. 

:i. I.i«frl»\ 1*1'. /l'A" Hourhons ti'Hmpat/fie. 

a. tinsityo dt Munifiesto. liibl. imt., OC. b!>4. 
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dajes Je lafamille royale, faire le v îile au cuiur do riispat^ne 
el l'envahir. 

L'éporgemenl poliliquo d'une mitioii esL sans duuli^ le 

plus grand crime dont un potentat (misse se rend ru coupii- 

Ible.el l'histoire démontre, aujourd'hui encore, qu'Use borne 

d'ordinaire à provoquer iriDelficiices sympiithies, comme 

si Dieu s'en réservait le châtiment. Or ce eriiiie, Nnpo- 

léon le perpètre avec une inexornhle résolution, parce que 

l'assouvissement de sa haine dos Bourbons s'aceorde avec 

les inlénïts de l'Empire, (Jue devait ôtre dans ses mains 

l'abominable trio que Hétrissaït le peuple espiignol 

► en des termes intraduisibles, — el cahnm, lu piilana y 

*/ altaltuete — snion de vulgaires jouets? Le prince 

I des Asluries n'iHait guère plus digne d'intérêt; dépourvu 

d'Intelligence, ilénué de noblesse dans l'adversité, stupi- 

dfmt'nt féroce et absolu le jour où, pour le malheur de i'Es- 

! J»agne, les événements le replacèrent sur le trône, sa digne 

. mère u ou laissé le portrait d'un pleutre ; Cuer de ligre y 

\ tahrzu de i/iii/o. Et en effet, il semblait avoir reyu " d'un 

f, hétérogène ou d'une mauvaise éducation un co.'ur 

josé au crime ' ; -. son menton carrij et forlementj'olevé 

^larencontre du nez des Bourbons, sou air sournois et 

t laissaient peu de doute à cet égard. 

.iTérence du roi sur les changements politii]ucs 

e produisaient coup sur coup eu Europe était com- 

Étre épargné et vivre cent ans en (irrh';re. 11 

ait d'autre dé-sir, et pourvu qu'il ehasstlt ou jouât 

1 violun. les alTiiircs étaient au mieu\, la reine en 

IksdI nccapiiré la direction avec le premier ministre. 

|Ciil(, d eut le loisir de consacrer ses journées h régler 

ifniaçDilîquc collection de pendules, jusqu'à vouloir 

liu'ellci* somiassenl toutes enseml)le. ce qui fut la grande 

ï lie la ilévailfiiee de la monanliie 
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::•' ".'■ .;.s:. t :- Is n:»-- > s E^-* *.>ins oUï*i royaux, joints 
•- .i :•;:■"- -ir -^ TL.i-jr* loi («e-nnirent d'ignorer 
^:-.:/3 iTj kj" : rî i\iri>-. 5-?-^ infortunes conjugales. 
S-^:. •: i;*. {!'- r^' -. >>:i ir-r-? d-r Naples, Ferdinand dit 
Z^'v : •.-*: iâ ■>' qui x -us -haCTin^? Voire femme 
•. ?ji - :r n'ij-' •*! v-u> n-' faites que vous en ape^ 
>-■. r? M>i j j*-!. J ai •-ifT îPjmf-ê et je ne crois point 
-fi -î-v .> m> ]r:r «i- oh^iTÎn-. Mai> le patriarche 
frif: -r f'ii- •"•î^ t in^aj-'Mt- d'.mtant de philosophieel 

Ivtiîv. ni'i-. *'t-U'»y. ! 'uj«»ur^ di-rrière son marietle 
;:-..uv.-rrj frit -iiti-rvin-itt , M;iria Luisa avait son cœor 
••■: r-^jïi hi^t'.ir»* ^ur =-.1 |ihyii..ni'nii»:* : cela passait loulce 
•j j'i! ••l.-i( [.-rmi* d'inHiiin'-r*: • Ki facilité et la biissesse 
'1- •-* .!m"ur> a\;iî»-nt .«vili son âme t*t llétri son cœur de 
irt'T''. L- ■ '.m['li«;»- d»* cette Isnil^eau do Bînièreencheveni 
bî-if]':-. !•• j-rinrM ilt- la Paix, avait l'air d'un taureaOi 
ijij-l«j<i»' . h"^»* t!i* l»aru . i*t Ses ca[»itcités égalaient celles 
ij«- ra rniilfs— qui n't't.ut propre qu'à régner sur des 
'. ;îl"t- : |ii»'n que >»*s r»'latii'n< adultères avec la reine 
• t -1 l.ij inii»' fu'-'^enl .iviT»'*es. le clergé pla^^ait son image 
■i-' •!•• * -11" du tils il»^ Uit'u"! ' Petit dans son orgueil, 
o|,.i i-rt*' ilau** <«•*> |ilai>irs. scandaleusement impie dansj 
-.! r-lij:'»ii. il iMilfUtlait la messf dans son bain^. » U ^ 
iiiifi'Ui |iul)!iqut' ucrusait la rt'ine d'avoir empoisonné 
-;j [ipipr'- ln-lli'-lilli*, iiinrlf l'ii l>^n\ dans d'affreuses conr 
\ iil-j'.ii- : a\ait-il ji.trlicipé au meurtre'*? 
Hiplqu»*- traits r'nc«»r«' |Miiir achever de peindre ces • 
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j. #. ".. .N'ip'il-y'ii H Tilliynn-l. 1" iii.^i. 
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fj ••;'iii;»l-s un»' i:uri«'iis»' \'>hciii .^'fhrv ei l*rinci/te de la Paz. AF*^\ 1610. 



lugubres personoages : au mois de mai 1808, l'empereur 
chargea M. de Laforest de s'etiquérir des diamants do la 
cooronni-, qu'il se proposait d'achefer, afin de venir en aide 
au trésor de l'Espagne : ils avaient disparu. Leur valeur 
était estimée de 50 mil/ions, et Laforest ne trouva que de 
vieilles pierreries dont on ne pouvait tirer que 2 ou '.i au 
_ pius.-< Un respect religieux enchaîne ta languedes employés 
du garde-meuble. En somme pourtant, il rùsulte des aveux 
qui leur (échappent que le roi avait sa eassctte qui le suivait 
partout, que la reine en avait cinq; que le prince de la Paix 
avait de son câti^ une très riche collection dont l'origine 
était suspecte, et que tout a vté emport»^ en France. La 
caissR d'amortissement aussi aéir- spolii'e'. ■> De ces rapts, 
nul ne songea à accuser Ferdinand, et avec raison, car 
lorsque sa mère mourut, un de ses agents lit reprendre 
les diamants et poussa le zV-le jusqu'fi arracher de son 
doigt un anneau sans valeur qu'elle avait di^sird empor- 
ter dans la tombe-. 

Certes, le jour où la conduite de Napob'^on sera l'objet 
d'une i^lude impartiale, le spectacle d'une telle dégrada- 
Unn morale et la volonl(5 d'arracher l'Espagne à tant 
d'ignominies l'absoudront, sans parvenir touterois à jus- 
les voies et les moyens dont il se servît. 
lit quoi la puissance qui. en il'XÎ, faisant acte de 
Dation en faveur de Louis XVI et mettant h ce prix 
neutralité, voulut proclamer son fils roi itAquilainr, 
die fondée à protester contre l'invasion do 1808? 
ifésailles de l'histoire, en 1703, elle entend imposer à lu 
'rance une dynastie répudi(;e, et, en 1808. Napohion 
npulse la sienne. 11 arriva mf^me que seule l'Angleterre 
ni intérf^t à la tirer de l'ubîme : inlih-fii, disons-nous, 
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nul ne pouvant ajouter foi au\ •Jéclarations sentimentales 
d»^ la manifestation d»* Londn-s. s'il songe que conclure la 
paix avec l'Espagne et trouver dans la Péninsule un 
théâtre d'op«^rations moins dangereux que Walcheren, 
valaient bien la peine de s'enthousiasmer pour « le 
vertueux patriotisme de l'héroïque nation*»*. L'Espagne, 
en vérit<^. semblait prédestinée aux marchés de dupes : 
en regard de ses intéréis vitaux. l'Angleterre ne mit 
dans la balance que ses intérêts commerciaux ; tandis 
que Tune jouait son existence, l'autre affermissait son 
crédit! 

L'histoire est parfois gênante : pour des raisons de pru- 
dence personnelle, pour ne point blesser, pour chatouil- 
ler même des oreilles délicates, les écrivains espagnols 
se refusent k remonter aux origines de la guerre; il est 
autrement commode — les esprits y sont naturellement 
disposés par delà les Pyrénées — d'accabler « le nouvel. 
Attila ') du fardeau des responsabilités. Dans cet ordre 
d'idées, Argu(?Iles ne craint point de s'aider d^une naïve» 
drôlerie pour excuser l'invasion du Portugal : «A lu 
merci, dit-il, de la politique séductrice de Napoléon t 
l'Espagne se compromit avec le Portugal^!» Une telle 
altitude donne à penser et montre combien il faut en 
rabattre des prétentions exclusives à l'honneur, au dévoue- 
ment, au patriotisme. II est pour le moins singulier Je 
ne rencontrer la bonne foi (|ue dans des écrits peu connus 
et sans prétentions. Au cours d'une conférence de gar- 
nison faite à Barcelone en lSi)C), le général San Ro- 
man a eu la franchise de le reconnaître : « Après le san- 
glant dénouement du 21 janvier 17i)3 la mort de LouisXVl) » 
nous avons déclaré la guerre à la France, et il a fallu accep' 
t(»r la paix do Hàle. Le traité <!(» San-lideftmso s'en e=^ 

1. Hrprf'srnldfion tir Ltnubes, 21 juillet. 

•2. Aiyiii'IN'S, (ihsi'r vue unies snhie la r/uerra de Kspann, \y 46. 



CACSES ET ?i£CEB8ITâS DE LA GCERHE 



1« 



nîvi, pt noire lloH<! il péri ù TrMfalgar. Cnllc guerre 
décInrOo, les cons*;'qu(mccs en ont aboulî h l'invasion de 
l'Bspagne- ». On ne pouvait mieux dire, ni mieux établir 
les responsabilités. 

En 1705. Ips négociations de la paix Iraîntrent en lon- 
gueur : non seulement U- cabinet de Madrid ('mettait des 
prétentions tju'une s*!'rie de défaites ne l'autorisaient point 
k formuler, il blessait les idées n'volutiunnaires par l'in- 
tért^t persistant qu'il affectait de porter aux princes déchus, 
aux émigrés et à ta religion catholique. Le courant était 
irrésistible, et il est utile de s'en souvenir, car en 1808 des 
(tassions du mi'me genre agitèrent les esprits. Ce n'est 
point iJk un simple rapprochement; dans un pays immo- 
bile comme l'Espagne, douze années comptaient d'autant 
moins que notre révolution ne l'avait point sortie de son 
engourdissement. •' Le désir rie voir les prisonniers du 
^cmple en liberté, & Madrid, nous porte plus que toute 
IAk considération à rechercher lu paix. C'est de notre 
bt nn fanatisme si vous le voulez ; mes instructions 
trknl d'apanages, mais nous tes recevrons nus si l'on 
hil', .. Sur les entrefuites, le fils de Louis XVI mourut, 
IiIh lors les questions irritantes écartées, pensions aux 
n'nces. réinléfiralion des émigrés dans leurs biens, reli- 
^atholique dominante en France, l'accord finit par 
|jtablir entre les pléuipotonliaire». 

r La paix de Bille conclue, quelle aberration, quel engoiic- 

int, quels mobiles enfin poussèrent l'Espagne ^ s'allier 

lia République? " Véritable néophyte en matii^re poli- 

' ■>, le prince de la Paix consomma la ruine de sa 

ptrie, car par le Irailé de San-lldefonso, signé le 

iWjuiolTytS, les deux puissances conlnuhintes s'engagèrent 
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à so fournir mutuellement, on cas d'attaque, un secours de 
quinze vaisseaux de guerre et vingt-cinq mille hommes, 
avec ces clauses exorbitantes qu'il serait accordé à la seule 
réquisition du demandeur, sans examen ni discussion, 
môme dans le cas où la puissance requise n'aurait aucun 
intérêt à la guerre, et qu'enlin le dit secours serait payé, 
alimenté et remplacé par la puissance requise. C'était 
làpourTKspagne « une alliance monstrueuse ou plutôt un 
tribut ruineux et infôme, qu'elle n'aurait pu redouter 
de la guerre la plus funeste* ». Elle s'engageait à par 
ticiper h tous les malheurs de la France, sans avoir la 
moindre part dans ses avantages*. On devine ce que fut un 
tel instrument à la disposition de la politique impériale. 
En mourant, Charles III avait laissé 73 vaisseaux et les 
arsenaux pleins : en 1808, il n*en subsistait plus que 
42, dont 10 siîulement étaient armés. Tout le reste avait 
sauté ou sombré, du combat de Saint-Vincent au désastre 
de Trafalgar. A Cadix, outre 3 navires coulés dans les 
passes, 15 vaisseaux et 6 frégates étaient embossés dans 
1(» port et hors d'état de tirer un coup de canon 3. 

Les finances? Philippe V et Charles 111 avaient laissé 
une dette de 517 millions. Du 17 novembre 1788, où il 
monta sur letrùne, au commencement de 1808, Charles IV 
l'augmenta de près de 1.3U0 millions; et de la sorte, 
rintérôt seul de la dette, se montant à 54 millions, 
atteignait le tiers des revenus annuels de TEspagne, 
puisque ceux-ci s'élevaient à 175 millions seulement. 
D'ailleurs, depuis la rupture du traité d'Amiens, ell^ 
fournissait à la France un sithsûlf dv neutralité de 72 mil- 
lions, alors que déjà sa misère la condamnait à garder* 
une telle attitude. Mais, comme bientôt elle fut dan^ 

1. Ensayo de Manifiesfo, loc. cit. 

2. liist. (te la guerra de Kspana contra Nap. Buonapàrte^ loc. cit., 174. 
Situation de l'arsenal de la Carraque au iî> janvier 1808. Aff, étr^ 
ives consulaires. 
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Brun puissance 
sieur Ouvrard out mission île sq rendre & Mudrid alin 
il'acUver le règlement des arriéras. Il faut croire qu'il s*(!n 
acquitta à merveille : traitant ini quelque sorte de puis- 
sance il puissance, il réalisa de si beaux bénéfices qu'à 
son retour Niipoléon mit l'embargo sur sa fortune pour 
la modeste somme de S" millions! i< Vous avez proslituâ 
la royauté! " et l'homme d'alTaires de lui répondre cava- 
lièrement que, si les souverains ont besoin de banquiers, 
Ib réciproque n'est piunt exiicte. 

En dépit de leur éloquence, les ihiflri's ont ntreinent 
|p don de plaire : au moins montrent-ils ici l'ellroyable 
dMresse de l'Espagne et la mortelle f/urrre de cri'f/it que 
1» Grande-Bretagne soutenait contre la Fiance depuis 
Uiioze auniVs. Les étals de la trésorerie anj^Uiise nous 
n|>prennenl en efl'et : 

■ De 171(3 il 1808, oii elli.- fit cause commune avec 
fEspagne, l'Angleterre dépensa 9 milliards pour l'cntre- 
D de son armée et de 3a lluLle. Dans rintervalle, elle 
Wniracta des emprunts pour la somme de 7 milliards, à 
eliar^e d'en rembourser 2 : autrement dit, elle emprunta 
' luiUiards h 36 0/0 d'intérêt'. 

' ? De 1808 à 1814, Pemprunt fut de 3 milliards, dont 
(oiilliards (l'Xi millions à rembourser, mais ici l'intérêt 
l'était plus que de i(t 0/U^. 

I II n'échappera dès lors ii personne que le crédit de 

ttngbîterre s'accrut et que la guerre de la Péninsule, qui 

sorttalt prOs de la moitié de l'armée française, en 

t peu il peu la question de l'empire, y contribua 

is tuie mesure incalculable. Les ports de Lisbonne, de 

L'tc, s'ouvrirent & son commerce, et elle put librc- 
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ni'œl Iraliqu 



les colonies d'Amérique. Dans c 



"'tulilioiis, il est visible qu'au moins fi partir de 1808 
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la guerre qui ruinait l'Europe Tenrichit, et Ton comprend 
peu Tassertion de M. Vandal : « L'Angleterre souffrait, 
mais ne mourait points » Sans doute, les journaux 
français ne cessaient d'évoquer la banqueroute de cette 
puissance; dans ce duel a mort, dans cette guerre de 
finances, pour un économiste l'issue n'était point dou- 
teuse. A la longue, la France devaitsuccomher, par la raison 
que la théorie de l'empereur : « Avec 500.000 hommes 
on peut tout entreprendre » et le système d'imposi- 
tions dont il ne se départit jamais, se refusant à en com- 
prendre d'autre, épuisèrent ses forces vives et tuèrent 
son crédit. Ouvrard eut maintes fois et vainement l'oc- 
casion de s'en expliquer. « Le véritable trésor des 
gouvernements, dans les besoins extraordinaires, est 
le crédit. Une dette publique vous a paru un ennemi; 
c'est une erreur, timpàt tue et la dette vivifie. C'est un 
malheur qu'un grand Etat comme la Fmnce ne doive pas 
deux ou trois cent millions de rente... Les ignorants 
crient à l'hérésie; mais il y a des vérités qu'un esprit tel 
que le vôtre doit saisir. Les gouvernements, pour les cas 
extraordinaires, sont dans cette alternative : d'adopter les 
moyens de confiance qui n'atteignent jamais que l'opu- 
lence et la bonne volonté ; ou bien de se précipiter dans 
des mesures violentes devant lesquelles tous les capitaux 
se resserrent, et les valeurs disparaissent. Le Moniteur 
annonce tous les jours la banqueroute et la ruine de 
l'Angleterre, comme si la caisse d'amortissement ne for- 
mait une sorte de mouvement perpétuel, où le capital, 
sans cesse réemployé, entretient le jeu du corps social. 
Ce qui paraît devoir amener la ruine du pays est, au 
contraire, le principe de durée et de fécondité le plus sûr 
et le mieux entendue » 

1. Vandal, Napoléon et Alexandre. 

2. Mém. d'Ouvrard, 1, 203. 
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•miner, on observera que l'Anglett-iTe ne lut 
point fant le banquier de l'Europe; elle ne prôta que 
l'ifi millions à l'Espagne, et à partir de 1810 seulement, 
L'Autriche, la Prusse, la Russie, la Suède et la Sicile 
«nlio n'en reçurent que 371, et la plus lourde charge 
qu'elle endossa futl'enlretiendc la moitié de l'armée por- 
liifraise, qui finît par lui coiïter annuellement 50 millions. 
Qu'est cette avance de 6fi millions, une fois faite îi l'Es- 
|wgne, à côté lies 300 que cette puissance dut chaque 
^iinée tirer presque exclusivement de ses colonies, car 
f'iaU.e par amis et ennemis, la métropole était à bout de 
wssources? 

On vit bientôt l'Angleterre solliciter l'Espagne, enga- 
pepiles pourparlers avec les Juntes provinciales, accueillir 
i Londres leurs di^légués, proposer des secours, inonder 
le pays de ses émissaires; enquftteurs, diplomates ou 
slrat^p;es & tous crins qui parlèrent haut et dénigrèrent 
jusqu'à la calomnie le gouvernemenlespagnol, ses hommes 
Hitiques et ses généraux; ou la vit invoquer la noblesse 
ilitss cause et, sous l'apparence de sentimentshumanitaîres, 
dfgaiser d'étroits calculs. Au reste, l'Espagne ne fut point 
dupe de ces protestations, et son attitude aussi sage que 
pK'voyanlc lors des tentatives sur Cadix prouva que si 
elle s'i^stimait heureuse de conclure une alliance, elle 
entfndait conserver l'indépendance de ses ports, Peut- 
Hn» vit-elle avec surprise, avec indignation môme, l'iso- 
l'Ui^nt dans lequel les puissances la laissaient, se bornant 
Ht» encouragements platoniques; chacune d'elles avait 
ï»« Ji faire h sauvegarder ses intérêts, et somme toute, 
M içuprro d'Espagne n'ajoutait qu'un chapitre à l'IiisLoire 
Je (Plie terrible époque, elles en prenaient leur parti 
«près luni d'autres qui avaient coûté davantage à leur 
propre. 
', plus de lînances et plus de marine. Si l'on en 
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juge par la corresponiJance de Mural cl dfs capiUioeï- 
f^énérdux, le dénuetnent de l'année oVlait pa^ motmln. 
" Il n'y a rien dans les caisses, dil le Mani/rttr ftr la 
Junte de Valence : les dérùglements de la cour, la rapa- 
cité du favori et le désordre qui s'est introduit dans les 
diverses branches du gouvern«ment ont tout apaisé, • 
A la fin d'avril 1*38 déjà, la trésorerie du royaume de 
Valence, un des plus riches de la Péninsule, n'avait 
qu'une encaisse de 63.tX»0 francs'! •■ Il serait facile de 
fournir d'autres preuves non moins pércmptoîres de cette 
situalîon, — elles abondent dans les archives espagnoles 
— si l'on n'avait Ji redouter le reproche d'abustr des réfé- 
rences. Comment, au surplus, donner en quelques paget 
la substance d'un (;nind nombre de volumes que nul n'a 
o»é écrire encore, mais dont on pressent les loiotaioes 
recherches, la profondeur et l'intérêt? 

bé»e»pén-e, l'Espagne n'avait aucune mesure fc garder 
f îs-à-via de la France et devait à tout prix se dêgagprde 
l'impasse où l'avait founoyée le prince de la Paix. Mais 
par malheur, la guerre était au-dessus de ses moyens et 
Napoléon relirait de trop grands avantages du pseudo- 
pacte de famillif pour ne point chircher k l'éviter. S'il 
était alors et s'il est encore un principe doni la France tiO 
doit jamais s'écarter, c'est celui de n'avoir aucune 
crainte du cAté des Pyrénées lorsqu'elle se trouverait en 
httte avec les puissances du Nord: principe signalé déjà 
par le général Lamarque dans ses i^oitventif. et qne con- 
firme la correspondance de Mettemich : <■ Pourquoi, m'& 
dît rempt'reur.j'at fait unchangemeot en E$psgne?J'BVsis 
besoin de tranquillité dans mon dos~. >t 

l.'ne occasion parut entin se prés«*nter. En 1806, le Cabi- 
net de Madrid arma en sourdine et prit dei^ mesures VA\ 
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[iropn'sà démontrer son impuissance que son irrésolution. 
• Pendant i]ue Napoléon luttHit rontrc la Prusse el la 
Uuseie au fond de la Pulofçne. f'crit le prince de In Paix, 
je pressais te roi de lui déclarer la guerre. On reconnaî- 
tra que j'avais raison. Chacun sait combien Tut chanceuse 
laguerrede Pologne. Q'"? scait-il arrivé si, à ce moment. 
20l},iJ"Xt Espagnols et Portugais eussent attaqué la 
Frartce'? ■• '■ L'histoire, a dit quelque part Quinct, met 
les dupes au ran^ des coupables », et léna pén<Hra la 
eour d'une telle honte, la mit dans une telle confusion 
qu'il n'est bassesses au -devant desquelles elle ne coui'Ot 
pour être pardunnée. Vainement voulut-elle donner le 
chan;;e et alléguer qne ses armements visaient la protec- 
tion de ses côtes. Napoléon ne s'y méprit point. Acculée, 
l'Espagne était prête à se jeter dans les bras de l'Angle- 
terre, diM son existence se trouver eu péril, et dès cet 
insiant son sort fut irrémédiablement lixé. 

Ses velléités belliqueuses démasquées, on s'attendait à 
la voir supporter aussitôt le poids du ressentiment de 
l'empereur : il n'eu fut rien, et pendant de lonfçs mois 
encore, à cùté d'indignes souverains que torturaieni l'in- 
certitude et les angoisses dn lendemain, le peuple, sen- 
tant nécessité d'un grand cliangeraent, se prit k at- 
tendre son salut de la magnainmité du maître de l'Eu- 
. Jamais Cabinet ne reçut leçons jdus am&res et 
jniis décoDVcnue ne fut plus cruellement exploitée. 
l'Espagne vient de lever des troupes : voilà le moment 
f les employer >i ; et -sur sa demande, un eorps de 
|.000 hommes de cavalerie et lO.UOO d'infanterie 
achemine vers le Hanovre. A sa demande encore d'en- 
p|cr de l'antre côté des Pyrénées 25. 0'Xl Prussiens qu'il 
P Sait où interner, le prince de la Paix maugrée sans 
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doute, mais il s'incline : « C'est un bienfait de plus, une 
véritable armée étrangère dont nous serons redevables à 
la générosité de l'empereur. » L'adulation ne pouvait 
s'abaisser davantage, et qui no comprend que disposant 
en réalité des finances de l'Espagne, de l'armée, des ves- 
tiges de sa flotte, une pente naturelle devait conduire 
Napoléon à passer de la jouissance à la propriété. « Une 
cour frivole et voluptueuse avait cru s'afl*ermir à force 
de condescendance, de bassesses et de sacrifices. Misé- 
rable! elle ignorait qu'il ne sert de rien de caresser un 
serpent* ! » 

Nulle plus belle matière à exciter la verve des histo- 
riens espagnols ; mais s'ils font la sourde oreille, en 
France au moins l'aniour-propre national s'incline d*autant 
plus volontiers devant le jugement de l'histoire que ce 
passé est mort et qu'il a été condamné. Déjà en 1821, le 
maréchal Gouvion Saint-Cyr disait: « Dès que l'invasion 
de la Péninsule fut connue, il n'y eut pas un citoyen 
dans l'empire, pas un militaire dans ses armées qui ne 
pensât et n'osât dire que l'Espagne n'avait pas donné à la 
France des motifs suffisants pour lui faire la guerre. 
Cette guerre était alors, comme aujourd'hui, reconnue 
injuste et par cela même impolitique '^. » 

Laissons l'Espagne gratifier de son admiration de 
médiocres généraux doublés de politiciens et s'aider des 
hyperboles coutumières pour idéaliser son « Dos de Mayo » 
et Baylen, glisser sur les turpitudes royales, causes pre- 
mières d'une atroce guerre de six années, et déchaîner 
sa colère sur Napoléon. Vains efforts! l'histoire n'a que 
faire des manifestations d'un faux patriotisme; tôt ou 
tard, en mrme temps que les événements, les responsa- 
bilités sont établies. Des tirades haineuses et délirantes, 

\. Ensuf/o de manifiesto, Ittc. cil. 

2. Journal des opérations de Vannée de Catalogne^ 275. 
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!.■ jaclancp capable de rabaisser la cause la plus saiute, 
n dVveiller les susceplibilités <Je rélranger, ne pro- 
qiient en lui qu'un jusle niôprîs. Ainsi ramenfie h ses 
oportinns naturelles, la pa^o qui appartient k l'Espagne 
l assez liouti' pour lui suffire. 
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'tains historiens s'éverLuenl à préciser le moment 
il Napoléon arrôta ses résolutians sur la Péninsuie; 
echerehe oist'use, car si l'article 3 du trait*^ de Tilsill 
wrlnit : " La dynastie des Bourbons d'Espagne et la mai- 
son lie Bnigjinee en Portugal cesseront de régner; un 
ptince de I« famille Bonaparte succédera k chacune de ces 
,«uronnes .>, nul doute que Pinvasion a été l'objet de ses 
n^ilslions longlenips avant la malencontreuse procla- 
iiiïlion de IWK). Les pleutres lie Madrid, comme ceu\ de 
Lisbonne, l'-laient indignes d'intérCl; ils le gt^naienl ; 

fallait en finir par un coup de tlu'Atre. 

Dès lors son génie s'applique à préparer le terrain et 
i trouver des prétextes d'ingérence dans les alfaires de la 
rÉninsiile ; une année presque entière de maebinulions 
^conduit k ses fins, et le jour où le rideau se l^ve, il n'est 
plus piissihlc de reculer. Préparer le terrain, c'est-t\-dire 
Sure le ville au eu'ur de l'Espagne et anéantir toute vel- 
Sté de résistance, ipiui de plus simple ? Aux clauses du 
rail# de San Ildefonso et à la guerre avec l'Angleterre 
BJoignaîciit, pour lui en donner les moyens, rhiimililé 
I le ?ertipe du Cabinet de Madrid. Normalement, 
irmOe espagoole comptait I'i8-0(.)U honimes de toutes 
nies : or déjà l'i.OOO avaient été transportés eu Danc- 
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mark, et un nouveau marché de dupes, le traité d 
partage du Portugal conclu secrètement à Fontainebleai 
le 27 octobre 1807, vint obliger l'Espagne à fournir un con 
tingentde 24.000 hommes pour Toccupation decc royaume 
En d'autres termes, 40.00(j hommes, les meilleurs régi 
ments, quittèrent la métropole et furent se ranger sous les 
ordres de Bernadotte ou de Junot; situation étran^^e 
et non moins dangereuse, car outre les garnisom 
nécessaires aux Baléares et à Ceuta, il fallait, avec 
90. (XX) hommes, pourvoir à la défense de 650 lieues de 
côtes exposéi^s aux entreprises des flottes anglaises et 
conserver h portée de Madrid une réserve, n'eût-elle 
pour effet que de rassurer la cour. 7U.(X)0 hommes seule- 
ment gardaient les cotes et les iles de la Méditerranée; 
La route de Mailrid était ouverte... 

Impuissant, imbécile ou dément, le Cabinet de Madrid i 
ne devina point que Tarticle 6 du traité de Fontaine- 
bleau cachait un prétexte d'invasion. « Un corps de 
iO.OOO hommes de troupes françaises sera réuni à 
Bayonne pour être prêt à entrer en Espagne, à l'effet de 
se rendre en Portugal, dans le Ciis où les Anglais y en- 
verraient des troupes. » Or, bien que les eûtes du Portugal; 
fussent inabordables Thiver, et que Junot n'eût rien à? 
craindre des Anglais avant le printemps, sans que le gou^ 
vernement espagnol eût été consulté, une masse grossi»^ 
santé et qui Unit par s'élèvera liG.OOO hommes frafl-i 
chit les Pyrénées de décembre 1807 à mars 1808 et se] 
dirigea en trois colonnes sur Vitoria, Pampelune etj 
Barcelone. Ou'on juge des perplexités de la cour à Tap-^ 
proche de cette invasion déguisée, de sa déconvenue^ 
après tant de sacrifices consentis pour se faire par-i 
donner hi folle équipée de 1806, de sa rage enfin d'ca 
être réduite h de vaines protestations ! Tandis qu'elli 
cachait au fond du palais les reproches de sa conscienoi 
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^KinLe du son |ias{JL-, le peupU*. qui ;^'oii <^lntt iJi^lii- 
I mettait son cspôninf-e dans Napoléon et iippelait st's 
lôes U Madrid. 

«1 fui ie preiuier roouvement do l'opininn puliliqiie. 
la le courant di^ février 1R(I8, aloi's que do llordeaux 
]tf Toulouse à Bajonne et Vitorta les routes sont coû- 
tes de Iroupes et que l'invasion, progresse avec cetlfi 
Ihoile dont l'empereur avait le secret, M. de Vandeuil 
id compte à Clianipagny qnu <« l'eutréi; de l'armée 
nçaise fru Espagm- a produit di'ux sensutions enti^- 
nenl opposées : elle a consterné le prince de la l'aix, 
reine cl leurs adhérents, tandis qu'elle a fait naître 
is l'ùrae des Espagnols l'espérance d'tm fjrniul ehnn- 
tient ijUt. quel tfu'U soit, fnpmiaii pii/j/igue appellf 
ilfiiietit. Du reslo, il se dit toul haut et partout que 
Majesté i:c songe point ii exécuter le traité et qu'il a 
vi de prétexte ii l'entrée des troupes françaises ; que 
I silence ne peut s'interpréter que d'une manière 
istre pour le prince de la Paix, autant qu'heureuse 
ir l'Espagne. " 11 ajoute : " Le prince n'a pu cou- 
lir ses discours sur ce qui se passe réellement dans 
pejisée. Uuns l'intimité de ses épaitchemenls, il a dit que, 
rie traité 25.ÛUO Français et non 60.000 devaient passer 
Portugal : que l'empereur gardait depuis six semaines 
Bc lui le silence le plus alarmnnt, que peut-élre Sa 
ijesté Impériali^ méditait l'inexécution du traité et qu'a- 
ï il n'était que trop évident qu'elle voulait Tain' à 
Ispagne une guerre pour laquelle il serait facile de 
iw des prétextes; que, dans celle situation désespérée, 
mrait prié déjà le roi dac«epler sa démission, s'il ne 
ignaît par là de le faire mourir Je chagrin. La terreur 
la reiue est alimentée de remor-ls : elle craint tout et 
laucune force personnelle pour le bien'. •> 
HL dt Vandtuil. Tévrier iWi. Arub. nat.. AF>V, 1609. 
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De son côté, le prince do la Paix écrit à son agent 
Izquierdo, Tauteur du traité de Fontainebleau : « Je suis 
dans rincertitude ; votre traité n'existe pas : le royaume 
est couvert de troupes françaises qui vont occuper les 
rades du Portugal, et Junot esta leur tête : tout est craintes 
et angoisses : les Français vivent sur le pays, et le peuple 
n'en peut plus. Vous ôtes mal vu à Paris et Tambassadeur 
Masserano est inutile. Que diable est-ce li, et à quoi abou- 
tiront ces doutes * ? » 

Encore avait-il fallu pourtant, dût-on mentir, expliquer 
rentrée en Espagne de forces qui constituaient un tel 
dépassement des prévisions du traité. Les clauses en étaient 
secrètes encore, il ne courait que des bruits sans consis- 
tance, et dans sa haine du prince de la Paix, son mépris 
pour la reine, sa désaffeclionà Tégard du roi, le public 
supposait gratuitement que le favori serait renversé et que 
Tarmée française avait pour mission d'assurer l'établisse- 
ment d'un nouveau Gouvernement. « 11 ne considérait point 
comme hostilité l'entrée de nos troupes dans le pays et 
témoignait une extrême conliance dans la magnanimité de 
l'empereur'^; » pourtant toutes « les personnes qui savaient 
observer pensaient qu'il n'avait pas créé des armées unique- 
ment pour chasser le prince de la Paix. L'attente devenait 
chaque jour plus vive à l'égard des événements qui se pré- 
paraient -^ » Bref, le mouvement antifrançais qui devait sou- 
lever l'Espagne ne se décelait point encore, et l'on ne dé- 
couvrait partout qu'un malaise, quede vagues inquiétudes, 
que « la stupeur du séjour des armées françaises^. » Don-' 
ner le change au Cabinet d(î Madrid, rien n'avait été plu» 
simple. Il fut enjoint à DuhesuK» d'entrer en Espagne, d* 
se diriger droit sur Harcelone et de faire connaître au goi» 

1. Vrincc (le la Ptiir à Izqitienln, Aninjiiez, ft'vrier 180)<. 

2. Rapporl de Hucliet, mars 1808. Arch. (.iiierre. 

3. Hullelin sur l'Espiif/ne, VulWulolul, 7 mars. Arch. Guerre. 

4. Ueauharnaîs à Ckampafjny, 3 avril. .Vif. élr., vol. 674, Espagne. 
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vemi'iir •• (|u'il avait ordre de se rendre à Cadix el d'al- 
U-ndre la di^cision de In cour d'Espagne ii co sujet'. ■■ A i 
Dupont, de passer la Bidassoa et d'avoir, le 20 jaiiviar, son 
quartier-général àVitoria, " de ne point quitter son armée 
pour aller à aucune conférence ni à aucune cour, et de veil- 
ler sur les opéralloQs des Espagnols, mais sans témoigner ■ 
aucune défiance. Son langage devait Cire qu'il était des- 
tiné à soutenir le général Junot et que l'on savait que 
lt'8 Anglais méditaient une grande expédition cqntre 
Lisbonne^ ». De Vitoria et de Burgos, il se porterait sur 
Valladolid pour faire place h Moncey, " en ayant soin, 
sans afTectation. d'avoir l'cnil sur le pont du Duero et de 
tenir des détachements sur Salamanque, comme pour se 
porter sur la route de Lisbonne ■'. .< Quant à Moncey, aus- 
sitôt arrivé à Burgos. il lancerait une de ses divisions sur 
Ai'iinda •< sous le prétexte des vivres ». el dirait qu'il 
s'élenil ainsi " pour ne point trop fouler le pays'*. » 

Dans ces conditions, le Cabinet aurait-il lieu de 
s'effrayer? 

Certes, le danger qui le ineiiH(;ait n'avait rien d'imagi- 
aaire ; sur quelles routes se trouvaient Aranda et Puente 
lie Duero, si ce n'est sur celles de Madrid ? Lisbonne n'élait 
qu'un trompe-l'œil, qu'une fausse démonstration, et les 
vues de Napoléon se fixaient sur Madrid, où il savait que 
[Je graves complications allaient survenir; rien n'empê- , 

tait Dupont et Moncey d'y marcher au premier ordre, 

lus la conduite de Murât. 
I A quoi servirait de chercher dans la correspondance de 
mpereur les preuves d'une duplicité que rendent aussi 

nidentes les instructions précitées? Au travers d'un tissu 

» lliignints mensonges, ses desseins transpirent ; Il guette 

I. SiulfHcli'in» finfidentiritrs u» g^nfriil liuhfsme. !B Juirîer 1S08. 

i.a, Sajiotéon il Clarbt. H-tS (K-ceriilini IttlH. 

*■ S»piiUan à Clarke, 38 janvier IHUN. 
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les événements ets'apprcMo à les exploiter. Rendons mieux 
notre pensée, les événements éclatent à jour dit, grâce 
aux mesures qu'il ordonne et aux fautes qu'il fait com- 
mettre. Jamais machinations ne furent mieux ourdies, 
jamais force, adresse, mensonge ne furent maniés avec 
plus d'à-propos et de dextérité ! 

Nous n'exposerons point, môme succinctement, les inci- 
dents de la phase diplomatique de cette lamentable guerre. 
Convaincu que le désastre de Baylen y trouvera déjà 
sinon son excuse, du moins son explication, il est autre- 
ment important de montrer : 1*" la filiation des déchire- 
ments intérieurs de TEspagne et des menées de Napoléon; 
2*" les expédients mis en usage pour organiser Tarraée, 
assemblage stupéfiant de bribes et de morceaux, de for- 
mations bâtardes, dont on ne peut prendre idée qu'aux 
Archivés de la guerre, en jetant les yeux sur les états 
d'organisation des divers corps. 

Constitué par ordre du 16 octobre 1807, le 1^ Corps 
(robservation de la Gironde (le P** étant en Portugal sous 
les ordres de Junot), se composa essentiellement de 
légions de réserve d'infanterie, au nombre de cinq. Elles 
devaient normalement compter six bataillons chacune; 
mais il n'en fut formé que quatre, dont les trois premiers 
marchèrent avec Dupont, alors que les quatrièmes se réu- 
nirent à Rayonne. A la léle déjeunes soldats non instruits 
de la classe anticipée de 1808, furent placés de vieux 
cadres épuisés, mécontents et tirés des dépôts de Tinté- 
rieur où ils n'aspiraient qu'à jouir d'une retraite méritée. 
Le corps se compléta d'une division de cavalerie formée 
de 2 brigades de chasseurs et de cuirassiers ^ror/^oim: 
10 régiments de chasseurs et 10 de carabiniers ou de 
cuirassiers fournirent les détachements nécessaires. 

Le Corps des côtes de rOcéan, sous les ordres du maré- 
chal Moncey, et formé à Metz, Nancy, Sedan, de 12 régù 
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WÛnts provisoire!! d'infanlerie et de 2 brigades de cavalcriP 
provisoire de dragons et de hussards, avait une organi- 
salioDiiussi fantastique; car, pour créer les 12 régiments 
provisoires, i( fallut emprunler i- coiupagnies à chacun 
des 48 dépMs statio^nl^s sur le Hliin, et la division 
de cavalerie tira de mi^me ses l'Ii^raents de 20 régi- 
nipnls pris partout au plus pr&s. Il l'prouva de telles dif- 
ficjiU^B à se constituer qu'il dut s'acheminer en Espagne 
i petites journi^es et en petites colonnes qui s'organi- 
saient en marchant; or les militaires se doutent de 
fp qu'il est permis d'attendre d'une semhlnble méthode. 
Mais Napoléon était pressé et ne voulait pas distraire un 
ime de la Grande Armée, source et appui de sa puis- 
i. Quelle idée se faisait-il donc de la Péninsule et du 
wrt qui attendait la cohue qu'il dénommait pompeuse- 
son armée d'Kspagne » ? 
Encorefallail-il assurer la communicalionavecBayonne. 
Aprfs avoir créé h Bordeaux une division dite des Pyré- 
ùées occidentales et une division de réserve, il y joignit 
partie de sa garde et mit le tout sous les ordres du 
mir^hal BessiÔrcs îi Vitoria, Ce fut là le noyau du Corps 
rfw Pi/rènres nccîtlrnlnlfis. 

Cn lel assemblage de légions rfc rèservr, de. régiments/iro- 
thoir/s, de bataillons, régiments et escadrons de marche, 
ilituait un tel dédale que les généraux s'y perdaient, 
c Napoléon dut leur en expliquer le mécanisme, 
lié avec Clarke pour avoir son franc-parler, le géné- 
Belliard ne craignait point de dire, que 1' « armée 
(lait un corps sans Ame, une pétaudière ; il est plus que 
temps de l'organiser, si l'on ne veut la voir crouler sous 
WD propre poids. On est de pi{>cos et de morceaux; il n'y 
a point d'cKprit de corps. » 

jQsqu'îi la fin de février, en l'absence d'un généralissime, 
Napuléondut correspondre directement ou par l'intermé- 
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diaire de son minislro avec Dupont, Moncey et Bessi^res 
et bien qu'il courût cha(|ue jour une estafette de Bayonni 
à Bordeaux et de Bordeaux à Paris, il se sentait trop éloi- 
gné pour recevoir à temps les informations et donner les 
ordres qu'elles comportaient. Il lit choix d'un lieute- 
nant-général et désigna son beau-frère, sorte d'Apollon 
du Belvédère empanaché, aux cheveux bouclés et cos- 
tumé en général d'opérette, qu'on surnommait « le Fran- 
coni de l'armée. » Ce fut une grande faute, disent cer- 
tains; il aurait fallu en Espagne un homme d'un tact sfir 
et d'une prudence consommée, et Murât n'était pas cet 
homme. Napoléon le comprit, mais trop tard. « Il n'ai- 
mait pas h se confiera des lieutenants...; il ne leur eût 
point pardonné, quand il était à Wagram ou aux Tuile- 
ries, de réduire sans lui la Péninsule; il eiit envisagé 
comme un tort envers sa gloire aussi bien qu'envers sa 
puissance, des succès obtenus là où lui-môme n'était 
pas*. » Au surplus, fort éloigné de penser qu'il y eût des 
lauriers îi gagner en Espagne, il lui parut qu'un général 
d'une habileté ordinaire, qui obéit sans observations et 
dont Tâme fût inaccessible à de vulgaires scrupules, rem- 
plirait ses vues. Son infatuation, son ambition personnelle 
même pouvaient le servir, car en s'attirant la sympathie 
des populations il donnerait de la présence de Tw- 
mée en Espagne la seule explication qu'elles pussent ac- 
cepter, une intervention bienveillante. Le jour où Murât 
tomba malade, ce fut Savary, « le gendarme h tout faire, 
l'homme qu'il fallait continuellement corrompre », c'est- 
à-dire un politique plutôt qu'un général, qui vint le secon- 
der et finalement le remplacer. Bref, dans la pensée de 
l'empereur il ne s'agissait point tant d'opérations mili- 
taires que d'intrigues et d'intimidations. 

1 . Gouvioii Saint-Cyr, Journal des opérations de l'armée de Catalogne^ 278* 
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Muni t quilla Paris sans instructions. " Vous pourrL-z i-crirc 
au prîn<!P de la Paix (pic mrs ori/rns voui ont romluil 
fît Espnr/ne jiour passer In revue f/e mes Iroiipes donl vtnia 
it/niTez /at/rslina/ioiiK » Tout (?tait décidi^ pourtant, car 
il rfçut en roule la m\ssionde marr/ier sur Mai/rit/.' « S'il 
arrive qup li's Espagnols soient en état de s'y déTendro, 
ic gi'Oi'ra! nu|iont se dirigera sur San lldefonso et se réu- 
nira à vous pour i/oniier ensemble, si cela est nceessaire. 
Il faut mareliiT avec cunliance et en altitude de paix, en 
prenant cependant les pr(?eauti(ins convenables. Ditesquc 
vous niîirehez sur Cadix et Gibrultar, Donne/ tontes les 
assurances possibles îi tout le monde-. » 

Ci'- nVsl point trop de revenir ici sur IVtat des esprits. 
" On s'attendait fi de grands évi^nements, & une révolu- 
tion lr6s prochaine, et jamais les esprits n'y avaient »?l<î 
mieux préparés. L'afiaire de l'Escorial avait augmenté la 
baioe et le mépris pour le prince de la Paix et achevé de 
perdre la famille royale dans l'opinion du peuple''. » Le 
prince de la Paix " cherchait à gagner les troupes et avait 
donné des ordres secrets pour fiire instruit de tous les 
mouvements de l'armée française. Le bruit courait qu'il 
avait engagé le roi à se retirer au Mexique : sa elmle 
était universellement désirée*. " Bref la situation était 
éminemment grave, et ce que les Espagnols n'eussent o!ié 
|tnlreprcn<lre en d'autres circonstances, ils allaient le faire 

IDB l'espoir qu'au besoin Murât les soutiendrait, que le 

pversenieut du prince de la Paix était dans ses instruc- 

iHetenons la date du 19 mars. L'armée s'est ébranlée 
I en deux colonnes, de Burgos et de Valladolid : le grand- 
fecctMoncey, avec celle de gauche, franchissent le Somo- 

■r (Arch. nul., APiv leOB). Pins 
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Sierra les 19 et 20, et à ce moment Dupont, avec celle de 
droite, traverse le Guadarrama. Murât s'est imparfaitement 
rendu compte des intentions de Tempereur; il a compris 
qu'il s'agit d*un coup de main sur Madrid; mais ce dont il ne 
se doute pas, c'est que sa marche doit provoquer un coup 
d'Etats D'ailleurs, la lettre suivante de Napoléon àCham- 
pagny montrera à quel grossier subterfuge on eut recours 
pourabuser le gouvernement et exciter les esprits; Beaubar- 
nais remplit à souhait cette vilaine besogne : « Expédiez 
le sieur Vandcuil en Espagne. H sera porteur d'une lettre 
au sieur Beauharnais par laquelle vous le chargerez de 
faire connaître au prince de la Paix, dans la journée du 
15 ou celle du 16, que deux divisions françaises devant 
se rendre à Cadix, séjourneront quelque temps à Madrid ; 
qu'une de ces divisions sera détachée du corps qui est à 
Valladolid, et l'autre de celui qui est à Aranda : que ces 
deux divisions réunies formeront 50.000 hommes. Vous 
chargerez le sieur Vandeuil de partir de Madrid le plus 
tôt possible, sans attendre la réponse de la cour d'Espagne. 
Vous ajouterez en chiffre au sieur Beauharnais qu'wn^ 
année française de 50.00(J hommes entrera à Madrid, If 
22 ou le 23. Vous lui recommauderez de répondre que mon 
projet est de me rendre ài^adix pourassiéger Gibraltar*. » 
Deux divisions de 25.00<^ hommes chacune! C'étaient les 
corps entiers de Moncey et de Dupont. 

Au reste, voici le mot de l'énigme. « Je suppose qucyV 
ne vais pas tarder à recevoir des nouvelles de tout ce qui ne 
sera passé à Madrid j le 17 et le 18 ^ » Dans ses calculs, la 
notification de la marche sur Madrid, faite le 15 ou lel6, 
provoquera un coup d'Etat le 17 ou le 18. S'il ordonne 
à Murât de ne passer le Somo Sierra que le 19 et d'y 



\. Témoin sa Icllrc éplorée du 19 mars, l\ la nouvelle de levéDeroent 
d'Aranjue/.. 
■ 2. 3. Sapoléon à Champagny^ 9-23 mars. 
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atlendre de nouvelles instructions', c'est qu'il se n'- 
serve d'attester qu'il n'est pour rien dans les iifTaireB 
d'Espiigni-, car smi aniii'-r riait à 4U /ifiies ilf la capitule 
'"( moment ot\ la fli'i-o/iition a î'clatè'^. Dans la crainte d'i^lre 
Jeviné, — et telle est son tiabitude — il court au-deviint 
'lu reproche qu'il va mi^riter. " Les mnuvnis esprits lie 
Saint-Pétersbourg diront que j'ai dirigé Ion! cela''. » et 
. lesmaiivaisespritsne selromperont poinl. A jour dit.liMS 

Ï""'ïe le coup d'État d'Aranjue/;, et à jour dit, le 2:î, 
nt fuil à Madrid une entrée théâtrale... 



IV 
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U jireuve est ftiite; la marche de Murnl sur Madrid a 
prWpité les événements et provoqué un coup d'Etat. 
^'nlIs redoutions d'émettre un ttd jugement, lorsqu'un 
doi'uuientdepremierordre est venu le conlirmer. <• Toulea 
les l(*tcs sont dans In plus grande fermentation. On ne 
duotc plu.s de rien, on a réussi à renverser le prince de 
UPsix, à le traîner dans la boue; ah! qui pourrait encore 
leur résister? Les esprits sont indisposés eontreles troupes 
fruii^oises ; on veut être chez soi, etc. On est inquiet sur le 
W de leor présence. D'abord, leur approche de Matlriil 
atmtivé, accéiérr et nccasionnif rinsinrection; maintenant 
le» Espa°;nols voient avec peine que leur arrivée cache 
ilsutrcs lU'sseins''. » 
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La révolution dWranjuez comprend deux journ<fes: 
Fémeule du 13 ninrs lit fuir le prince de la Paix et celle 
du 19 visa Charles IV qui, craignant pour sa vie et colle 
de la reine, se luUa d'abdiquer. Le ^rand événement si 
impatiemment attendu était arrivé; Ferdinand VU suc- 
cédait à son père et son premier soin était de protes- 
ter de son dévou(»ment à la France, d'ordonner les 
mesures nécessaires pour que l'armée frangaisc fût bien 
accueillie et reijùt tous les secours dont elle avait besoin; 
bref, l'esprit public se montrait aussi fîivorable au nouveau 
gouvernement qu'il avait été hostile à l'ancien, et dans son 
allégresse, l'Espagne allait jusqu'à oublier les charges qui 
Fécrasaient et se sentir redevable à Fempereur de 
Fappui tacite qu'elb^ croyait en avoir reçu! Dès lors il 
semble que tout ombrage disparaissant avec les vieux 
souverains et leur indigne ministre, FaBaire d'Espagne 
soit enterrée; mais c'est ici précisément qu'en est le nœud 
et que les cartes s'embrouillent. Non seulement Mural se 
refuse ù reconnaître Ft^rdiuand, mais jugeant sa situation 
particulièrement délicate, car enfin, « s'il est venu pour 
traiter avec le roi (Iharles, avec un prince des Asturioset 
avec un prince de la Paix, il ne trouve ni Charles, ni 
prince d(»s Asturies, ni prince» de la Paix* », devinant que 
l'avèncîment d\m souverain proclamé et reconnu est de 
nature à bouleverser les combinaisons du maître, Mural 
prend sur lui << de \\i\vo protester le vieux roi contre les 
événements irAranjui»/ et de lui faire abdiquer le trùne 
eu faveur de Sîi Majesté Impériale pour en disposer 
comme elle voudra'. » Lacté de protestation paraît 
au mouuMit où Ferdinand entre k Madrid, au son des 
cloches et aux détonations de l'artillerie, tandis que Mural 



1. Ih'jfrc/u! (le lleiinj, chunié d'a/J'airos de Pnisse, 4 avril (.VIT. étr., 
Ks[>.'«^ne, vol. i'û\). 

2. Munil à Snpolêun, 4 Jivril. 
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y p<!nèlri* du son cMê îi la IHe de sa magnifique cavalerie. 

Un toni;oit l'anxiété du pays à la nouvelle du conflit 
survenu enlro le père et le liU, d'autant qu'il aiTUsa 
jusiemenlie grand-duc de Berg de Tavoir fait naître- De 
jour en jour, les relations se refroidirent et la situation 
se tendit; dans l'ignorance des desseins de Napoléon, mais 
les pressentant plus nettement que la partie i5clain?e de 
la nation, nos agents suivaient pas à pas le mouvement de 
ropiuion, et leur correspondance témoignait dune inquié- 
tude croissante. L'arrivée de l'empereur en Espagne était 
ofticletlement annoncée et ses bagages personnels étant 
arrivés à Madrid, on exposait en public jusqu'à ses 
bottes ;on assurait que Munit allait se porter à sa ren- 
contre. " On compte les jours et les heures, écrit Deauhar- 
nais, pour deviner le moment du départ de Son Altesse 
Impériale, pour connaître le parti que Sa Majesté pren- 
dra dans une circonstance aussi extraordinaire. Le peuple 
attend son salut de l'empereur, mais il désire le prince 
des Asturies. Je crois qu'à cette condition il souiïriratous 
les sacrifices qu'on voudra lui imposer... La nation parait 
calme, mais elle observe avec attention tout ce qui se 
passe autour d'elle..., elle est électrique, il ne faudrait 
qu'une étincelle pour produire quelque événementi." 
Eu somme, telle est la substance des dernières dépêches 
de cet ambassadeur que M. de Lu Forest vint remplacer 
dans les premii-rs jours d'avril, " Intrigant de coulisse », 
CD a dit Napoléon, et qui pourtant vit plus clair que 
son successeur et ne lit que remplir son devoir en 
signalant à Uhampagny les dangers d'une situation aussi 
profondément troublée. 

L'indépendance des ofiiciers du grand état-major en- 
voyés en mission dans les provinces les rendait peut-être 
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meilleurs juges encore, et parmi tant de rapports insérés 
dans la correspondance diplomatique, nul peut-être ne 
révèle autant d'esprit d'observation que celui du com- 
mandant Baillet. 

i< y ai remarqué, sur toute la route que j'ai parcourue de 
Madrid à Badajoz, le caractère fier et irascible des Espa- 
gnols. Tous prennent intérêt aux événements qui se 
sont passés et s'inquiètent sur ceux qui se préparent. 
La chute du prince de la Paix a produit un contentement 
général. Charles IV ne laisse point de regrets, la reine est 
méprisée; ils ont de IVnthousiasme pour Ferdinand VII. 

« L'arrivée des troupes françaises n'a d'abord été que 
favorablement considérée; leurs conjectures roulaient sur 
une expédition d'Afrique, le siège de Gibraltar..., et ils 
croyaient que l'empereur, en prenant passage pour ses 
troupes par leur capitale, avait en vue de les seconder 
pour le changement do choses survenu. Mais ces idées 
qui les flattaient se perdent, et des craintes les remplacent. 
L'établissement en Espagne d'une aussi grande armée, le 
défaut de démonstrations d'amitié entre les militaires des 
deux nations, la conduite réservée de S. A. le grand-duc 
envers Ferdinand, sont de puissants motifs d'agitation, 
ils trouvent l'apparence d'intentions ennemies et la possi- 
bilité de projets de domination. Celle pensée les indispose 
vivement; ils témoignent une forte résolution de résister; 
ils disent qu'ils savent bien que toutes les puissances que 
la France a combattues ont été réduites, mais qu'elles 
n'avaient compté que sur leurs troupes, tandis que la 
nation espagnole se lèverait tout entière ; que le déses- 
poir d'un peuple serait terrible; que l'empereur avait k la 
vérité des moyens immenses, mais qu'ils ne serviraient 
qu'à les détruire et non à les soumettre. 

« Le fanatisme religieux a sur toute celte population- 
L "« empire absolu : les prêtres, surtout les moines, sont 
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les înciUiteiirs do cos fréniîUques disposilions... On ne 
[icut douter de l'exisU-nce des moyens moiuux de soule- 
ver les EB|mf;nnls; quelques lâl(*s ardentes mettraient 
aisément tout en combustion. Pcut-Mreserail-il salutuirc 
iiut' la terreur vint promptcment retenir les esprits et 
EBcliainer les brus; In persuasion gagnerait peu et difli- 
cilemenl. ' » 

Ainsi pensait-on en Eslraniadure; là, comme partout 
ailleurs, les tt'^tes s'échauiïaient. Il n'était plus, le temps 
où les Espagnols sollicitaient des garnisons rran<;aiscs! 
L'agent secret Cli. U... écrit de Barcelone : « Suivant les 
. anlirrançais, la révolution qui s'est faite à Aranjuez a 
fil' i;ontrc les vues du gouvernement français. Sou di^sir 
^lait r|ue le roi d'Espagne suivit l'oxemple du roi de Por- 
' tiigal, pour que son absence autoristlt Ei di?elarer le Irûne 
' Vacant et le mit à la disposition de l'empereur-. ■• A 
Csdis. on vociff^rail daus les cafés et on y lisait U\s dia- 
tribes les plus incendiaires contre les Fran(;ais ; des gens 
y débitaient que le peuple de Madrid s'étfiit emparé de 
!«rliilerie française! et c'est ainsi que les malveillants 
«tuaient l'inquiétude et la délianco''. A Sanlander. un 
ttfficicr d'artillerie allait jusqu'à dire qu'il fallait renouve- 
ler les vêpres siciliennes, Et les Français étaient nienai-és 
Ju [tuignard h chaque nouvelle qu'il y avait intérêt h faire 
circuler', Iléjîi avant l'insurrection du 2 mai, 'H hommes 
ilu corps de Moncey avaient été sssassiné.s h coups de 
Whp iMi de stylet'. 

Évidemment, Ferdinand n'avait d'autres ressources que 
de se porter au-devant de Napoli^on et de solliciter la 

t. Hafpurt^e llaîllel, aide 'le (vtt,p i/u nfrifriil lliilhi, Madrid. H nvril 

ï f^* «. .1 M. X..., ItarMlone, a avril (Aff. f tr., vol. fi7«, Espaunei. 
a tMlre ,1, i, Hat/, eontul ilf l'ailix, g nvril [Arch. tinl., AF'V, ii;o:i;. 
); !*»•■' .bi tanmt de Santaniltr. aa avril i \rrli n«t.,AP"', lbo:ij, 
^ A'th-tet de la yatrre. Corr. Es|)a|{nc. I8UM. 
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reconnaissance du fait accompli, c'est-à-dire Tabdication 
de son père et son renoncement h la couronne en sa 
faveur. « Le grand machiniste du guet-à-pens de Bayonne>», 
Savary était venu Vy convier : il rencontrerait Sa Majesté 
à Vitoria, à Burgos môme peut-ôtre ! Or Tempereur 
n'avait point quitté Paris encore, et le naïf Ferdinand, 
auquel son précepteur, le chanoine Escoïquiz avait 
négligé de rappeler certaines maximes de Plutarque, ne 
trouvant personne sur sa route et ne sachant à quoi se 
résoudre, s'arrêta quelques jours à Vitoria. Tout le monde 
était dans le secret autour de Murât et savait que Savary 
«Hait venu escorter son prisonnier, « Le jeune prince doit 
être arrivé à Burgos pour continuer sa route. Une fou à 
Vitoria^ on peut assurer qui/ est en France... Celte nation 
est tellement agitée qu'elle ne pense plus au poids des 
dépenses de la troupe. En politique, la reine peut être 
très utile dans les circonstances présentes. C'est la tête de 
Méduse qu'on présente et qui effraye. Le prince de la 
Paix est mort civilement. C'est un homme jugé et perdu*. » 

En vain le célèbre Urquijo accourut à Vitoria représen- 
ter aux conseillers du roi le danger de pousser le voyage 
jusqu'à Bayonne : ils semblaient frappés d'aveuglement ou 
de folie et craindre pour eux-mêmes les représailles du 
parti déchu, s'il plaisait à lempereur de le rappeler au 
pouvoir : bref, mieux valait tenter Taventure. « Tout a 
été inutile, absolument tout. Peut-être le peuple déchi- 
rera-t-il le voile qui couvre les yeux de ces gens-là. Ou 
sera témoin de mille malheurs. Je plains l'Espagne cl 
retourne pleurer dans mon coin-. » 

L'empereur arrive à Bayonne le 14, et Ferdinand le 20. 
Dans la soirée, Savary, a l'impudence de se présentera, 
son hôtel pour lui signifier l'intention irrévocable de 

Beauharnais à Champagny^ 13 avril (AIT. élr., vol. 674, Espagne). 
Jrquijo à Cuesta. Vitoria, 14 avril. 



RE\'lItEUEHT DE L OPIRION. LE "DOS DE MAVO " 



43 



iBître de substituer sa tamille à celle des Bourbons. 
Deux cents curieux sont massés sous It-s fenêtres, dont 
linéiques Espagnols : il se précipite ku balcon ot cric à 
plusieurs reprises : " Je suis trahi ! » et une voix a'i^lève 
delafonle. « Nous vous enlèverons tous et vous ferons 
éïaJer. si vous le voulez' ! >■ L'Espagnol est là tout 
enliiT, brave, plein de liilfi et superbe d'indigoation. 

\.v mCme jt>ur, ou plus exaclcment dans lu nuit du 20 
BirJi, In prince de la Paix est extradé de la prison de 
VilluVicosa par ordre de Murât et conduit sous escorte ii 
B^jimne nîi il arrive le 26. Les viens souverains quittent 
à kar tour l'Escorial le 22 et Font leur entrée dans la place 
1é 3<i; le roi. usé par le chagrin, goutteux et ))ouvant à 
["■inp se soutenir ; la reine, bouleversée par la crainte ciue 
Ft'riiinund n'eill dévoilÉï ii l'arbitre de leur ditrércnd les 
ignominies de sa conduite et celles du prince de la Paix, 
rar rnlin n'avait-elle point été soupçonnée d'avoir empoi- 
mnn* sa belle-fille, cl son anianl de n'avoir niunqui^ 
que lie courage pour faire assassiner son lils- ! Ab ! elles 
«»nl <^diliantcs les lettres de Mariit Luisa à .Murât! On en 
a dit justement qu'elles resteront comme des monuments 
itniH^rissables de la dégradation morale de cette famille^. 

bans ses Notes inédites. le colonel de Bftiidus a relaté le 
P»ïs«ge du prince de la Paix et des souverains à Burgos, 
où le maréchal Bessières avait sou quartier-général. 
• LVxa'jpération qui régnait contre le prince était si vio- 
Iflnteqne, pour le sauver de la liircur du peuple, les aulorilés 
françaises n'osf'rent lui faire traverser les grandes villes 
nue pendant la nuit : aussi n'arriva-t-it à Burgos que vers 
Its dt;ux heures du matin. Si je rei;Hs avec satisfaction la 
DÛs&îou (l'aller le trou ver il son passugc, j'eus pourtant in niii- 
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battre la vive répugnance que j'éprouvais à me trouver en 
rapport avec un homme que la voix unanime des loyaux 
Espaguolsllétrissail (lu nomde traître. Les détails minutieux 
dans lesquels il me lit entrer sur les dangers qu'il pou- 
vait avoir à courir, sur les précautions prises afin de l'en 
prévenir, étaient assez naturels, il faut en convenir : lou- 
lefois la vive frayeur que décelaient ses questions, l'espèce 
d'abandon avec lequel cet homme laissait déborder son 
ûme, en face d'un étranger, ce sentiment indigne d'un 
grand caractère me consola : je le trouvai en harmonie 
avec l'opinion qu'on m'avait donnée de lui. » Pendant 
le séjour de Ferdinand à Vitoria, où il hésitait à pour- 
suivre sa route, on avait craint qu'il n'y éclatât une insur- 
rection, et comme» la garnisim de cette ville était insufli- 
sante, celle de Hurgos l'avait renforcée. « Quelques jours 
après notre retour î\ Ihirgos, les mêmes troupes qui 
avaient été destinées à remplir la triste mission de fora»r 
In volonté dt^ Ferdinand, bordaient la haie pour donner 
plus d'éclat à l'entrée de (Ihnries IV et de la reine. Les 
voitures d(»s augustes voyageurs étaient suivies d'un grand 
nombre» de chariots chargés de bagages, de meubles et 
même des ni(»ubles les plus grossiers. Rien ne ressem- 
blait plus h un déménagement. Les incidents qui signa- 
lèrent la visite de M. le maréchal à Leurs Majestés à la 
tète (h» tous los ofliciers de la garnison de Burgos, aug- 
mentèrent (Micore la tristesse de nos sentiments. L'aspect 
de Charles IV commandait le respect... En nous recevant, 
la reine Marie-Louise ne nous permit pas de nous livrer 
à d(î s(»ml)lal)les illusions, car, sans se donner le temps 
de répondre» au compliment que lui adressa le maréchal, 
ell(î s'empressa de demander des nouvelles du prince de 
la Paix. Nous fumes condanmés, M. le maréchal et moi, 
à satisfaire» rin(|iiièl(» et insatiable avidité avec laquelle 
• elle s'informa des moindrt's détails sur ce qui concernait 
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tni ost sévt-re : l'amour est tout ilans la vie d'une 
ïpo^niolfi et c'pst In pina impnrtanlc alTaire. Elle np 
■aint [>oÎDt de laisser voir []u'i'llc aime, et cette passion 
i pousse à l'exlrème'. 

Ne devine-t-on point que dans une situation itussi 
eodue, la ri^volte grondait dans le cœur des Rapagnols, 
juii la bonn<! conduite des troupes frani;aises ne pouvait 
ïiri'culer ni uiSme atténuer l'expiation de l'invasion et 
du guel-k-peus de Bayonne?On serait justement surpris 
(lu langage de Murât, lïcanharnaiset Laforest, si l'on no 
S'MloQtail qu'avant tout il fallait plaire à l'empereur, 
qu'il était de rigueur de partager ses vues et qu'en 
somme il n'y a li!t qu'un o/jtimisiifr offivicl. On voudrait 
iroQvrrdos pièces privées, conlidonlielles, et cet espoir est 
lOalheiire use ment déi;u. 

De même que la marche de Mural a provoqui^ la révo- 
lution d'Aranjuez, le départ des souverains pour Bayonne 
sllume l'incendie en Espagne. De légères llaminéelies 
courent sur Burgos et Tolède, où la foule s'ameute et joue 
Ju couteau; lo sang est répandu, el loul d'un coup 
Huilrid est en feu. Les Espagnols onl chargé à plaisir le 
çranj-duc de Berg du fardeau des responsabilités, et iU 
w Kont abusés. Si sa correspondance ne suffit point à 
le disculper, on n'aura qu'à se re])orter à lu dépèche de 
Btfiubaniaîs en dale du \Z avril : « Le gouvernemenl pro- 
i^isoire laissé par Ferdinand cherclie h. détruire les germes 
la sidîlion. L'état d'anxiété qui subsiste m'a engagé h 
otiter le grand-duc — eu égard aux circonstances ae- 
tntlles, au peu de dévotion des troupes frani^aises, eu 
fpril nu respect fanatiijue des Es|>agnols dans les jours 
Mints — de prendre des mesures. Le grand-duc m'a 
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assuré que lo soldat sorait consigné dans les quartier 
Le gouvernement espagnol, de son côté, a supprimé U 
processions de la semaine sainte*. » 

Chacun sait ce qui se passa le 2 mai à Madrid ; le pré 
toxteétait futile, et bien qu'il n'eût coûté la vie qu'àTFraM 
çais, ordonnances ou employés divers que les émeutien 
assassinèrent dans les rues, bien qu'il n'y eût que 130 bles- 
sés-, Tévéïiement fut démesurément enflé. Ia^ « Dos à 
Mayo » est le point de départ de la guerre, c'est-à-dire 
d'une guerre nationale et religieuse; jour de deuil et de 
gloire, célébré depuis chaque année par toutes les classes 
de la société, de la plus modeste bourgade et de l'Estre- 
madure ou de la Galice à Madrid, Séville, Barcelone, 
jour ou les feuilles publiques paraissent encadrées 
de noir, où enfin une messe officielle, en toute solen- 
nité, rappelle le souvenir des premiers martyrs de la 
patrie, qui scellèrent de leur sang leur généreux et 
héroïque amour de la liberté et de Tindépendance^. 

Voyez jusqu'où fut poussée la mauvaise foi. Dans son 
manifeste, le Conseil de Castille avait rapporté qu'il 
y eut du côté des Espagnols 10 1 tués, 54 blessés el 
42 disparus. La disproportion des tués et des blessés 
donne à croin^ que dans ces chiffres sont compris les fu- 
sillés de la nuit suivante et du lendemain matin, dont le 
nombre dut être considérable, car, dit Laforest:«Si 
l'empereur a connu tout ce qui a été fusillé de prison- 
niers après l'affaire, je n'ai rien à ajouter'». «Or écoutez la 
proclamation de la Junte des Asturies : « Dans le moment 
où ces troupes de bandits (les Français) recevaient les 
plus grands témoignages d'amitié de la part des habitante 



1. fieauhurnnis à Champiufiiy, 13 avril (Aff. étr., vol. 671, Espagne). 

2. F.lal des turs et Uessés à Mndnd. le 2 mai (Arch. Guerre, Corr. Espagne^ 
:\. Decreto de H avril 1814. 

4. Laforesl à Champaijrvj^ 21 mai (Aff. étr., vol. G74. Espagne). 
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dcMadriil, elles en ont assassiné do sang-froid pins de 
2,IIÛ0. Leur conduite envers la natioii est plus odieiisp 
ijae celle d'une horde de llottcntots. Ils ont prol'an(^ nos 
temples, insulte nntro religion, outragé nos femmes, elc.'. » 

En (lépil (le sa fausseté, le chilTre de 2.00CI morts se 
ivtniuvi- dans une lettre de Napoléon à Jt'rôme, comme 
pour attester Tt^nergie de la rfîpTession; et do son côtf' 
Mural. aprf^K avoir accusé à Dupont « (jiielqucs centaines 
lie Franijais blessés, parce qu'ils s'étaient trouvés seuls 
dans les rues », parle de 1.2<.K) Espagnols tués et ajoute 
fine 'I 50 paysans furent fusilli^s dans la soirée et 50 dans 
la matinée du lendoniain-. " On pourrait le croire sur 
pariilc. ear il ne lui eftl point coûté d'en avouer le 
double. Pourtant le colonel Napier lit à Miulrid une 
eiiquiHe qui litî démontra que 70*1 Frani^nis et I2<) Espa- 
gnols succo m Lurent, et il y voit la preuve péremptoire de 
In préméditation de ces derniers ou d'une lamenlatile mé- 
prise^. " Au reste, dans une adresse à Napoléon, le Joiimat 
lie Valence inverse les pertes en les aggravant outre me- 
sure: « Un soulèvement du peuplo de Madrid, qui s'était 
1 Wmé de couteaux, t"a coûté 5.0(X) mli/ata et a privé de In 
|rie20O citni/CHX de cvllf ville. Getle vérité, aucun de 
kt journaux ne l'a annoncée*, h 

Il est assurément fort triste de le dire: c'était la guerre, 
elpoiir les Ivspagnols comme pour les Frantjais, il fallait 
bitaqii'^Ue débutât par un... succts. Nulle autre inleipré- 
! Ution n'est possible. 

t. h^tlamaliim it' la Junlt des Antanfs, 20 mnî. 

i-Muntl a llupoal, 3 maUhreb. Je MiirlH.1). 

1 T>im»tl al Madrid, 2 tnni. tlîsLury of tlu- wiir in l!ic Peninsuln. 

». iMiio ,lr y„lfn:a. 6 juin (Arch. rie Mj.Jn.I). 
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La responsabililt- iIp Murât dans riiisiirreclion de Madrid 
esl ^art>'o ; ses instructions tétaient rormelles. rri/T laut 
nmflit, eX l'on peut au surplus assnn-r qu'il nv \'\\ point 
arrtTLT l'oragi'. « Je no suis, éeri(-il le* 31 avril, (jui «au 
parlr de rassetu hlfinents. Je ne puis les dis^tuidre i rcmpi 
J* cviDD. pQtsqu'iU n'existent pas. ■ Et, la *ville de l'f**- 
BMneot eocnre : •< La parade aujourd'hui «êla* tr^ IwJle; 
loal ÏUdrid a été visiter votre tente<. ■ 

Ici coaiiDeQo* la phas*" des illusiaos de Napoléoo. itlo- 
«•Hts q«i forvcnl aa eonlrmste akolw «ne l'étal que nous 
ea«HÛ8S»tts4csesprit5 et desdKMCS. LawMiTvIledtiSiBU 
«'«taàl vffmaAut avec U nipidiV 4e h Fowlrv, et irnssîe àt 
baacW em boMclie. lorsqu'elle parviat *mx roofias <k k 
Kaàsoile. il n'est Efi(af*ol qai wt crkt la capitale linde 
ans B a —p!- «4 anvêe 4«ks le saap. Ma» lae« que mdu 
& ritnaifer. 4 fn ifiWe. nas gownrawJ et rMutla an 
«Amk. re>f«jMe passa bwainle4elastiafC«ràlB oolètttf 
» H iwii i a: «• iWiaim ^>Ae « pv«wt. le Aoldl 

«■ Imn-, <« 4^ 4f» «#Mte 4r Mm |i^ le c^Mr. U 

JhaAr «e 6««v«nraM«L tii^lf r»* ■!— iaiili. étoil It 
^ww«dl^^>^ ^ ^a^l T ^l4^ r fclÉ^ n à It a n —!.€»■ k-Kraki 

r.<àn«anlpnAnM«^Ohwl»IV,«v«ï prâll 
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lui (3tail faite, les forces néci^ssaires pour (^cliappcr au 

ili'iilioDDeiir et nssurer son salut ! Puisque, suivant la belle 

«pn^ssion de tiouvion SaJnl-CjT, » elle allait fermer les 

yfiiii sur tous les dangers et son cusur ù toute crainte! i> 

Loin d'tmtrevoîr l'impasse où se fourvoie l'empire, 

Murât se livre ft la joie, dfins la croyance h l'eflicacité do la 

^pression. Kntende/-le. " Le plus gros de la besogne est 

fuit: i|ui-1(|ues agitations pourront avoir lieu, mais la 

leçon «lui vient d'ijtre donnée à Miidrid di3cidera pronipte- 

taenl les choses... Les coups de canon du '2 mai ont 

, Msun!' |p pavillon de la dynastie nouvelle^ ». " La pilule 

«st avalée ; la nouvelle de la nomination du roi de Naplus 

' s^te reçue de tout le monde avec enthousiasme^. » 

El Nai>oléon (mrtago les illusions de son lieutenant. 
I ■ Nus vœux sont remplis. Demaiu, le prince des .\stu- 
I fii-s et son ptîre seront loin de Bayonne. Ainsi tout sera 
fini'. M .' L'opinion de l'Bspagne se ploie selon mon t\6- 
sir. I,u tranquillité est réUiblie partout, et il parait quelle 
lie srra Iroubh'o nulle part-. •> Krreur stupi^lîanlc ; il 
croit avoir mis la maiu sur l'Espagne, son lumfjc, sa 
marine, ses finances, et tout au raùme instant va lui 
^happer! Le gi_^nie est seul et ses instruments ne 
répuadenl point & ses besoins ; il semble que jusqu'à ses 
*pari;ments d<^pussenl l'intelligence des ni<^diocrilé^ au 
milieu desquelles il se liéhai et qui se permettent .le les 
i^ndamner. 

Ce n'est pas que les i;upituines-gén(.'nm.\ aient songe à 
féusler, loin de là; mais le peuple prend sa cauhc en 
niain el les entraîne; ils s'estiment beureux d'écliapper 
i une situation pleine de dangers pour leur autorité et 
li'Urs inlérâts. Cumbicn il serait ïntéiessanl de rappio- 
chpr li'iir eorreiipijndance soumise el pleine de [notes- 
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tations, de l'attitude que la marche des événements les 
contraint à prendre quelques jours plus tard! Le prétendu 
héros de Baylen, Castafios, se montre particulièrement sen- 
sihle aux cajoleries de Murât : •< J'ai eu Fhonneur d*adressor 
à Votre Altessi* Impériale et Royale un exposé naïf de mon 
caractère et de la reconnaissance que m'inspire la con- 
fiance dont Votre Altesse Impériale et Royale a la bonté 
de in'honorer. Je lui réitère l'assurance que ma conduite 
sera toujours celle du militaire le plus subordonné, etc. K » 
Bref, capitaines-généraux et gouverneurs, chacun s'in- 
cline devant son autorité en flairant le côté d'où viendra le 
vent, et aussi disposé peut-élre à reconnaître Joseph que 
Ferdinand. Dans quel embarras se fussent-ils trouvés à 
deux ou trois mois de là, si leur correspondance eiU ctc 
divulguée, car enfin, des colonels aux ofliciers subalternes, 
la masse de leurs subordonnés s'était montrée autremeixt 
clairvoyante, sans parler du clergé et du menu peuple! 

Suivant le général San Homan, « l'habitant de Xu- 
mance et celui de Saragosse sont identiques: Tun prt*- 
fera mourir plutôt que de se soumettre aux Romains; 
l'autre s'ensevelit sous les ruines de la ville plutôt que de 
subir le joug des représentants de la môme race latine, 
les Français. L'Espagnol n'a pas perdu un seul trait d^ 
son caractère au siècle où nous vivons. Comment expli- 
(juer co mystère? Par /a rrrtu pht/sique du sol qui com^ 
muni({ue à la vie zoologique de riiomme, avec sa saveur, 
ses aliments, ses eaux, son atmosphère, la force que com^ 
muniquait la terre au géant Antée. Antre dut habiter TE:^-^ 
puijne. Cette iniluence du sol engendre chez l'homme une? 
àme généreuse, la résistance à la fatigue, l'amour di^ 
foyer, rindépendancc du caractère, une valeur prompte 
et fière, avec tous l(»s excès d'une passion latente sous ucT^ 
aspect paisible. Phénonïène si remarquable que \^ 

\. Caslaùos à Murat^ 17 mai (Arch. nîil., \['^^\ 1007). 



REVtB&TOKT DE LOPIItIO». LE u t>OS DB itAVO il 

ilcuxièm*^ gént'ralion lio l'étranger qui s'y fixe acquiert 
1l>s «{ualités inh(^reiiles aux vieux imbiliints, par privilèffc 
d'iiii pays que W Dieu di;s butuilU's semble avoir choisi 
pour ses fils de prédilection,» Oui, Napok^on îpimra 
VEspagm" ; habitué à ne tenir compte que des armées régu- 
lières et méprisant les guérillas, il n'en prévit point la levée 
en masse et se vit entouré denneniis massacrant ses 
soldats au camp, dans la ville, au logis, de la main du 
magistrat, du prôtre, de la femme et même des enfants; 
emiilnyant pour les exterminer, ici la ruse et là le poi- 
;;uurd. sans remords, ni pitié. 

'< Sans duule, Napoléon était grand géographe, stratège 
consommé, homme de guerre extraordinaire; mais il 
méconnut les dérogations de la Péninsule aux lois géné- 
rales de ta géographie et de la tupographie'. » Entrf tant 
■le qualités, le lecteurjugeraque t'Bspagnol est dénué de 
modestie. •• Ce peuple méprise l'étranger et ce mépris s'ex- 
plii|ue par l'opinion exagérée qu'i I a de lui-même. Le Miles 
j/on'osiM est Espagnol". » " L'obscure clarté delà nuit dont 
pârli- Corneille est le seul spectacle toujours glorieux en 
Espagne et dont la grandi'ur ne trompe pas-'": le trait 
l'slsinguliîrement aigu. 



l'OLiTIorE POUR LA FRANCE, LA GUERRE EST 

i'oi:a l'espagne nationale et religieuse 

Si l'on pouvait produire ici ua modeste croquis géolo- 
SilDc.on verrait ce qu'il est permis de penser, non point 
*»nsd<)iile des mâles vertus dont Dieu s'est plu ù (omliler 

I kl Ilarjue '/(■ Baylrn. loi; cil, 

1 "•fin:! el la i,.ciele apuyiwle (/tenue //es Mviuii:>., IHH). 
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It' peuple espagnol, mais des exceptions aux lois de la 
^éojrraphie qu'il aurait consenties en faveur de la Pé- 
ninsule. On reconnaîtrait, par exemple, que rancicn 
rivag*' hispanique suivait le pied de la Sierra Morena.et 
qu'ainsi l'Andalousie «-t le royaume de Grenade firent 
partie intégrante du continent africain, jusqu'au jour où 
la clef de voûte entre Gibraltar et Tanger s*aLdnia sous les 
flots océaniques. IVut-etre existe-t-il encore des singes 
ma«:ots sur le rocher de Gibraltar.. . Au reste, ces préten- 
tions sont pures niaiseries, et point n'était besoin des 
métaphores ou hyperboles du général San Itoman pour 
démontrer que la conquête n'avait aucune chance de 
réussite : il suffisait de rappeler le caractère national, 
les diflicullés inhéreiiti'S à la tectonique de l'Espagne, 
tectonique qui ne saurait avoir rien d'anormal, et 
enfin les conditions où ne cessa «le se trouver Tarniée 
française dénuée de magasins, remplissant les hôpitaux 
et vivant au jour le jour, c'est-à-dire de privations. Sur 
un tel théâtre. Napoléon ne fût point parvenu à renouve- 
ler les manœuvres stratégiques auxquelles bC prêtaient 
la Saxe ou le bassin du Danube, et à ce sujet Wellington 
a exprimé en termes saisissants une vérité bien capable 
d'appeler les nn'ditations d'un orticier : •■ Dans ce diable 
de pavs d'Kspagne, avec dt» petites armées on ne fait rien, 
^l avec de grandes on meurt de faim*. »» 
Si la gut*rre n'avait «'*tt'» que mUionalt\ déjà on se serait 
ouvé dans des conditions exceptionnelles et moins favo- 
.bles qu'en Allemagn»» ou en Autriche, où elle était poli- 
que; mais enfin le droit des gens et les traditions uatu- 
ftlles entre nations civilisées eus>ent été respectés. Or la 
uerre d'iispagne fut à la fois nafin/ta/r et religieuse^ et dès 
»es débuts, elle prit un caractère de sauvagerie atroce, 

1. Wellinylon à Uutnouriet , 2b juin ii>li .WeUmgtuu'» despalcheb}. 
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odiciix, par l'ingt^rL'nc'o de passions qui, i.'ii m'"!!!!!!?, lui 
%ipiil filisol liment t^tranpf'res. 

Nous connaissons la ri?|tugnaiice dos historiens espa- 
gnols h pnvisafîor la gURrrc sous un jour qui fait aussi 
peu irtionneur à loiir nation, ut c'est précisémoat parce 
(|n'ilsse ilOrobctil que nous le ferons ressortir. 

l'n mot d'ordre fut-il donni'. vint-il des juntes, du 
clei^? nous ri^pondrions volontiers par la ni^gutive, car 
iinp lotie mesure n'était nullemont nécessaire. A défaut 
d'une religion éclairée, l'Espugnol est animé d'une sorle 
■il' religiosité qui le pousse instinctivement ù voir un 
piirpaillot dans tout étranger, et un ennemi dans tout 
prjtiiillot : peut-Ptre môme le premier des mécréants est- 
il to Français, par la raison qu'il est son plus proche 
"J«in. Il suflisait de le laisser h lui-même, et l'on ne 
l^imiirend point que ses gouvernants, oubliant le respect 
'Il ils sn devaient, et mettant à profit une propension 
lulurelle qu'ils auraient dA répnmei', aient fait appel 
''UX passions religieuses et prûclié la croisade. Leur lan- 
gage, no l'oublions pus, était antre vis-à-vis des puis- 
sances, comme s'ils avaient craint que les documents 
'lijilonia tiques ne gardassent la trace de tels actes de lèse- 
bDinniiilé. Que n'étaient-ils on droit d'attendre d'une po- 
puUtion il laquelle on présentait la mort sur le champ 
babille comme un martyre et l'assassinat d'un Fran- 
comme une action ilinnc du ciel, à laquelle on assu- 
l'impunilé et qu'on encourageait k combattre " cimi-un 
ï su manière, frtt-ce en se servant d'armes défendues ' ? » 
l^B voit bien le profil, mais ofi était l'honneur ? 

Il est impossible de compulser nos Archives sans l'tre 
irajipé (le la persistance avec laquelle apparaît, dans les 
rrnclauatliom et Maitifexles de l'époque, sorte de littéra- 



i» M»ilnd|, 



S4 «rEBKK I>CSPAG5X 



tur<* spéciale à l'Espagii*^ U tril»:^ie Dira, le Roi et la 
Patrie. Un faolum afliohô le 1" juin par la Junte de 
Valence p»^rtait comme exerçue : En defensa de nuentra 
religion catoliai y Hne<tr*> nH'ju>t*> Sohera/w, Les An- 
glais se rendaient pïirfaitement compte de cet état desprit 
et Tamiral Collingi^-o^Td écrivait : • Supprimez Tin- 
fluence du clergé, la plus gramde source de puissance de 
l'Espagne est tarie : partout où ivtte influence est moindre, 
la guerre languit ^ •• 

Le seul historien, ^ notre connaissance, qui ait eu la 
bonne foi de rei'onnaître le i*aractère religieux de la 
guerre, Llorente dtk^lare que «• ceux qui y perdaient la 
vie devaient être considérés comme des martyrs. Cette 
opinion, ajoute-t-il, acquit tant de force que j\ii vu ins- 
crits comme saini< martyrs, dans le bref ecclésiastique 
desoffices divins de réviVhé île Cuenca, les Espagnols qui 
périrent le 2 mai, et lu Tavertiss^^ment d'en fîiire la célé- 
bration avec la messe* ». Pendant Tinvasion, « il était per- 
mis d'assassiner tout Français qu'on rencontrait sur son 
pnssage, soldat ou non, et sans distinction de circonstances 
ni de moyens; on pouvait de même tuer tout Espagnol 
francisé, mettre le feu à sa maison, détruire ses planta- 
tions et brûler ses récoltes, enfin lui refuser Tabsolution 
sacramentelle. Les ecclésiastiques étaient autorisés à 
pn»ndre les armes, pourvu que ce fût pour tuer les 
Franfjîiis et leurs adhérents-^; »► et cette « doctrine » pré- 
valut, alors même que rexpérience eût fait voir qu'ils 
étaient devenus des chefs <le brigands traînant à leur suite 
d'infâmes concubines, au scandale de tout le monde, el 
imposant sur les villes des contributions arbitraires*.» 

Particulièrement instructif est l'ouvrage intitulé Ma- 



1. doUinf/u'oofi il hnlrifmple^ i8 oi't(»l)rf 1808. 

2. Llorente, llint. de llnf^ulsilion (l'Espdf/ne, IV, i.*»9. 

3. 4. Llorente, loc. cit., IV, 158. 
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■ In Jiinlf df l'n/r-iiiy : >lu 2'i mai 1808 au loois 
«l'nofit df l'iinn^c siiivunlo. ladite juntd leva 102.672 
liommes! Chiffre donl IVnormik' donnorn id^e des 
efforts de l'EspHgtie et dans lequel sont compris 498 yy«r- 
tidas ou bandes de guérillas, soit 11.U30 hommes, et 
" 1.39fl eclesiasticos empleados en la artUleria. >< Les 
«n^&^emonts lUaienl reçus dans les couvents ou les 
églises el les enrôlés prenaient iVcharpe roufçe portant 
imprimés dans toute sa longueur les mots: Vira 
P'friiamlo Vil — llfilir/îon y /ialnu\ « La main sncri^e 
dii ministre des autels inscrivail leurs noms sur le livre 
des défenseurs de la pytrie, bénissait leurs desseins et 
'es acheminait au combat. Il est impossible de rappor- 
ter les services rend lis par leclerfté : il dirigeales esprits, 
îictiva los levées. réchaufTa l'enthousiasme, soutint le 
(gouvernement dans ses Tatigues. et acquit un droit éter- 
npl a la reconnaissance de la nation"' .» Dans son armée, 
Casiofios comptait dos eonipugiws de ai'mitiarisfFs de 
Malaxa, et Cu es ta en avait de Santiago! Au printemps 
de it<i)9, alprs f(ue le mnréehai Victor occupait la ligne 
I du l^nndiana, « chaque jour sortaient de Badajoz. mêlés 
! troupes do lu garnison, los Tercios de la Criizada, 
corjis relrgieax et militants appplés & venger les attentats 
commis par les Fran(;ais contre /n reUi/ion, et que la 
î centrale reconnut en dotant leurs membres d'une 
■j: rouge sur la poitrine et les donnant comme modèles 
les villes de la Péninsule^. >■ On dira; mais 
itaient îles représailles ! NullenLient. Observez les dates : 
I liDstilitës ne sont point ouvertes encore, et Mural 
, dans l'armée une discipline rif;o«reuse; les 
«ils reprochés par les proclamations des juntes, 



«iste lies sfiédinens nui Ari'hives nntionnkï. 
l «««fw/e de l'i Junte île Valence, loc. cil. 
i'-littia ï ««ro, VU. m. 
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monrtres, viols, sacrilèj^^es, n*^ sont qne pures inventions. 
Nous «sommes «lans la période de fermentation des es- 
prits, on bienhM la résistance va s'organiser, où chaque 
province, op<^rant pour son propre compte, va procéder à 
une ïnnhilisafion générale. Sans doute, ce n'est plus la paix 
— de jour en jour les apparences s'en évanouissent, — 
mais ce n'est p^)int encore la guerre; ces manifestes 
devancent les événements et, pour soulever les popula- 
tions, chargent l'armée française de crimes imaginaires. 
Des actes de représailles! Laissons aux provocateurs les 
responsabilités de la guerre religieuse qu'ils ont prêchée 
et dénoncée : l'arme était si terrible! « L'Espagnol est 
cruel, il aime à se venger, le sang lui fait plaisir, il a 
l'habitude de manier son couteau, et un coup adroitement 
porté lui fait honneur auprès de ses concitoyens. N'âi-jc 
pas vu exposer au pied de l'autel, h la vénération des 
fidèles, les restes d'un assassin de grand chemin, qui 
avait été écnrtelé, mais dont Tàme avait été sauvée par 
les messes de dévots ! Kl c'est a des hommes imbus de ces 
préjugés qu'on assure qu'avec un coup de sifflet on ferait 
levi»r la nation entière <»t que tout ce qui existe de Fran- 
çais en Espagne serait en un clin d'œil exterminé*!... » 

On aurait tort de voir dans les proclamations des junles 
de vaines paroles, des banalités de tribuns ; ce sont des 
dignilain»s, archevêques, généraux, anciens ministres et 
hommes de la cour, qui parlent sous l'impulsion des 
nécessités les plus impérieus(»s: s'ils accolent la religion 
au roi et l\ la patrie, ils savent part'ailement ce qu'ils en 
attendent. 

Le débordement fut général, les journaux s'inondèrent 
de pamphlets délirants, anonymes pour la plupart, et qui 
circulèrent dans toutes les mains. On lit dans VAntipoli- 

'firy «Il roi fie Pntsse, 4 avril (Aff. étr., Espagne, 1808, vol. 674). 
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'im f tance w. « Pas de dissensions ! Nos vinux sont «na- 
rutui's : Virent la foi en Ji-aux-Chrisl el son lii^fensenr 
PrTdinanil VII, lel est le cri des Espagnols. S'affirmer 
Etjia^ni)t el se dire ralholi>jue, apostrilif/iir et romain et 
raaalde Ferdinand. Pour la gloire du Soigneur, l'honnoiir 
ili' Marie, le triomphe de la religion oulpagi5e, l'innocence 
abattue, la piétf^ et la vertu méprisées, ayons confiance 
enuoire valeur, en l'bonnour de L'Espagne, en Dieu que 
nnus adorons, en la douce Marie notre patronne que nous 
invoquons*. » Mais quel souffle plus endiablé que celui 
dont s'anime V Adresse ù Napoléon, publiée à Valence, le 
"juini " Le voile qui cachait ta perfidie est déchiré: elle 
^st <li!inasquéc. Ion a,mbition! Tu séduis pour faire la 
pierre, tu fais la guerre pour piller, tu pilles pourrégner, 
f^l lu rèjjçnos pour détruire. Tes paroles uc sont que men- 
Wogas et tes traités que traliisons : tu es ce roi des 
ténèbres qu'entourent des nuées de sauterelles: c'est toi 
lue l'Apocalypse a désigné : lu l'appelles Apolli/on, c'est- 
"-itire h Oeslructeur.., Tu chasses les prf'tres de leurs 
demeures ; tu profanes et renverses les temples; lu voles 
"» vases sacrés et frappes dr ton épéeles dons delà piété; 
tn diJtruis les imjiges des saints et. profitant des ténèbres 
^v la nuit, tu enh-ves les trésors des sanctuaires. Voilii 
w que l'Espagne sait. Écoule ce qu'elle espère : 

" Elle esptTC rompre les lacs dont lu l'as enserrée ; elle 
*S|i6re n'itre Jamais gouvernée par un homme qui, comme 
loi, ail a rougir de sa naissance; elle espère que tu lini- 
fM comme les Sardanapaks qui, du haut de leurs tnltnes. 
lUipiaienl sourire lorsque la bassesse et l'impiété, pros- 
Iwnécs à leurs pieds, proi^Iament leur loute-puissuncc. 
**> «spérances, l'Espagne les fonde sur la protection de 
'Etre snprSroe. La divine Majesté ne te permettra jamais 



4'*r%Urrmiaer ceuxqut '•'inrlia-'Ut Je\;iDt le signe sacréde 
n^Arfr riNi^mption. V*'^ '^^ »n>i.r <*>it f itt^^'Htlard de guerre 
(\m ^rx'triê k nou^ reconnaître le^? uns el lt^> autres! Le 
Tout'Pui<»^^nt en%f rra «rontre toi ses an^e> qui combat- 
tront avec nouî». /Ai/#.< w/i^ f/ué-rre <ninie. dont la reli- 
f/ion e*l ToA/W. Tremble. NapobS>n ! Il approche le moment 
oij tu ceiy'^ra* d'rtre invincibb*! Elle >era dispersée 
comme paille, cette armée françai>e que le démon a 
reffipli de dé<ie?»[Kiir * ! -^ 

Jamais [>eut-étp* la langue humaine n'exprima avec 
plu* d'énergie et d'élévation la colère et le mépris, mais 
yAUiiii¥i aij«^si elle ne fut plus extravagammentordurièreet 
in<»olente que dans d'autres écrits dont le titre seul fait 
rougir : 

Trfujeflia hurle sca en un acto. El fin df Xtipoladron por 
sur rnismos sef/uafes, ron una rnrfa del in fie m o al Empe- 
rador de las diahlos : Tragédie burlesque en un acte. La 
(in de Napoladrone par ses propres sectaires, avec uoe 
lettre de rKnfer à rKmpereur des diables). 

Sermon (pif j^rêdico en la tatedral de Lotjrono el mtevo 
predi rador José lia te lias, ex-ret/ de \apoles, ex-rey sohado 
de Espaha. Traduciflfi de ritaliano par el patriarca desu^ 
Indias. 

Las cJnnrhes de la Enropa^ n comparacion de los Fran- 
reses ron este odioso aidnial (Les punaises de TEurope, ou 
comparaison des Fran<;ais avec cet odieux animal) '. 

Historia natural de la marmota riva, papel dirigidoa k 
Ma/ est ad de José Bote lias, reij imaginario de Espana. 
fllisloire naturelle de la marmotte vivante, adressée à la 
Majesté de Joseph nouteilles, roi imaginaire d'Espagne^). 

Etc., etc., la liste est fort longue. 



1. Arr/i. naL, AK>V^ Kim. 

2. An/,, luit.. AK'v, i(;io. 

:{. nihi. mit., OC, 8r,4. 
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L' lïspii^f iiol fui iiiissi grand pur lu noblesse Ji^ sactiuse 
[lie rabaissé parla folie religieuse et ses hîrleuar's colères. Il 
f eol là plus qu'un signe dp faiMcsse, plus qu'nno marque 
1<> di^fiance di- soi-inOmo, une tacJie inen'a<;ablc : pensi^i' 
BÎ vraie, qu'il n'est historien qui ait consenti à munlrcr 
combien il fui odit-ux d'associer Itt crucilix au [loignard 
de l'assassin, d« se livrer sur des adversaires expirants aux 
plus i^ohlcs outrages, de massacrer les malades et les 
blessés Jusque dans les amtjnlanres. A la vérité, le soldat 
fraa(;aisne se piquait jiointde piélï', el l'on pouvait m^^me 
le taxer de méeréanl ; muis il était avant tout homme 
d'honneur, et le làelie qui, dans sa frénésie sanguinaire, 
lefrappait par derriiTo. s'abaissait au niveau du fauve. 

Ici pourrait se terminer le préambule d'une étude qui 
doit se consacrer exclusivement au drame de Baylen. Nous 
ttpérons avoir signalé les causes de nos désastres, dont 
urtftines paraîtront inconnues. En matière historique, les 
. iJées courantes, entre toutes sujeties & caution, vieunent 
^twp souvent de l'exii^uïté du endre dans lequel on eon- 
^Kpl les événements à se dérouler. Un cadie trop étroit ne 
^ffcorteque des jiperi;us, que des vues d'ensemble, d'où 
l^^ge fatalement l'idÉe courante el supertlciellc. Mais 
p est une autre source d'erreurs qui provient de l'Imbi- 
' tude iiù Ton est de se conliner dans le domaine des Ar- 
chives françaises, car k quoi servirait d'élargir le tableau 
■'il'un n'y jetait d'autres couleurs? Ou entendra ici concur- 
tMnm^Dt les Français, les Espagnols, voire même lesAn- 
gtaift ; L't l'on sera surpris de constater qu'il n'existe entre 
BUS aueune divergence, que clmcim apporte une part de 
ïérilé plus ou moins grande, suivant le nMe qu'il a iHé ap- 
ieli à jouer dans l'un ou l'autre camp. 

Il semble que le sentiment des historiens qui tenleni 
'p justifier Napoléon soit le suivant : i- Ses intentions 
liaient bonnes, et l'Espagne était descendue si bas qu'il 
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battre la vive répugnance (pie j'éprouvais à me trouver en 
rapport avec un honinie que la voix unanime des loyaux 
Espagnolsflélrissaildu nom de traître. lA»sdéiails minutieux 
dans lesquels il me lit entrer sur les dangers qu'il pou- 
vait avoir à courir, sur les précautions prises afin de l'en 
prévenir, étaient assez naturels, il faut en convenir : tou- 
tefois la vive fiayeur que décelaient ses (juestions, Tespèc^ 
d'abandon avec lequel cet homme laissait déborder son 
âme, en face d'un étranger, ce sentiment indigne d'un 
grand caractère me consola : je le trouvai en harmonie 
avec Topinion qu'on m'avait donnée de lui. » Pendant 
le séjour de Ferdinand à Vitoria, où il hésitait à pour- 
suivre sa route, on avait craint qu'il n'y éclatât une insur- 
rection, et comme la garnison de cette ville était insuffi- 
sante, celle d(» Burgos l'avait renforcée. « Quelques jours 
après notre retour h Burgos, les mêmes troupes qui 
avaient été destinées h remplir la triste mission de forcer 
la volonté de Ferdinand, bordaient la haie pour donnor 
plus d'éclat à l'entrée de Charles IV et de la reine. Les 
voitures des augustes voyageurs étaient suivies d'un grand 
nombre de chariots chargés de bagages, de meubles et 
même des meubles les plus grossiers. Rien ne ressem- 
blait plus h un déménagement. Les incidents qui signa- 
lèrent la visite de M. le maréchal à Leurs Majestés à la 
tète de tous les ofliciers de la garnison de Burgos, aug- 
mentèrent encore la tristesse de nos sentiments. L'aspect 
de Charles IV commandait b» respect... En nous recevant, 
la reine Marie-Louise nt» nous permit pas de nous livrer 
il de semblables illusions, car, sans se donner le temps 
de répondre au compliment que lui adressa le maréchal, 
elb' s'empressa de demander des nouvelles du prince de 
la Paix. Nous fûmes condanmés, M. le maréchal et moi, 
à salisfaire rin(|uièle et insatiable avidité avec laquelle 
i»lle s'informa (l(»s moindres détails sur ce qui concernait 
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L'Ks[)ugno] fiil iiiissi grand par la noblesse de »a cause 
giifi rabaissé ]>iir la folie religieuse et ses h irleusos colères. Il 
y eut là plus qu'un signe do faible^r^e., plus qu'une^ marque 
dr> délianofi do sol-mônn', une tache inefl'ai;able : pensive 
si vraie, qu'il n'est historien qui ail consenti h montrer 
conittîrn il fut odieux d'associer le crucilix au poignard 
de Tassassin, de se livrer sur des adversaires expirants au\ 
plus ignobles outrages, de ninssaerer les nialndes et les 
bipssës jusque dans les ambulances. A la vérité, le soldat 
>fran<;»isne so piquait point de piéti^, el l'on pouvait m?me 
le taxer de mécrf'ani ; mats il i^tuit avant tout homme 
J'honneur. el le lâche qui, dans sa frénésie sanguinaire, 
lefrappait par derrière, s'abaissait au niveau du fauve. 
Ici pourrait se terminer le préambule d'une étude qui 
I doit se consacrer exclusivement au drame de Ftayien. Nous 
I es|«îrons avoir signalé les causes de nos désastres, dont 
brtiÎDes paraîtront inconnues. En matière historique, les 
^Bb courantes, entre toutes sujettes à caution, viennent 
^^^ souvent de l'exiguïté du cadre dans le(|uel on cou- 
IriÎDt les événements à se dérouler. Un cadre trop étroit ne 
(omporte que des ciper(;us, que des vues d'ensemble, d'où 
hd^age fatalement l'idée courante et superficielle. Mais 
•si une autre source d'erreurs qui provient de l'habi- 
le où l'on est de se confiner dans te domaine des Ar- 
rfiiïcs françaises, car à quoi servirai! d'élargir le tableau 
^Yon n'y jetait d'autres couleurs? On entendra ici eoncur- 
wmnienl tes Français, les Espagnnls, voire même les An- 
glais ; et l'on sera surpris de constaler qu'il nexisle entre 
BUinncuue divergence, que chncun apporte une part de 
Tarifé plus ou moins grande, suivant le rùle qu'il a été ap- 
|M>l£ ikjouer dans l'un ou l'autre camp. 

Il semble que le sentiment des historiens qui tentenl 
it JQstifîer Napoléo» soit le suivant : " Ses intentions 
étaient bounes, et l'Espagne était descendue si bas qu'il 
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«'•tait rl#' 'iim iiil»*r»^t «1»^ la rt»lrv»*r. Pôiir !•* n»st»». Mie 
avait rii«'Titr* son sort. • Nmo. rKspajnii:» eût aoreptê ai 
frii^TH' loyal»', fllo ne pouvait soii^ifrir»* à <a contisratioi. 
l.orsqii<\ faisant litièn» île la morale et du iJn>it «les i^f^ns^ 
le ^«'•nie acriile un peuple à latroire alternative «le l>Jl^ 
frement ou «le Tasservissement politique. peut-«>n liouier 
qu'il ne tente le «-iel et ne s«)it sur le chemin Je l'abime! 
En isil. un (Ljputé «les Cortès sVcria : « Que la Jéso- 
lalion «les eanipagn«*s, que r«»puisement de nos ressources 
nous rérluis»'nt à la misère ; pauvres et misérables, 
nous partagerons notre pain avec le dernier de nos 
soUlats. Pfiftrrps (*t misf'rahlt's^ à In fin ftofi.< s/*ro/*s lihrt^l 
Apn^'s quatre ann<»es <le d«»tresse. l'Espagne otTre au 
tyran la t«Trifiant«» iinapo d'un peuple qui préfère la 
rnort à la servitude: au ministre «les finances, laffreux 
s|H»rtacle d'une situation sans remi'^de : au patriote, elle 
oiïre l'espérance ! *> Oi sublime <jue dut entendre le Dieu 
de justice et d<» pili«;, car TEspaj^ne fut sauvée. Tout Espa- 
\:\U)\ denieuni c«)nvaincu «jui» Napoléon était athée ou, 
pour le moins, hérélirpu» ', (|U«» s«»s généraux et ses armées 
n\'ivai«;nt «l'autn» culle qu<» celui «I«î Haal, que rinceiidie. 
If pilla*;«', l'assassinat et le viol étaient passés dans leurs 
rihi'urs *. " \«)ln» ^eun» de guc^rn» est nouveau pour la lac- 
tique viclorieiist» «h; r«»mpereur : c'est la guerre de nies, 
ces/ la ijavno tir nnlinit^ rrst la [jaerrv de religion^ c'est 
f^nfin la ^n«'rr«' «h» braves avant «l'étn» soldats, N'oublieî 
jîiîuais qiM* Ir Fr/f/trais rsl an anuttal hulôfinissahlp y il 
pié<li«* la v«'rtn, «4 \\i\ l'observe point; l'humanité, et il ne 
la connaît point; il désin» la paix et cherche la guerre; il 
délniit d'une main C(» qu'il édifie de l'autre. Alerte, Espa- 
gnols ! n'attende/ i\\'\\\ ni humanité ni amitié; méfiez 

1. Cartn tlrl lUttenlutt' ti/rh/ifla à Xuptih'tni {hltin'o de SanUago, 10 jail- 
lel 1K0H; ^ Arrh. Nul., AK'V. Hilu... 

2. Hetvato pidiUi'n ih'l Kniftvnulor, par I>. Melchior Aiidaria (Arcli. nat. 
idem). 
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aus (If luiips paroles et diHesloz leurs u!ii\Tes. Il i'uut lire 
surs livres et brûler leurs auU-urs, parce qui^ leur uu'iir 
'est jamais d'uccord avec leurs lèvres ' . C'est une nation 
bmuantc par caractère naturel à sa race, et pévolution- 
.oirc par politique. Elle ne peut se repoïîer sur aucune 
arme de gouveniement ; de tout temps, ce ne sont 
ru't^tourderies el imliroglios. Un vieux dicton que j'ai lu 
Uns une collection el dont j'ai gardt? le souvenir la di^linit 
lien : tjiicmi h Franam ifrnl, le diable le berce. '•. » Tout ce 
iae la langue espa^ole rcnfernie d'expressions liai- 
Musi-'s el ordurit^res élitît aussi appllqui^ à Napoléon. A 
Ibrce d'i^lre violcole. l'ironie tomlie dans la platitude el lu 
ridicule, et ne soulève qu'un juste int'pris. Nul doute que 
Ces pamplilels dont roriicinc é\n\l à Madrid, et qui se 
répandaient à profusion, n'aient rellôtL^ un état d'espi'îl 
^t'ral en Espagne. 
Bien qu'il se sentit <• assez grand par lui-nii>[ni.' pour 
E pas vouloir monter sur des ('chasses >■, .Insrpli inun- 
{uaitdesens politique; confin*^ danssacapilak'ct publiiitil 
i décrets qui n'en franchissaient guère l'enteiiile, il 
peux fait de suivre ses armées, de se monlrt-r au 
l't d'adoucir dans la mesure du possiltle les misères 
ï guerre impitoyable, qui n'avait d'autre but que de 
Ptlitroiiiser en Espagne. Nous ne dirons point qu'il y 
lIlH parvenu, mais au moins son attitude ofit éle plus 
fible, cl la postérité lui efit pardonné ses sempiternelles 
Nrémiadeg; sentimentalité douteuse d'ailleurs, et qui 
Vliail le dépit de n'avoir point trouvé, à Madrid, les 
^liesses el les grandeurs royab'S uuxquellrs il estimait 



t. «en/.iu-ij >onl 
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le peuple espagnol, mais des exceptions aux lois de la 
géographie qu'il aurait consenties en faveur de la Pé- 
ninsule. On reconnaîtrait, par exemple, que lancien 
rivage hispanique suivait le pied de la Sierra Morena,et 
qu'ainsi TAndalousie et le royaume de Grenade firent 
partie intégrante du continent africain, jusqu'au jouroù 
la clef de voûte entre Gibraltar et Tanger s'abima sous les 
flots océaniques. Peut-être existe-t-il encore des singes 
magots sur le rocher de Gibraltar... Au reste, ces préten- 
tions sont pures niaiseries, et point n'était besoin des 
métaphores ou hyperboles du général San Homan pour 
démontrer que la conquête n'avait aucune chance de 
réussite : il suffisait de rappeler le caractère national, 
les difficultés inhérentes à la tectonique de l'Espagne, 
tectonique qui ne saurait avoir rien d'anormal, et 
enfin les conditions où ne cessa de se trouver rarraée 
fran(;aise dénuée de magasins, remplissant les hôpitaux 
et vivant au jour le jour, c'est-à-dire de privations. Sur 
un le! théâtre, Napoléon ne fût point parvenu à renouve- 
ler les manœuvres stratégiques auxquelles se prêtaient 
la Saxe ou le bassin du Danube, et î\ ce sujet Wellington 
a exprimé en termes saisissants une vérité bien capable 
d'appeler les méditations d'un officier : « Dans ce diable 
de pays d'Espagne, avec de petites armées on ne fait rien, 
et avec de grandes on meurt de faim^ » 

Si la guerre n'avait été que nationale^ di^'à on se serait 
trouvé dans des conditions exceptionnelles et moins favo- 
rables qu'en Allemagne ou en Autriche, où elle était poli- 
lifjuc ; mais enfin le droit des gens et les traditions natu- 
relles entre nations civilisées eussent été respectés. Or la 
guerre d'Espagne fut h la fois nafionalv et religieuse^ et dès 
ses «lébuts, elle prit un caractère de sauvagerie atroce, 

1. WeUimjlun à Uuuwurier, 21} juin Ibil (WeUington'b despatcheâ). 
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Espagnols baltus ne se regardent point comme vaincus, 
et conservent tontes leurs espi^ranees, L'inconduite de nos 
troupes en général, le pillage honteux nuxquel elles se 
livrent partout où elles passent est poussé à tel point 
que la marche de l'armée est, pour les campagnes, une 
colonni' de Hammes qui ne respecte rien et détruit dans un 
momftnt toutes les ressources. Celte fatale manie blesse 
l'orgueil des Espagnols. ïnvéi^re leur haine et nous en 
fait d'implacables ennemis ', » « Il est temps que le grand 
patron arrive, mon prince : il est- bien désiré. Où donc est 
l'empereur-? » 

Tel est le ton de la correspondance qu'échangeaient 
Il's généraux de l'armée d'Espagne; et le ministre de la 
guerre croyait devoir en signaler les traita saillants dans 
s«s rapports joui'naliers à Sa Majesté, qui n'en tenait 
point compte, sachant bien qu'une armée sans magasins 
»l vivant sur le pays gaspille ses ressources et se livre 
à tous les excès, et qu'il ne pouvait porter remède à la 
silunlion, faute d'argent pour l'i'ntrL-tenir, Ces exemples 
sotil empruntés à une certaine période de la guerre, 
celle de Talavera; mais toute autre in fournirait d'aussi 
probants ; il en fut ainsi pondant six années. 



I. JHœfXFi?/, attjuiluul-cnmmutt'laih 
(Anb. Guerre}. 
t MUard à Bnlhiei-, 3 août IHOl). 



CHAPITRE II 



PILLAaï DE CORDOÏÏE 



I. Insurrection de l'Andalousie. — La Junte de Séville. — II. Organisation 
de l'armée espagnole d'Andalousie. — Ili. Marche de Dupont sur Cadix.— 
Responsabilités de Napoléon. — iV. Combat d'Alcolea. — Pillage de Cor- 
douc et retraite sur Andujar. 



INSURRECTION d'aNDALOUSIE. — LA JUNTE DE SÉVILLE 



L'émeute du 2 mai à Madrid ne paraît point avoir sur^ 
pris Napoléon : « J'ai plus d'expérience que vous des 
Espagnols. Je disais à tout le monde que vous ne tarde- 
riez point h avoir une insurrection. L'alerte de Madrid n'est 
rien. Il est regrettable que Barcelone ne se soit point sou' 
levé: on aurait balayé là aussi les mauvais sujets et 1^ 
pays^ » Or, à supposer qu'il ne partageât point sans 
réserve l'optimisme de son lieutenant, l'empereur ne pou' 
vait guère se défier de l'opinion enthousiaste de Lafores* 
qui n'était point « une bote ». 

« Un peu de temps et beaucoup de sagesse mettront et^ 
harmonie les divers éléments de la société politique. 
Majesté ne saurait trop se hâter de prononcer sa pens 
tout entière. L'événement d'avant-hier a toutes les co 

Napoléon à Murât j 13 mai. 
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i (le la pbis i/iri/ii/r 



Il lui 



l>i< 



lEre, Murât éUit allé pluH luin f^iicuro : >< Le plus fuit 
ist fart: l'afTairc uura des ri^sultals ilt'eisit's, k' piinfc des 
\8t«ries a perdu ce jour-là sa couronne, ot sou parlî, 
ilémoraiisé, se ranj^e du ct'iti'. du vainqueur. Tout le monde 
K^l r&igné ; on n'attend plus que le nouveriu roi que Votre 
Majestiî va donner Ji l'Espagne... Les coups de canon du 
"i mai ont assuré le pavillon de la dynastie nouvellf', » 
Ij; chur élail hmct'. il n'y avait plus à reculer. De la 
t^sislante, uu surplus, où s'en trouverait-il? Les capitaines 
généraux accueillaient avec empressement la nomination 
in Murât à la lîculenance du royaume, et lorsque celui- 
ci, par sa circulaire du 3 mai, les invitait « à adliérer au 
liuuvernement, k rivaliser de /.6lc avec lui [Kiur maintenir 
lu tranquillité publique et empêcher que le contre-coup de 
l'L'Vênement de Madrid ne se fit sentir dans leurs jiro- 
viiictis 11, tous s'étaient accordés à prolester de leur dévoue- 
uM'dI, Castaûos, qui commandait la cùtc «le Ciibraltar, attri- 
liiiant il ta populace l'insurrection de la capitale et félicitant 
Murât " de la clémence et de l'iiumanité ■> dont il avait 
fuit preuve, ajoutait : « tjue Votre Altesse Impériale me 
procure les fonds nécessaires pour l'entretien de mon 
iroiée. en la faisant jouir de l'avantHfçe de l'avoir pour 
ïbef, et je réponds de sa tranquillité, de son obéissance 
e| de sa disposition à ext^cuter tous les ordres du gou- 
>ernemenl^ ". Bref, on pouvait contptersur lui <■ comme 
»ur Un général rrangnisu et la fidélité de ses troupes 

iit qu'une atfaire d'argenl. 
Us doute, plus tard, l'upont essaiera de rappeler à 
istanos sa recounaissatiec du nouvel ordre de choses, 
i celui-ci s*eu tirera en alléguant qu'il <> avait piomis 
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obéissance au lieutenant de Charles IV et qu'il ne recon- 
naissait pas la nouvelle dynastie ^ » L'usurpation de 
Napoléon lui avait permis de changer son fusil d'épaule, 
de se dégager d'une situation dangereuse pour ses intérêts 
personnels : évolution naturelle qui surprit à tort à 
Madrid, où l'on se leurrait de son dévouement. 

Dès lors, se croyant sûr des capitaines généraux et voyant 
l'autorité de Murât s'exercer sans conteste, rempereur jugea 
le moment venu de mettre la main sur l'Espagne. U armée? 
Il faut l'affaiblir assez « pour n'en avoir rien à craindre^ «, 
faire le vide autour de Madrid, éparpiller les régiments, 
licencier les milices et s'attacher les troupes étrangères, 
car « elles se battront suivant le courant d'opinion où 
elles seront'^». « Je ne puis envoyer d'argent, le ministre 
des finances est un sot s'il ne sait pas en trouver*. » 
La marine? « Envoyez-moi le ministre àBayonne: est-îl 
habile? 11 me faut des vaisseaux, car je veux frapper un 
grand coup vers la fin de la saison. Le désordre et le pil- 
lage ont empêché jusqu'ici de rien faire^. » LesfinaNces? 
« J'attends avec impatience le mémoire de Laforest, qui 
doit me faire connaître la dette publique et les différentes 
branches de revenu''. » A ce moment sa correspondance ] 
est fiévreuse, il s'enquierlde tout, les mémoires sur l'Es- ] 
pagne affluent, et certes celui qui écrira la phase diploma- 
tique de la guerre, trouvera matière à surprises et ré- 
flexions. 

C'est alors qu'il se décide à entreprendre Texpéditionde 
Cadix, dans l'espérance de débloquer la flotte de l'amiral 
Rosily, de réarmer celle d'Apodaca, et finalement de s'em- 
parer d'un port militaire et commercial de premier ordre. 
Pour lui en elTel, Madrid n'est rien, et la question de la 
Péninsule roule avant tout sur Cadix et Lisbonne. Déjà la 

\. Dupont à Sffvart/y î) juillet (Arch. (îaerrej. 
2. 6. Sapoléon à Murale 13 au VJ luui. 
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■nAÎsnn (li> Ornguncc s rtanl l'nfuieau Bn^sil, .lunnl occupp 
Lisijonne; It'S Bourbons d'Espagne chasses, ie moment 
parait vomi île se saisir de Cadix, objet d'ailleurs des 
ardentes convoitises do rAngleterrp. Or l'insuflisancc du 
corps expéditionnaire fera écliouor ses tentatives; insuf- 
Bsance dont la responsabilitt^ lui incombe et qui résulte 
de la fausse iMc, qu'il se Fait de l'agitation des esprits en 
\ndalousie, des forces mililitires que les circoastanccs y 
ont concentrées et de la rt^sistance que ce royaume est en 
mesure de lui opposer, en raison de sa richesse exceplion- 
nclle, de sa population et de sa situation excentrique par 
ntpport au plateau des Custilles, où l'armée impériale est 
t'û quelque sorte claquemurée. 

Si, partout où il commande et dirifte en personne, Napo- 
li!on opère en grandes masses, il s'en montre ailleurs tel- 
lement parcimonieux qu'il semble jalouser les succès de 
Ms généraux; au moins est-il convaincu qu'il n'existe de 
difTicul tf's sérieuses que là où il se trouve. 

L'ËS[»ugne ayant fourni trois divisions à l'invasion du 
foplugal, D. Francisco Solano, t;apiLHine-gcnéral de l'An- 
Jalousie. avait pris le commandement de l'une d'elles, 
^1 D. Manuel de Lapeûa, appelé à le remplacer provisoi- 
Wnenl, avait sous ses ordres les troupes du rtmip Uif Cadir 
lui, outre cette place, iximprenait le Puerto Santa Maria, 
.Vrès et Sun Luear, Depuis des années Castailos com- 
miuitlait ÏBCÔte ilc Gibraltar, c'est-à-dire les troupes éche- 
IftQnées d'Estepona à Tarifa, par Algesiras et le camp de 
Stoltoque. Enfin D. V'entura Escalante, capitaine général 
(lu royaume de Grenade, exerçait son autorité sur la aUe 
^ Cmnade, et la majeure partie de ses forces occupait 
Mabga. Il y avait là. au 20 mai, 23.(H!H.1 hommes de vieilles 
Itûtipes, et 31.(J<J0 si l'on y ajoute les garnisons de Séville, 
iWmlu et Ceuta', L'état de guerre avec l'Angleterre et la 

1. Viiyin; In «iluaUim, 
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nrcessitH de protéger les pmls expliquaient nalurellemenl 
celle (]issi5minali(m de l'armée, dont le rôle assez difriiite 
se boninit à celui de ganie-eôle. 

Forte de 11 vaisseaux de guerre et de 40 LiUimentsde 
transport cliargés de 7 h ft.OUO hommes, la (lotte an^idise 
de l'amiral Purvis croisait devant (^dix et bloquait les 
6 navires de Rosily. Enfin sir Hew Dajrimple, gouver- 
neur de (lilhralliir. disposait d'un corps da débarquement 
sous les ordres du général Spencer et guettait roccasion 
d'occuper la place. 

La nouvelle de l'insurrection du 2 mai parvient h Sé- 
villc le 5. et aussitiM une émeute y éclate. Notre agent 
consulaire cache son drapeau; on veut faire main busse 
sur les Français, et une bande pri^cédéed'im tambour, qui 
tente do p^nc^trer dans sa maison pour la saeeager, n'en 
est détournée que pur les hiiningues de sa femme'. A 
Cadix, dans la soirée du lendemain, Lapefia fait appeler 
chez lui le consul gémirai Le Hoy; les géntîraiix y sont 
réunis en conseil de guerre : >< Vous nous voye» assemblés I 
en raison d'une nouvelle apportée par un officier venu en 
toute hAte de Dadajo/. Le sang a coulé à Madrid, le S i 
de ce mois. J'ai envoyé chez M. l'amiral Itosily; il est h l 
son bord. Je vous ai fait prier de passer ici pour qu'il i 
soit instruit de notre résolution unanime de mainte- 
nir l'ordre dans cette place-. " Bn eflet, le lendemain les 
postes sont doublés et les patrouilles multipliées. Les ' 
esprits fermentaient, on s'élevait en termes violents contre 
les FraD<;ais. en m^me temps qu'on se pronon(;ait en faveur 1 
de Ferdinand. " Combattre cel enthousiasme, c'est i'exal- ] 
1er. Sévilles'est levée en masse, et son exemple a été suivi 
par les principales villes. Le clergé a offert tous ses biens; | 
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iil on demandi' à s'enrtîg intenter et h. s'pxcrcor au 
mflnienient îles armes. La chose i^st au point qu'ft. Séville 
on a forco indistiactement les Fiançais et tous 1rs habi- 
tunls à porter la cot^arde rouge surmontée dfi i'emlii^me 
F. VII... La nombreuse garnison de Cadix a contenu jus- 
i|u'a ce moment des di'monstrations aussi prononcées; 
mais tout porte à croire qu'un des chefs des évi'nemt-nts 
J'Aranjupz (le comte de Moiilijo) y a passô df'fçuistî : des 
l'iirrt'tipondances de Madrid et des autres villes de l'Esp^f^ne 
ûxcilent le peuple contre les Framjais'. >< 

Li's rapports d'O'Farrill louent la conduite des autori- 
tés et constatent que peu à peu les esprits se calmèrent, 
U Roy n'est pas moins optimiste. " Gnlce à la bonne 
induite des autorités, on se rapproche de la tranquillité 
voulue parle pouvei-nement; on a proclame Ferdinani^ VII 
» la joie f^dnérale, et à Cadix en particulier, les bons 
filnvcns doivent des actions de grflces au capitaine gé- 
if'mt Lapefia, dont la conduite ferme et prudente déjoue 
li^ intrigues des agitateurs. Hier, on u lu publiquement 
''uns un café une proclamation en l'attribuant futisscment 
'iS, E. le g(!néral Solano. Aussîtùt un rassemblement 
ameuta les vocift^ratîons contre les Franijais, des cris 
lïvides assassins s'ensuivirent. Le gouverneur prit les 
mesures nécessaires et tout s'apaisa-. 1) Cette prétendue 
proclamation do Solano était favorable aux Français. 
" L'esprit public s'améliore chaque jour; l'abattement a 
fw\} général en suite du soupçon d'un changement de 
dynastie : puis les réflexions ont fait renaître un peu de 
coHragf'. 1. Mais peu h peu tout s'assombrît; c'est le 
c*lmo précurseur de l'orage, et nui ne le voit venir, pas 
m'iue Laforest : » L'Espaj^ne nllt-nd son sort avec impa- 
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tience, non avec tumulte. Les esprits ont passé par une 
succession rapide de secousses ^.. » 

Et en effet, le comte de Tilly tient à Séville des conci- 
liabules secrets ; depuis quelque temps, déjà, Tétat de 
guerre a tacitement cessé entre l'Angleterre et l'Espagne, 
et les navires des deux nations font libre commerce sur la 
côte de (iibrallar. Les marins espagnols ne sont plus exposés 
qu'aux railleries des Anglais : « Enlevez ces lions de voire 
pavillon et mettez -y des poules, puisque vous vous laissez 
mener par les coqs français*! » Loin de rien faire pour 
s'y opposer, Lapei'^a complotait avec Castaûos et Dal- 
rymple l'attaque de la flotte française et l'occupation des 
passages de la Sierra Morena, lorsqu'un contretemps vint 
dérouter leurs projets ; sur ces entrefaites, Solano étant 
rentré à Cadix, Lapena quitta le commandement de l'Anda- 
lousie. On conçoit la fausseté de leur situation; Solano 
n'était pas seulement leur chef, « il adhérait aux intérêts 
de la France 3. » Aussitôt Castaûos avertit Dalrymple : 
(( Peu m'importe le malheur qui pourra m'arriver en ten- 
tant de sauver mon pays, mais tout est perdu si l'ennemi 
apprend ce que nous avons concerté^. » Bref, pour l'ins- 
tant les choses en demeurèrent là. 

Néanmoins, sous le couvert sans doute de l'amiral 
Purvis, les capitaines de la flotte anglaise crurent devoir 
adresser aux ofiiciers espagnols une lettre collective. 
« Comme l'odieuse usurpation des Français peut avoir 
rendu votre situation difficile, aucun doute ne peut s'éle- 
ver sur les intentions amicales de la flotte. L'un de nos 
principaux objets est d'aller au-devant de vos vues de la 
manière la plus satisfaisante pour vos sentiments et de 
vous assurer que votre honneur et vos intérêts sont la 



1. Laforest à Champayny^ 21 mai (AIT. étr., vol. 674). 

2. Manuel Garcia à Perales, 13 août. 

3. 4. Mé7n. (te Dalrymple^ 20, 21 mai. 
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^preniièn? consiJi^ration des comnianiianls anglais, i]ui 
désirent seulement que vous leur fassiez connaître de 
quelle manière vous entendez reci'vuir l'assistance que 
les forces anglaises peuvent fournir'. " Communiqut^e à 
Solano. elle reçut une n-ponse aussi digne que pi'romp- 
tnire : ■• Mon pays a un gouvernemenl : je n'ai d'uulre 
pouvoir que celui qu'il m'a confié, et c'est à lui que vous 
devez adresser vos propositions. Il ne me convient pas de 
les entendre. Je ne crois pas avoir donné lieu à ce que 
vous me les fissiez parvenir, et j'espère que vous ne les 
renouvellerez pas-. " 

En somme, l'incident paraissait insignifiant et l'on 6tait 
loin de s'attendre ù un mouvement génrral. A la veille 
mt>me de l'insurrection de Sëville, Laforest disait que les 
lettres des agents consulaires lui prouvaient combien 
l'esprit public avait fait de propres et que la correspon- 
dance des capitaines généraux, intendants et évoques 
avec Murât donnait des résultats plus positifs encore. 
" Chaque courrier venant des provinces détruit une 
nouvelle fausse h Madrid, et ctiaque courrier de Madrid 
(k'iruit une nouvelle fausse dans les provinces. Dans 
telle ville, des hommes soudojés vont courant les 
faubourgs en criant KtVr Fertlinanif ! et b mesure qu'ils 
I s'écoulent, on est étonné d'apercevoir qu'ils n'ont fait 
l'aucune impression. Dans telle autre, des bulletins an- 
mocent que le reste du royaume est en armes, sans que 
ll>er)ionue imite l'exemple supposé. Tout porte à continuer 
' ittfe sur ses gardes : rien n'est de nature à inspirer de 
l'inquiétude... Tout a pris ici le m(>me cours régulier que 
à la royauté étail présente. La seule diiïérence est dans 
les cercles et les galas de cour, dont le grand-duc de 



f. Ltltrt des capUn'mrs i 
i. Hépont» dt Solano i 
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herf; s'abetit^il. Soa Altesse tranil)i> seule à des heure» 
n^lées »vec cfaarun <I<es ataUtivs : <<)le est tenue i une 
vigîliuKv •^xlrïOK^. <*t malbearvusenieiil elle n'a pu intro- 
duire encore on bon sj-stème d« police k Madrid. On 
toumenle la aomhtvtÈse rlasse des pensionnaires et des 
emploT^parde prétenrios proJi'U de réforme. On essaie 
de blesser l'orgueil natioBal en disant que bientôt il fau- 
dra parler et i^rîre en fimn^is. On tiil déserter leâ Ganles 
e^pa^nnle» en pn'tendaBl qu'un fabrique des menottes au 
quartier b^an^ais pour les enchaîner. Oo parle d'empruuts 
forent. - 

Illusions è Madrid. îllasâoasi Bayonoe et calme appa- 
rent de l'Ë^pa^ih*. la situation à ce moment méritait 
d'Hre constali^ : le n^veïl sera si terrible! Porteur Je 
dèpôches à Solaao qui umoncaieut te piuchain envoi 
du corps de Dupont et pres<mTaient le» mesures i 
prendre pour as:>urer sa subsistance pendant la route et 
s* réception dans la plaice. le commandant de Blainville, 
de IVlal-major ^nfral. i^tail injnrif k Sanla-Cmt de 
Modela, il Ok>rdoue: les habitants lai jetaient des pierres 
e( t«-iitaient de l'an>'lor en prétendant que Cadix était un 
insorrerboa et sVtait li*-r*V aux Anglais. A Cordoue, «n 
tolooel dinfanlerie du nom d'Eehavarri disait que, s'ils 
avaient un chef, ils rhas.senûeat le:s Français de la Pénio- 
sule. que Solano ^lail avec eux. etc. Ea r^-toumant a 
Ma<lrid. ■ les rassemblements nVtaîent nullement tumul- 
tseux et învecli%-ants. On paraissait savoir que le roi' 
^rait un frère de l'empereur, et U majeure partie Att 
kaMtaals n'en paraissait pas m^'ontente. L'as:surance dffl 
P —lg e (Tnae armée de -^AX* > homme» qu'il avait répan- 
ime sur U roule avait refroidi un pen les l^tes exaltées*. • 
De 90B calé. Le Roy nettait A prolît la mission d« BUÎft- 
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TiIle [inijr sonder Solano, dont la n'^ponse fut typique: 
« Ladtrision Dupont ost trop nonibrousc. C't'sl fru/i x'i/ 
s'agit tfauxi/iairfs ; ce n'usl /loiiil assez s'U ij n d'autrfn 
intentions. «Que ne fut-il ti.'uu compte de ravnrtissenicnt! 
Le Roy ajoute: " Si le grand-duc de Berg estassun^ des 
capitaines gëui^raux,les dispositions du pays sont bonnes. 
Tviul lient àcela'. " Il tînt ii toute autro chose, îi lavolonti' 
du peuple qui. prenant en main ses intérêts, saoriKa 
ceux ipii te gênaient et lit rhoix d un j^ouvernement de 
circonslanco. 

Stupeur, attente, dt^snnoi, telle était donc lit silufiliuu 
des esprits en Andalousie; et tout relatit qu'il fOl, leur 
calme paraissait l'indice d'une soumission prochaine du 
plus heureuv augure. Mais la nonvelle de la marche de 
Dupont leva les incertitudes, et pas plus au consulat 
Ae Cadix qu'au quartier général de Madrid, on n'eul le 
temps de se reconnaître; du jour au lendemain ce fut lu 
gwprre qu'k lout prix on cherchait îi inviter. 

Solano reçut le 27), par un courrier extraordinaire 
d'U'Farrill.ravisdu mouvement du corps de lardronile-, el 
comme une traînée de poudre, au mt^me instant toutes les 
villes depuis Madrid jusqu'il Cadix s'insurgf-rent. Séville 
nulumment, dans la sairt^e du 26. où la garnison laissa te 
peuple ^'emparer de l'arsenal et s'armer à sa guise. Au 
«lire de Toreno, l'insurrecUon de Séville aurait élé lixée 
an 20 par le comte de Tilly et ses affidés. On ne sait trop 
ce que vient faire ici <■ le jour de l'Ascension " mais 
loaime il se trouve Htc celui où se répandit la nouvelle 
o/fitrir//r de l'invasion, le doute n'est point possible; 
l'Andalousie se leva en apprenant le danger (|ui la mena- 
çait, el sa capitale donna le signal. 

Dans la matinée du 28, les habilanls se présentèrent 
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en masse à Thùlel de ville el <• deniandùreni que les autorites, 
t^tat, clergé, noblesse, généraux, etc., nommas?e:îl une junte 
sNprémp, chargée de régir, gouverner et disposer autant 
qu'il serait nécessaire pour /a tféfensp de la religion et de 
la pairie. A cet effet, ils autorisaient la junte en due 
fovme. suivant lesfacnliès dont le peuple s'estimait décore *. » 
L'installation fut tumultueuse ; à peine constituée, rassem- 
blée prit un ensemble de mesures importantes. Des officiers 
d'artillerie, et parmi eux le comte de Teba, furent 
expédiés aux capitaines généraux et gouverneurs de 
Cadix, Grenade, Badajoz,San Roque, etc., pour « les inviter 
à la reconnaître comme Junte de Gouvernement de [Es- 
pagne et des Indes et à lui obéir, un de ses premiers actes 
devant être de déclarer la guerre à la France et de faire 
la paix avec TAngleterre ' ». D autres exprès se rendirent 
à Cordoue, Jaen, Andujar et villes voisines -^ Ceci fait, 
elle mobilisa les trois rot/au mes ou provinces (F Andalousie. 
En vertu de ses instructions, les localités de 2.000 habi- 
tants au moins firent élection d'une junte de 6 membres 
relevant de son autorité et dont la mission consista à re- 
cevoir ses communications, à enrôler la population mâle et 
l'organiser en compagnies avec des cadres de son choix, 
enfin à désigner une personne qui, sous sa surveillance, 
procédât au règlement des dépenses. « Les fonds pro- 
viendront de réquisitions et Ton ouvrira des souscrip- 
tions pour que chacun donne selon ce que lui dicte- 
ront son dévouement au roi, à la patrie et Timpérieuse 
nécessité de la cause. On y ajoutera les fonds résultant 
d'emprunts patriotiques, et l'on attend des habitants que 
leur amour du bien public n'obligera point à recourir à 
des emprunts forcés ou autres mesures violentes que pour- 

1. liaiifio (Je la Junta de »r///rt,i>s mai (Arch. nat., AF^v, 1601;. 

2. Ciprin?iu Palafo.r à Llorenle, Paris, 2.S novembre 1816. 
Déclaration des greffiers de Cordoue^ 29 mai (Arch. nat., AF*v^ 1607) 
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la siluHtioQ justiGcratt. Dans lt>s localités de moins 
.000 Imbîtants, les municipalités tiendront Ueii do 
i et en auront les pouvoirs', n 

livit le décret ordonnant la levée f>n masse. "Tous 
lalaires, veufs on mariés sans enfants, de seize à qua- 
ï-cinq ans, sans extTplion de classe, (^lal on personne, 
iréscnteront à partir d'aujourd'hui & la porte de la 
ion ducommandant-j^énéral de l'iirmiV, à l'effet d'àtre 
liés et affectés aux régiments. 11 en sera de miVne des 

mes mariés avec enfants qui demanderaient à ôtre 
rporés. Los personnes riches qui désireront servir 
lOval, à leurs frais ou non, seront admises et consi- 
es comme bien méritant do la patrie. Attendu que 
écurité et la tranquillité publique e.\igent les plus 
des précautions, des patrouilles de cavalerie et d'in- 
?ric disperseront toute réunion qui ne servirait 

fomenter des idées fausses et préjudiciables, alors 
It^^-nlifii la voix de l'autorité chacun doit exclusivement 
upcr de s'enrôler et do se pr<5parcr â tléfendre la 
e. Les cafés, tavernes et autres lieux publies se fer- 
)nl à la sonnerie des trépassés-. » Enfin, un inihiUo 
dit de grâce appela sous les drapeaux >< les déser- 
i ou contrebandiers non inculpés de vol. assassinat, 
i*on ou crime rie h'-sc-majosté divine l'U liuiuiiine >>, 
liges devant statuer sur le cas'', 

Ûs le document le plus intéressant a pour titre Pn-ien- 
r*, ou mesures générales pour la formation des armées. 
:8 avoir rappelé qu'il faut éviter toute bataille rangée, 

la petite guerre, harceler l'ennemi, couper ses coni- 
tcaltons et intercepter ses convois, il préconise l'orga- 
II de quatre armées en Andalousie, (ialice, Catalogne 
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et Biscaye. Avec le coiuîours des armées de Galice et 
de Catalogne, celle de Biscaye interdira l'entrée de FEs- 
pagiie à de nouvelles troupes françaises. On invitera 
les généraux en chef îi répandre des proclamatioDS 
pour entretenir le courage et la fidélité du peuple : les 
homuKîs de lettres publieront des instructions desti- 
nées à éclairer Topinion publique et « réfuteront les 
infâmes journaux de Madrid, en étendant leurs observa- 
tions sur ceux d(» Paris, rédigés par de céritables charla- 
ia/iJi, notamment V impudent Moniteur,., On ne négligera 
pas de le dire à la nation : aussitôt que nous serons déli- 
vrés de cette guerre cruelle et que notre roi et souveraia 
Ferdinand VU aura été rétabli sur le trône, les ferles 
seront assemblé(*s et nous donneront des lois conformes 
aux lumières du siècle. Pour nous donner ces lois, nous 
n'avons pas besoin des Français; ils n'ont fait que nous, 
piller, déshonorer nos femmes, nous massacrer, noui 
priver de notre liberté, de nos institutions et de notre roi, '. 
et h/asphémer notre sainte relit/ion ^ » j 

Il est ordinaire que la petitesse confine à la grandeur, et -: 
la Junte de Séville n'échappa point au ridicule; elle ne se^ 
borna point à distinguer ses membres par la cocarde-; 
nationale et Técharpe incarnat ; considérant qu'en elle, 
résidait Tautorité souveraine et qu'ainsi il lui fallait le : 
lustre dont elle était digne, elle ordonna que son prési- 
dent serait traité iï Altesse et recevrait les honneurs co^'^ 
respondants, que les députés porteraient le titre A'ExctU 
lences avec les honneurs dus aux capitaines généraux, el^ 
qu'enfin ses secrétaires seraient .SV///;èee«r/V'.s*-\ L'usage pré- 
valut, en dépit des protestations dont la Junte de Valence! 
prit riniliative. 



1. ]*reuenciones, Séviile, '21) mai. 

2. Decrelo ifeSevilld, 2S mai. 



IXatSHECTlDK u'iKDAI-OfStE. — LA JTIKTK DE BÉVILLE 7i 

Le comte de Teba, tléju^chi^ ii Solano, arriva Ip "^7 mai à 
Cadix, et dans la soirée une émeute Ôclatu. Le lendemain, 
le peuple se porta devant la maison du gi^nfïral, qui dut 
lui pronu'ttro des armes; promesse qui d'uilleurs tourna 
contre lui, car il fut massacré. On ne sait trop auquel ea- 
tentlre au milieu du grand nombre de relations de 
cet événement, et le mieux est de n'en accueillir que ce 
qu'elles ont de concordant. Au dire de Teba, » l'ilhistre 
gênerai n'aurait pas été vû^time de son propre honneurs'il 
n'en avait entendu les lois dans un sens aussi strict. Je 
crois quelles ne lui permettaient pas d>cliapper au danger 
que je lui signalai. Il Jugea que reconnaître l'autorité de 
lu Junte de Sévîlle était un crime, à supposer qu'elle n'eût 
pas en sa faveur la volonté nationale et celle seulement 
d'une ville mutinée*. >< llréunit les généraux en résidence 
k Cadix et publia une proclamation qui serait peu compré- 
hensible, si l'on lie rappellait qu'outre Cadix et la côte de 
Gibraltar son autorité s'élemlaît surSévilleoù l'insurrec- 
tion venait de s'interposer entre lui et le seul gonvenii-ment 
qn'i! crût devoir reconnaître, celui de Murât. " Province 
d'Andalousie! Afin de prononcer avec plus de maturité sur 
les circonstances actuelles et sur l'agitation de beaucoup di' 
localités, notamment de Sévillc, j'ai convoqué les géné- 
raux. Après en avoir délibéré, et d'un commun accord, 
nous sommes convenus d'exposer les nombreux et graves 
dangers qui pourraient résulter des encouragements que 
nous donnerions aux habitants de la Détique, tous résolus 
à verser leur sangpour nos souverains. D'insatiables enne- 
mis (tes Anglais) menacent nos côtes et profiteraient de 
noire éloignement pour s'emparer de la flotte, de l'arse- 
nal et faire de Cadix un second Gibraltar... Nos souverains 
iÉvaienlle droit et l'autorité nécessaires pour nous mener 



80 l^rEhRE !• ES!*AG>E 

à lennomi. et ils n'ont cessO de déclarer que ceux que 
Ton prend p<:»ur tt'l^sonl leurs intimes amis. Lequel d'entre 
eux réclame nos sacrifices?... Il n'y a point dans la Pénin- 
sule de troupes avt*c qui c^mhattre. Les régiments d'in- 
fanterie ont à peine la fortv dun bataillon et ceux de cava- 
lerie, d'un e<i-adron. Malgré tout, ne voulant point passer 
pour mauvais patriole>, nous eétlons aux clameurs de la 
provinee. Mais nous n'entendons point que les hommes 
qui, aujourd'hui, dem^iindent à Hre conduits contre leurs 
prétendus ennemis, nous abominent plus tard et nous 
reprochent de les avoir menés à la boucherie*. » Tous 
signèrent la proclamation : Lapefia, en dépit de ses senti- 
ments avérés, et Morla, en faisant profession de convie- ï 
lions fort différentes de celles qu'il allait aflicher le len- 
demain. A Cadix comme partout, dans cette lugubre période 
de son histoire. 1" Espagne n'avait enfanté que Aes fiambres- 
Ghhii, des hommes-ballon... 

11 fallait s'y attendre, bien que promené dans la nuità ^ 
traver> les ruesde la ville, à la lueur des torches et au son - 
des musiques militaires, le factum des généraux méoon- 
t<?nta les agitateurs. In jeune homme, montant sur les 
épaules de ses voisins, lut une sorte de déclaration attes- 
tant que le peuple voulait la guerre, et Ion applaudit en 
demandant que la flotte française fi\l sommée de se rendre. 
Solano parut au balcon de son hùtel et répondit qu'il serait 
fait ainsi et qu'il convoqui»rait de nouveau le conseil de 
fiuerre. La populace se porta alors à la maison du consul 
LeHoyet réclama sa léterun prêtre menaça M. de Can- 
claux (le son poignard '^. Le lendemain matin, 29, après le 
con>eil de guerre et au moment où Solano et Morla assu- 
raient que l(»s volontés du peuple s'accompliraient, une 
voix s*éleva: 

\. Pnn'lnmnHun dp Stdano à iAnd/ilousie (AIT. élr., vol. 67i). 

2. Journal de Le lUnj [\[\. utr., arcli. consulaires, supp., vol. 25). 
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— Nous ne voulons plus voir les drapeaux français. 

— Où sont-ils?deman(ia le gouverneur. 

— Sur les vaisseaux. 

— Les amiraux priispnls ont ordre (le faire le nécessaire 
ur la reddition de l'escadre '. 

Sur ce, l'altroupement se dissipa. 
■1 Je reconnus bien vite, dit Teba. le danger qui mena- 
it Solano : il avait des ennemis. Je l'en informai sans 
tard et lui représentai qu'il pouvait l'éviter en laissant 
coniaiandcnient à Morla et en retournant avec moi a Se- 
lle sous le prétexte de se rendre compte de la situation, 
me remercia du conseil, mais refusa de le suivre, 
sant que ses ennemis l'accuserdi^nt de lâcheté et que 
s Anglai.s tenteraient de s'emparer de Cadix à la faveur 
« troubles et dos intelligences qu'ils y avaient ; que si 
: malh(-'ur arrivait, ils le mettraient à sa charge, jusqu'îi 
inculper peut-Ctre de trahison; qu'il préférait rester h 
sJix et y attendre à ses risques et périls les résultats de 
iproclamation '^ Il A ses sollicitations, s'ajouti>rentvaiue- 
lenl celles de sa famille. 

11 tétait trois heures du soir, lorsqu'une bande d'însur- 
h conduite par un ex-moine fanatique se présenta à son 
ôtel sous le prétexte de lui parler et voulut culbuter 
i garde. La sentinelle tira en l'air et ferma la porte. Ils 
ounirenl au parc d'artillerie et en ramenèrent 6 pièces 
u'ilb braquèrent contre la maison. Les portes volent en 
clats. les tentures et les boiseries sont incendiées, et la 
wpulace se rue dans les appartements, le moine en 
Ite. Solano l'iipostropho : >< Que vions-tu faire ici?» et 
il l'abat d'un coup de pistolet. Mais, voyant grossir 
Tfaneutc, il s'échappe par une terrasse dans la maison 
Misine; il y est découvert et traîné dans la rue, " couvert 
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de plus de coût blessures, car chacun le frappe du sabre 
ou du couteau. Jamais homme -ae montra plus de cou- 
rage : à chaque coup qui l'atteignait, il se détournait 
pour regarder en face le meurtrier : " Pourquoi me 
traite-l-on ainsi ' ? •> En arrivant sur la place, deux saints 
|»èri's capucins furent à lui et lui demandèrent s'il voulait 
se confesser. Je l'entendis crier : rite /« France.' et alors 
un officier lui trancha la ti^te-. >• 

Solano avait fait la guerre en Allemagne dans un régi- 
ment français; Napoh-on le connaissait et O'Farritl le 
considérait comme un des meilleurs généraux de l'Es- 
pagne. Bien des bruît.s circulèrent; if aurait fait savoir 
qu'il était d'accord avec Murât pour introduire le corps 
de Dupont en Andalousie et refusé d'obéir à ta Junte ik> 
Séville? On aurait trouvé sur lui des lettres par lesquelles 
l'empereur le nommait généralissime des troupes fran- 
çaises et espagnoles dans ce royaume? Tout ce qu'on 
peut dire, c'est qu'il passait pour Ctre " partisan déclara 
des Français*. ■■ 

Sans hésiter, .Morla accepta sa succession du peuple de 
Cadix et le mandat d'obtempérer à ses ordres ; le mCme 
jour. Il l'exaltation des esprits fut poussée au dernier 
point. On voulut se porter au Puntal pour tirer sur Tes- 
cadre française, et Rosily fit connaître à l'amiral Apodaca 
que, s'il se joignait aux insurgés, il l'attaquerait. Le \en- 
demain. un député de la ville, chargé de pouvoirs par 
Morla vint à son bord et lui demanda de la part du 
peuple qu'il laîssM la Hotte espagnole se retirer dans 
l'ouest (de la rade), parce qu'il était à craindre que la po- 
pulace n'en vint aux derniers excès contre les Français 

I. Piit nipp.>rtë pnr W. Jacob. T^velt in Saulh of Spùin. 1809 (Sdim- 

t. Lfll.rd'an /iniot/notlfmoiHmuLiireXrrii. nnU, AF'V. |6ltl 
S, Hé-n. 'le tluL-umpU. ÏS. - Ju/in Mmlin ù X. Xtgeeinû^ 
(Areh. ual., AF'V. lUlu A»^tl Su,Iupe û M,„;.ih,., lA-ai^ n j^t 
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résidant il Cadix, cruyant iiu'il Itt i-ctoiiait prisonnière. Il 
crul devoir y consentir' » et fut ainsi victime duoe 
indigne supercht^rie. Ea ciTet, Morla publia ausïiitûl un 
manifeste portant qu'il i'(?sullait des conférences de son 
envoyé avec l'amiral que la rupture avec la France n'étant 
[>oiDt formelle et une pétition ayant été adressée ù 
tnpereur en vue de la restitution de Ferdinand k l'Es- 
, il fallait attendre sa réponse et ne rien changer 
ï relations observées avec les personnes de nationalité 
I fnaçaise ; que si Napoléon renvoyait Ferdinand, on auto- 
riserait suflotte à sortir du port, " Au surplus, ajoutait-il, 
nous n'avons rien à en redoulffr, bii-n au contraire, jinisqiiela 
luSlre ayant changé de position, tious la biof/iions-. » La 
^ fiute de Itosily était capitale, car évidemment, dans la 
liginte de sacrifier leurs propres vaisseaux les Espagnols 
mssont point osé l'attaquer; la capitulation de l'escadre 
Uiçaise devait s'ensuivre quelques jours plus tard, 
nur ces entrefaites, après s'être caché dans la demeure 
hloyaux Espagnols, Le Hoy reçut de Morla promesse de 
reté pour tes Français, dont 2)X) marins de l'escadre 
B traitement à l'hôpital, et ordre de quitter Cadix. U 
kreadit ù bord du Hi'rox, qui portait le pavillon amiral. 
Veat-oo savoir comment k Madrid fut jugée la conduite 
f Solauo? Notre ambassadeur écrit » qu'il a été victime 
-du mouvement populaire et semble avoir menacfi au lieu 
tptmîr; on l'a prévenu'^, n Voilà pour tout panégy- 
, et Le Roy est aussi bref : » Son hésitation, sa fai- 
pne l'emptichèrent d'agir, il se perdit ''. ■■ 



a Hiiy ;Ari'h. conaulairo». 



I. IMlaiU tur l-i»s»rreeli.m de Cadir. 
•pl-, V, M). 

t Manifate île Morla, 30 uni (Arch. nat., AP>v, 11107]. 
y lafortil ù ChampngHii, Iti juin (AU. ctr., V, SI»). 

V U Hag i Cbampaijng, S seplenilire (AIT, i^tr., Arch, coniulnires). La 
1» [ut hilepri.ionniÈre de guerre. Rosily, son étnl-ninjor et les offlcieri 
Vqqtrcnt Â Haneille le I" septembre. i:|uuli|uea jours avant l'arrivée d« 
e lu [oujeure partie <lti ses génèrrtux. 
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ORGANISATION DR L ARMÉE D ASDALOUSIB 



Lu Junte de Séville avait approuvi^ la nominatîoD île 
Mopla. H comme (jistanos s'était rallié aa nouveau gou- 
vernement, oUe l'investit du commando mont de l'armâe 
qu'il s'unissait de rapatrier, de conr«ntrer el d'organiser. 

On serait lenti? de croire que, dénuée d'arnn5e ri'-gulière, 
di^truile ou dîspersi'e en Portugal et m Danemark, l'Es- 
pagne n'avait à nous opposer que des corps de volontaires 
et des gui^rillas. C'est l;\ une erreur : l'alisence de numéros 
et la di^-signatinn des ri^giments par des noms de villes ou 
de provinces ne permettent guère de distinguer au pre- 
mier abord l'ancienne arm^e des formations postérieures 
el provisoires. On supposerait aussi gratuitement que 
l'Espagne était di'pourvue de gi^néniux et de cadres, que 
ses troupes étaient indisciplinées, mal habillées et mal 
armées, autre erreur qu'un témoin oculaire s'est chargé 
de réfuter. « Ou a dit que l'armée espagnole s'attirait Its 
railleries et le mépris di>s autres nations, que les soldats 
étaient nusetsansarmes,lesoritC]ersissus des plus humbles 
familles. Or, les officiers de l'artillerie et des gardes appur- 
leuaieiit aux familles nobles et opulentes, et ceux des 
autres armes venaient en majeure partie de ta classe dus 
cadets qui devaient faire preuve de noblesse, f'ersonnel- 
lement, j'ai constaté qu'en 18IJ8 les troupes étaient bien 
équipées et bien disciplinées '. .. Pourtant les ofliciers de 
la section historique de Madrid ne partagent point celle 



1. Arjfuf^lleB, tut. c 
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Opinion: « Les troupes, afiirment-ils, «Haientduns un i^tat 
fiitoyabla, surtout la cavalerie, à Iat)uelli>, sur 16.(XHl cava- 
liers, il niani]uait 5.000 chevaux'. " 

Au contraire de co qui se pussa en Fnince pendant les 
guirros dû la R(5volution, l'arniL'i- nt- fut ni amutganiée 
ni embrigadée. Sans doule, dès la lin de 1808, les corps 
de volontaires doublèrent les forces eiïectives de l'Espagne; 
mais les vieux régiments ne cessèrent point de constituer le 
Qoyau des armées, parla raison iju'au début des hostilités 
les concentrations de troupes se (irenl sur les côtes et sur 
lus points les plus distants les uns des autres, l'Andalousie, 
la (latice et la Catalogne, et que la présence de l'armée 
française au cœur di> lu Péninsule s'opposa longtemps à 
leur réunion et aux remaniements qui en eussent été une 
conséquence inévitable. 

Au moment où Castiifios prit le commandement de 
l'armée en voie de formation dans l'Andalousie, celle-ci 
comptait 29.700 présents, dont 4.;^:î4 étaient en marche de 
Badajoz pour lu rejoindre. Lu Junte de lîrenade ayant 
r&tt cause commune avec celle de Sévillc par un accord 
conclu le 1 1 juin, elle se trouva renforcée de 4.885 hommes 
aux ordres du général D. Teudoro de Heding, ce qui la 
pOTla à 31.600 présents, tous de viei/les troupes. Nous 
conseillons vivement d'examiner à ce sujet le tableau des 
forces réunies en Andalousie, au mois de mai 1808; if 
rtpond viclorieusenienl aii-s allégations intéressées des 
historiens es]>agnols. 

Un des premiers soins de la Junte de Séville avait été 
de dépftcber à Gibraltar son premier secrétaire, le Heute- 
DBnt d'artillerie D. Juan Esteller, pour informer le gou- 
verneur des événements d'Auilalousie. Il y arriva le 
31 nmi « et lui parla conlldentiellement des ressources 

I. ilutoiia de lu guenti di- £>;.."■". ''"■■• •■■''■• ' ''■^ 



«»iiif*^ --n. irTT'^iî """: imn^-oj^-r ta inmiii»*':' Il •estimait que 
: Aa.itii:i.ii.-sf* ~iiiiûïa*r >• •• lunuiiK^- -ti «iisut qoen 
v^r/j* : -^n.f lÉinr^mt-îic iii5»-!.i»* ii* "hur** <xzL*:hoix parmi 
l»^î T.i.-.ar.iir^t^ nu- te ^'iL-r-i^îr ji ptoa';LCi<:'BL i prendre les 
4nB»»s. L -*acn« iL-siUrme -:'^ z^aeru, iirbf^ f-ar des per- 

Appn*Qii.i: «^a ii>^aif "^au* fue L'n^t :ac ••tâît en marche 
rt T^r i*^ p«.i:i: i^f ït.- rr^^r ii ^i^m 51 n-aa. Li Junte donna 
iiu iriji-ia-îl D- P^'tr»} i»* E.!a.i7L7r: . f?* Ti^^u^jurais sujets 
Ief:>jmaL4a*t-?mH^a: ie L'it'O ".-;£■» r»r#f *ia «rorpe d'obcservatioD, 
et t!rjn«>ntri «tan-s :i-t:»? tliI* ji ^nmi-^irn de Ronda et les 
détachement^ q-ii irrivii^n: -f»* L Exlremadnre. 

Fjrhavarri nr p^nli". p^LiLt an L2.'^i.int. [>ès le 29 mai, il 
lança a l'adr^fs-re Je l irm^ -me extra v^i^nle proclamation 
qui. on n^ k rerri qii** tr>p. f*rta 5e> fruits. •■ Soldats! le 
lascif Miifit (ait f'ilt*ritjui^r 4» '..<<.' *:an:an< ^t^-^nr cous conduire 
dans If Sont Komrnt^ U^ plKr< i/M//*'.»/#//-fs animaux.., Nest- 
il point préférable de ver?»^r votre sang pour Ai défense 
///* /*A.Vy/i>^. du ro}*aurae et Je vou>-m«^mes?... Douze mil- 
lions d*habitant< vous iontemplent et envient voire 
ploire'*. '• Puis il ordonna la lev»-e en masse et. paraît-il, 
usa de violence à l'endroit de maintes municipalités. Cette 
mesure lui fournit 1."S.lm» hommes sans instruction et 
qui naturellement devaient, à quelques jours de là, se 
(l('*l)îmder au [>remit*r coup tie canon*. De son côté, le 
colnnnl VîiMocanas rassembla à Lucefia un corps de 
n.OiH) volontaires el 4<» chevaux, qu'il lit entrer à Cor- 
Jonc Le temps pressait, Dupont passait le Guadalquivir; 
aussi les troupes de UaJajoz et de Ronda étant arrivt^cs 



1. /V/Hm. tir lUilrymplv, "H'k 

:». l.ti/'nirHf ù Clmmpniiuy, 4 juin ^Vl^. (Hr., vol. Ol'i, Espagne). 

:i. I*riwliinnilinn (rKrhuvarri, Cordouc, 2î> niai. 

l. Kohtivnni ti Saavetira, président de la Junte, Ecija, 1 juin. 
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e.'ijuin, sans plus taHer Echavarri porta ses forces sur 
es hauteurs de lu rive droite du fleuve, en faco du pont 
l'Alcolea, et les y retrancha. Outre une nuée de paytîans, 
I avait avec lui le 3° bataillon df-s gardes Walones, le 
latatllon de Campo Mayor, le 2° bataillon des grenadiers 
irovinciaux d'Andalousie, un denai-bataillon de Iteding 
n° 1 et un escadron du régiment de la Reine: en tout, 
î.lOO hommes et 8 pièces de canon. 

La conHcrvation du pont d'Alcolea était de toute impor- 
tonce, et la Junte comptait qu'Erhavarri s'y maintiendrait 
assez longtemps pour permetlre à Castarios de concentrer 
ses forces à portée de Séville,qui mettrait à sa disposition 
li's immenses ressources de son arsenal et de ses maga- 
sins. Or celui-ci, dont le quartier gi5néral était à Algeciras, 
rpçut l'ordre d'y marcher en toute hâte ; arrivé à Xérès, 
il mit ses troupes en poste, les dirigea sur .Carmona et 
ac4X)urutde sa personne aupri>s de la Junte pour conférer 
avec elle sur les mesures de défense que comportait la 
siliiation. Il apprit alors qu'Echavarri, chassé du pont 
d'Alcolea et abandonnant Cordoue, avait fait sa retraite 
ïur Ecija, derrière le Genit. Trouva-t-il la position de 
t^irmona aventurée, trop voisine de l'ennemi ? Laissant son 
avml-gardc à Carmona, il choisit L'trera où de jour en 
jnur l'armée d'.\ndalousie se grossit des régiments venus 
if Cadix, du camp de San lloque et de tous les points 
if la cùte. Séville se transforma en place de dépôt et 
(entre d'approvisionnement; excelîenle base d'opérations 
(|ui lui fournit par surcroît habillennont, armes, munitions 
*l subsistances. " Immense est la foule qui se présente de 
Inuliis parts pour prendre les armes. Notre armée campe 
dans 1p voisinage de la ville et les troupes réglées 
»'*lÈvent déjà à près de 40.0(X) combattants, plus quantité 
dv régiments de volontaires. 11 parait qu'on projette 
il'allaquiT les Français qui sont à Cordoue et environ, au 



nombre de iO à 12.000 )panfoutrr%. sous les ordres dn 
général Uupout, cl que déjà on les a coupés de la Sierra 
Mopena'. » La Gnsel/e r/f SVciY/c rencliérit : nXonseuIp- 
moQl on complète les vieux corps, on a i-réé 5 nouveaux 
régîmenis d'infaDlerie. Tous sont bien pourvus d'armes 
et do munitions; on envoie des fonds partout. En dépil 
de l'énorme consommation qui en résulte, nos ateliers- 
arsenaux et magasins sont en mesure de pourvoir une 
autre armée, el la nôtre présente en ce moment plus de 
tîij.omj combattants. Si peu de séances d'exercices qu'aleat 
eu les jeunes soldats, ils onl fait des prf^rés qui frappent 
d'admiration les vi^térans et paraîtraient incroyables à 
ceux qui ignorent les effets prodigieux du patriotisme-. >- 
Bntendez enfin la Junte elle-même : •< Notre arméf, m 
majeure partie composée de vieilles troupes et pourvue df 
tout ce qu'exigent des opérations actives, est sur le point 
d'attaquer les Français. Nous espérons de Dieu être en 
mesure de les détruire complètement^. " En s'exprimsDt 
de la sorte, elle inHigeait un démenti formel aux alléga- 
tions des historiens espagnols, par trop intéressés à cha- 
touiller l'orgueil national. 



DUI'OWT M.\RCHE SLR CADIX. — RESPONSABILITÉS 
DE NAPOLÉON 

Dans la deuxième quinzaine de mai, au moment où 
l'expédition d'Andalousii- fut décidt-i', le corps d'o/tservation 
de i'Orran occupait Madrid et celui des Pyrénées occiden- 

t. Sel). Jioron à Anl. de Bualamrnlf. SéTitlc, 18 juin. 

3. lUteelti miniilerlal de Sevilla, i juin (.\.rch. ije Madrid] 

3, La Janle de Srrille à celle dt-t Aitaries, 1 1 juillet. 
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taies fêtait éclicloané Je Vitoria à Aranda. Qiiunt an rarfis 
'roftservaliott df la Gironde, que entntuandait Dupont, 
voici sa situation sommaire au 20 mai : 
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Tout entifr à ses illusion». Napoléon n'a entretenu aii- 
ciiBt' inquiétude uu sujet de la Galite et des Asturies, eur 
If grand hOpitul de Valladolid, où Dupont a laissé ses ma- 
lades, se trouve sous la protection de nh/îments porlii- 
gais. Il ne voit de ce c6té qu'une sourde fermentation dont 
ni aura facilement raison. A Bessières qui lui fait part 



n portu 91 oftlciers, S hummei et 33IJ rliuvanx. 
1 L« division Frère ae rejoignit pus : elle Tut remplacée pur la divisiun 
Mirl. du curps de rOce&n. La brigade de riiiraBaieri Higaull pnisa, par 
urdfe du 21 niai, au corps de Muncey el la brljiado de dragons l'rîvé 
te rsmptara. Le balaillan des marina île ta HariU fut attaché au corps 
dr ta Gironde, en vue de l'orcupation de CadlK. Enlln, la briyaiie de 
niaei etpagitoU se rendit de Tolavei'a b Tolède, où les génémux Houyvr 
el SehramiH en prirent la commandement; elle se composnit des régi- 
uunti de Heding n- 1 et de Preui n' B. ïoit i bataillons forts en tout de 
L.VMI hommes seulement, par suite <ic la désertion. 
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de ses craintes, il répond : « Parlez haut; envoyei k 
ValladoUd et à Salamanque des prêtres et des chefs de 
couvents. C est en parlant haut que vous empêcherez ces 
gens-lk de faire des sottises. Si vous croyez qu'ils ont 
besoin d*une sévère leçon, etc. ^ » 

Aussi^ le 10 mai, après avoir manifesté à Murât «sa 
grande impatience de voir Dupont à Cadix », ajoute-t-il : 
Je rotis laisse le maître^ si vous jugez prudent de le faire, 
(le le mettre en marche avec ses deux premières dici- 
sions^ sa cavalerie et la brigade suisse espagnole de 
Talavera, ce qui doit faire une vingtaine de mille 
hommes-, » 

En conséquence, Belliard donne Tordre de mouve- 
ment : le corps de la Gironde partira le' 18 et les divi- 
sions se succéderont h un jour d'intervalle, suivant un 
itinéraire fixé*. Mais le départ est suspendu, et sur les 
assurances de Murât qu'il n'y a pas un Espagnol dispo- 
nible îi ValladoUd et dans la Galice, qu'il ne s'y trouve 
que les troupes nécessaires à la défense des ports*, Na- 
poléon se ravise : « Je pense quune seule division fran- 
raise serait suffisante à Cadix et que Fabsence de detix 
divisions décentre de la monarchie pourrait trop affaiblir 
farmée'\ » Suit Tordre de mettre en route Dupont avec la 
division Harhott seulement, la cavalerie de Frésia et iS pièces 
de canon. 11 aura en outre sous ses ordres deux brigades 
(Je suisses espagnols, dont Tune esta Talavera et l'autre 
à Grenade. Juiiot détachera sur Cadix une bonne brigade 
irinfanterio avec 10 pièces de canon. Par ce moyen, 
Dupont aura 9.000 Français avec lui, 4.000 tirés de Tar- 
mée du Portugal et SA)00 Suisses''. Rien n'est magique 

1. Sapoléon à Itessières, 11 mai. 

"1 Sapoléon à Muraf, 11 mai. 

3. Belliard à Berlhier, Madrid, 15 mai. 

A. Mural à Sapoléon, 16 mai. 

n. Sapoléon à Mural, 18 mai. 
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omniR les chiffres dans les calculs de Napoléon; Dnponl 
ntrera en Andalousie avec 12.IJ(X> hommes seulement, 
ar la hri^adc du Portugal ne pourni péni^trer en Extre- 
sailuro et les Suisses de Grenade passeront à Tinsurroc- 
ioa, Lus Suisses? Ils n'en avaient {çuère que le nom, et 
'on a peine à comprendre la reiommandation de les 
aire fraterniser, manger et boire avec lesnOtres'. 

Sulano l'avait bien dit : « Comme auxiliaires il Cadix 
'est tro]!; s'il y a (rantn's r/rssnns, ce n'est point tissez. » 
Jui pouvait douter des intentions de Napoli^ôn et du dû- 
iBstre atit]Uel il s'exposait? 

Il résulte d'un mémoire anonyme espagnol publié à Va- 
enee en i8Ll9, que Murât ayant ordonné au maréchal Mon- 
cev de marcher en Andalousie, celu î-ci lui aurait répondu : 
" L'empereur m'a donné ordre d'entrer en Espagne non 
pDur conquérir le pays, mais pour venir en aide au prince 
des Asturies. Depuis lors, je n'ai re(;u d'autres inslruc- 
lions, et témoin d'événements aussi épouvantables qu'inat- 
lendtis. je n'ai cessé de vous avertir que telle n'était 
point 1» conduite h tenir en pareilles circonstances. 
B'aulre part, vous n'êtes pas venu en Espagne muni de 
pouvoirs suTrisants pour que je doive vous obéir sans 
TOUS représenter mon caractère de maréchal d'empire. 
Won mCroeque nous compterions sur les généraux et les 
troupes espagnoles d'Andalousie, je ne puis ni me charger 
df IVxpédilion sans avoir au moins iO.CKX) hommes, ni 
Cumpromeltre mon honneur et mon jugement, par la 
laison que nous ignorons comment nous serons reijus. 11 
ne faut point tant se fier à notre science et à nos forces; 
nous sommes si faibles et si dénués de tout'M » Cette 
leUrf, dont l'authenticité est à démontrer et dont nous ne 



\étfiiyo tltlodo (Arch. Gu( 



Ir^nnt.nrt 'j-ii* la •.nd !•*:.;. a. Pîd^f^* vi:4ibl*fni«*Qt la situation, 
•t V(i*ni*.**y '^f.iii' i.'ri**/ 1 * .i7M* le ;mn«HTii: de Berjr pour 
<•> p«>rn'i«-trr- -i»^ l:ii -^irpir»* ivei- t.Lat île hanliesse. 

[>M ôp«lr--^ '!»* r»npi.ar. pi..ptAi»*Qt qu'il se ilirigi^rait sur 
OiiJit ^f. ^ V r»=rnflr:ut «le si per^>ane avoc toutes ses 
fp/'iiiff^-^ P'iiir '«'••mf»ar>;r «i- la place*. II partit de Tolède, le 
^;î mai. av*-c U-^ tlivi-fii.n^ Fr^^^ia et Barb«^u. dix jours de 
hi'<r:iji> ^^t. nïi trôup*au. I-a division Vedel vint d'Aran- 
jii*/ Iv r^rrn placer ef la ilivision Frère resta à l'Escorial. 

l/itin^Tain- lix^- par fielliani faisait arriver le corps de 
|iif|iorit à Cadix du 17 au 21 juin: il parait avoir été mo- 
difiai ^n roiir^ d#' roule, car il s'y Ircaivait des étapes 
th' IK lii'iit'sl l.îi hrijrade suisse, qui venait la dernière et 
parlail d'* Talav«*ni, devait marcher sans arr(^t pendant 
dix jours, (luis de memf pendant neuf, de la Carlolta à 
C»idi< IVIh* «'lait revîiclilude des renseignements que pos- 
w'diiil l'ital major sur les voies de communication en 
Andiiloimii'. On mnn-lia comme à Tintérieur, par brigades 
il l'iM'inq «nlniiMPs s(» suivant à un jour d'intervalle, sans 
iiiilrc iiiriilrnl que la d<''S(*riion qui se mit dans la bri^dc 
IwliiiiMiMi à son passade îl T(dède, le 26. Ce jour-là, 
M iiipiliiMirs (In rr^inieiit de Rcdinj? démissionnèrent et 
liii inMiilt (liqiarnrenl. «< De quelque coté qu'on dirigeât 
I r I linn|ir 4. elles s'iniaî^inaienf toujours (ju'on voidait les 
I niiilniit' iMi l'ran»'»» ' » : l'exiMnpIe des régiments portugais 
ol.iil In Touxiul on dériMumeut reprocher à ces mallieu- 
iiMi\ di' M' '.onxenir de leur serment et de refuser de 
nnn • uiN \ o ' 

I o .|n,oloM ;'.eniM\d alteictut Andujar le 2 juin, et c est 
lii \\\w Pnponl .»p|Mit le senlè\emenl de TAndalousie. •* L* 
dix» »»*n \^^\A \w yMs\\\ \k\^ lrè> utile à Tolède ; «'Ht^ 
Mvïiol Ihim pl,i» Ov .> S.'Mlîe Je piMiir.iis tMivoyer des delà-' 
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fhements sur loua les poiots agités... Malgré l'efferv 
(■once, je ue lui donne poîut l'onin- di> me jointire, crai- 
gnant ili' contrarier les dispositiuns du prince Murât. Le 
partisan Ecliavarri prt^tend nous disputer le passage du 
Guudalquivir au pont d'Alcolea. Nous y serons le 7'.ji A 
cet eilet, les dernières colonnes hâtenl leur mouvement 
pour arriver le li h El Carpio. où le corps d'armée doit se 
réunir avant de se porlcrsur Cordoue; marches forcées qui 
acliêveiil de jeter le di^sordre dfins la brigade suisse déjà 
si mal disposC-e, car le 5 à Andujar, le régiment de l'reux 
g'iiisurgi-, les soldats enlèvent le drapeau du logement du 
colonel.et une foule d'ofticiers et d'hommosdéserlent"^. 

N'i>!int s'aventurer sur Séville sans savoir ce qui se 
pusse du côté de Jaf-n et de lîrenade, Dupont y détache des 
partis de dnigons qui sont enlevés et massacrés peut-être; 
de mi^me, le courrier qui porte a» général Avril comman- , 
dant la brigade de renfort attendue du Portugal l'ordre de 
marcher sur Séville; de môme, les dépêches envoyées à 
Delliard. car la dernière qui parvient ii Madrid est du 
m mai. Ainsi, 6.00<j Français sont enfermés dans la souri- 
ci^^e de l'Andalousie, avec 2.iJlJ<J suisses espagnols sur 
lesquels on ne saurait compter, et qui peut-être sont prCts 
& passer à l'ennemi. Pendant un long mois, Jusqu'au 
2 juillet, le grand quartier général sera sans nouvel les du 
corps de la Gironde ! 

Les dis jours de vivres dont la distribution n'avait 
été évidemment faite que pour la ti-aversée de la Sierra 
Morena, étant épuisés, il fallut mettre le pays à contrî- 
btitioti, et des désordres de tous genres s'ensuivirent, 
l.'n habitant écrit : « Nous avons près d'ici (à Andujar] 
13.000 Français qui ravagent les localités, enfoncent les 
portes des maisons, défoncent les tonneaux des auberges 

Guerre), 
rej. 
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apKrs sV'tro repus de liqueurs, et volent les bijoux et 
autrrfs objets que j'ooiets par bienséaDce pour le sexe 
f/?ininin. Ils se font envoyer viande, pain, eau-de-vie, orge, 
iWftait et voitures par les localités qulls ne traversent pas 
et menacent de venir si Ton n*obéit pointa » 



IV 



AFFAIRE DU l*ONT D ALCOLEA. — PILLAGE DE CORDOCE 

RETRAITE SUR ANDUJAR 



Quelques mots d'orographie comparée feront aisément 
comprendre la structure générale de TAndalousie. Ima- 
f^inons trois dalles allongées, parallèles et accolées, repré- 
sentant des compartiments de Fécorce terrestre. Si, par 
reffet de pressions latérales, Teffort orogénique soulève 
les dalles extérieures, la dalle intermédiaire s'affaissera 
en glissant 1(» long des parois séparatrices. Et si lune 
des dîill(»s extérieures est soumise ù une action plus 
énergique (déterminant, par conséquent, un relief plus 
crinsidérahie), la dalle intermt^diaire, tout en s'abimant, 
s'inlléeliira vers Tautrc. 

Knlre Lyon et la Méditerranée, les Alpes et les C6- 
yermes représentent deux dalles extérieures par rapportai 
bassin du Hhono qui est une dalle intermédiaire effondrt^e 
(loninu^ les Alpes sont autrement massives et surélevéesqu( 
les (]évenn(»s, le fond du bassin est rejeté au pied de cei 
dernières; d'où il résulte que ]o Rhône sillonne le socle ce 
venol et marche sur la cassure séparatrice du compartimen 
exhaussé et du compartiment abîmé. Il n'est personne qu 

J. Aiif. de ParvdH à la co>nte.^se H. Isla hei'naiide:^ Porcuna, 5 juin. 
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nuit élé Frappé, on se. rendant de Lytiu â Avifinoii. du 
spectacle contrastant qu'offronl à la vuelesdi'ux versants du 
Rhôno : à droite les escarpes ties Cévennes, à gauche un 
iminense glacis entrecoupé de ressauts échclonni^s, et cou- 
ronnas dans le lointain par les ruasses neigeusse des Alpes. 
Si nos savants géographes couraient les montagnes, une 
arle géologique & la main, les causes qui ont imprimé k la 
région rhodanienne les traits rondamentatix de son archi- 
lecture ne leur (échapperaient point; mais ils n'ont d'yeux 
que sur les cartes, et encore ont-ils uni^ faron de les étu- 
dier qui n'appartient qu'ik eux. 

Or, même causes cl rafimes effets: le bassin du Guadal- 
qaivir présente une analogie complète avec celui du Rhâne; 
Im Sierras Nevudaet Alorena figurent les dalles surélevées 
lies Alpes et des Cévennes, et le bassin du Guadalquivir la 
4II(' «"ffoiKirée de la vallée du Rhùne, D'Audujar à Séville, 
le (leuvc côtoie le pied de Iii Sierra Morena, absolument 
comme le Rhùne accompagne la lisii^re des Cévennes. 

Mais ta comparaison peut être poussée plus loin. Le 
cours du Rhùne étant rejeté au pied des escarpes cévenoles, 
la route naturelle de Lyon h Avignon et Marseille suit la 
rive gauche, et c'est aussi ee qui arrive pour la route 
dAndujar k Sévillo et Cadix. Supposons qu'une armée 
s'organise j» Avignon pour couvrir Marseille, et que, de 
Sainl-Rambert ù Sainl-Vallier, la route soit fortuitement 
ohligée de passer sur la rive droite, on comprendra l'im- 
portance des ponts de ces deux villes. La route d'Andujar 
i Cadix présente cette particularité ; aprf-s avoir suivi la 
rive gauche du Guadalquivir jusqu'à Alcolea, elle passe sur 
la rive opposée pendant environ 12 kilomètres, et à Cordoue, 
trauchitde nouveau le Geuve pour gagner Séville etlwulix, 
sans plus quitter la rive gauche. L'armée de CastaHos se 
toraiHut il pnrtéiMlc Séville, les pimts 1 1" Alcolea cl de Cordoue 
qiii'l'upruililcvaittraversei'HCiioéi-iii'ntriinporLan ce strate- 
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gique de ceux de Saint-Rambert et de Saint- ValUer; enfin 
Sévillc se substituait à Avignon, et Cadix à Marseille. ' 
Dans la réalité, le colonel Echavarri commandait à Alco- 
lea V avant-garde de Tarniée d'Andalousie, et c'est sous ce 
titre que la Junte de Cordoue, pénétrée de la nécessité de 
défendre ce passage, Tavait désignée. 

Le corps de Dupont se trouva réuni à El Carpio dans la 
nuit du au 7 juin. Un bataillon de la 4* légion passa le 
Guadalquivir à Montoro, avec mission de marcher sur 
Alcolea par le chemin qui sillonne les hauteurs de la rive 
droite et de déboucher sur le flanc des Espagnols au 
moment où il entendrait Tattaque^ Après une halte d'une 
heure, la colonne se mit en mouvement et arriva, à 
Taurore, devant le « pont sans avoir aperçu aucune 
vedette. Dès que le jour permit de le découvrir, on vit 
un(» quantité considérable de bataillons rangés sur les mon- 
tagnes de Taulre cùté'*'. »> 

Construit en marbre noir et comptant vingt arches, le 
pont d' Alcolea, un des plus beaux de TEurope, tire son 
nom d'un groupe de venlas ou auberges situées sur la rive 
droite. Il se trouve au fond d'une anse très vastedu Gua- 
(lal([uivir, bordée d'un hémicycle de hauteurs qui com- 
mandent la pjaine où serpente la route. Sur la rive gauche, 
une série de collines s'étendent comme la corde de Tare 
décrit par le fleuve, et la plaine se déroule depuis leur 
pied jusqu'au pont. Eulin, après l'avoir franchi, la roule 
gravit la côte de la Lancha, que la défense pouvait rallier 
et sur laquelle il lui était loisible de livrer, en avant de 
Cordoue, un combat d'arrière-garde. 

Une compagnie du bataillon léger de Campo-Mayor, avec 
2 pièces de canon, occupait le redan qui servait de tôte 
de pont; les 2 bataillons de grenadiers d'Andalousie et le 
reste de Campo-Mayor étaient rangés sur la rive droite; 

1,2. Rapport de Legendve^ Cordoue, 7 juin (Arch. Guerre). 
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derriÉre eux, sur les liautL'urs, 15 à 1S.()(J0 volontaires 
Uiin exercés sV^choionnaîenl avec 6 bouches à feu. Le colo- 
Di^ld» Valilecaûas, ayant sous ses ordres un demi-butail- 
lon de Rcdiug n° 2. un escadron du ri^giment de la Reine 
el (les bataillons de paysans, s'établit sur \9-s éminences 
de la rive <<auclie, pour prendre en liane l'attaque du pont 
Pl obliger nos forces à se diviser. 

Il ne faut point s'iïtonner si le g'énéral Arteche s'étend 
outre mesure sur TafTaire : la terrible et légendaire jouinée 
ilttlordouealliiil commencer. Mais il en fait à tort unconilmt 
Dii^tliodique, passant de l'engagement de l'avant-garde et 
(k l'iirtillerie h lii lutte linale par l'entrée en ligne de la 
réserve, alors qu'on ne trouve, dans les rapports de Dupont 
etde son cUef d'état-major, ((u'un exemple tt'altaque brus- 
i|u(ie. unique science, à celte époque, d'un trop grand 
nombre île nos généraux. On se passait volontiers alors 
'les reconnaissances préliminaires : l'ennemi en vue, on 
marchait droit à lui et prenait le taureau par les cornes. 
Nous avons liâte de le dire, une ti'llc méthode était trop 
'luigereu.se pour s'être généralisée, bien qu'il faille mettre 
iw chaîne nombre de nos défaites dans la Péninsule, 
Mmme Busaco et Ftienles de Oûopo. Dans le cas présent, 
le Ijuadalquivir n'étant point giiéalde, il n'y avait de réus- 
silii possibli-' ([Uf dans l'cnlévemenl de vive force du pont. 

Pannetier déploya sa brigade en face de la position, et 
Cbabert en deuxième ligne se tint prêt à la soutenir. La 
Cavalerie de Présia et les marins de; la garde furent laissés 
Hi rpserve. Une violente canonnade commença départ et 
il «ttlre. A celle heure niatinale.la fumée envahit la vallée 
lD|)oiu( d'obliger Dupont à faire cesser le feu pour s'as- 
«irer si le pont était coupé ou miné. S'étant avancé de 
•M personne, une bulle l'atteignit au ventre, mais ne 
iiempfcha point de restera chevalet dé donner ses ordres. 
On s'iiiuii .ilfn"^ la cburge. et la brigade Pannetier, em- 
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portant l'ouvrage, passa le fleuve et s^empara d'Alcolea. 
Gam[K> Mayor et les grenadiers dWndalousie se défendirent 
bravement et se retirèrent sur la Lancha, tandis qu'en 
dépit de tous les efforts d'Echavarri pour les arrêter les 
paysans s'enfuirent vers Cordoue. 

F^endant ce temps, le corps de Yaldecaûas avait paru 
sur le flanc gauche de l'attaque. Mais Frésîa, soutenu par 
les marins de la garde, marcha à lui et le culbuta, puis, 
passant le pont au galop vint prendre la tête de la colonne 
pour poursuivre l'ennemi. Arteche rapporte qu'avant 
rallié les grenadiers d'Andalousie et Campo Mayor sur la 
Lancha avec les pièces de canon qui lui restaient, Echa- 
varri appela h lui les chefs de corps et tint un conseil de 
guerre. Le lieutenant-colonel Giron, qui devait h la fin 
de la guerre, comme général de division, acquérir tant de 
notoriété, émit l'avis « qu'étant donné le peu de vieilles 
troupes à opposer et l'inutilité de l'aide que pouvaient 
apporter les paysans, le meilleur parti était de s'enfer- 
mer dans Cordoue et de le défendre, afin de permettre à 
(ùastafios de rassembler son armée et de venir à leur se- 
cours. » L'avis fut adopté et la retraite se fit en bon 
ordre ; mais en arrivant, « il fallut user de menaces pour 
s(» faire ouvrir les portes. On entra enfin par celle de 
Madrid et, laissant une compagnie de grenadiers à sa garde, 
on passa sur la rive» gauche du Guadalquivir. Echavarri 
avait désespéré de pouvoir défendre la ville K » Ainsi s'ex- 
prime Arteche, et il faut singulièrement en rabattre, car 
Ifj Difimv jour ledit Echavarri arrivait de sa personne i*- 
Ecija, d'où il rendait compte de l'affaire à la Junte d^ 
Sévi lie en accusant la débandade des paysans*. Le fou- 
gueux patriote avait fait 68 kilomètres et couru autre-' 
ment vite encore que h^s fuyards. Mais revenons à Duponl- 

1. Arteche, lor. r//., II, 20*;. 

2. l'chevarri à Saavetlni, président de la Junte de Séville, Ecija, 7 juin» 
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ion de cavaliric se portii vivement sur la rive 



^&oîte du ilenvc pour poursuivre IV^nnorai fhassii d'Alcolea ; 
il avait opéré sa retraite sur Conloue où il tenta encore de 
se défendre. Il abandonna son camp de baraques situé 
l'n avant de la ville et où nous avons trouvé des provi- 
sions do toute espèce, des armes de forme bi/arre, des 
piques et des fusils anglais. Arrivés aux portes de Cor- 
doiie. nous les trouvâmes fermées et barricadét^s, et noua 
filmes accueillis par une grêle de balles. Les coups de 
fusil partaient des fenCtres cldn haut des remparts. Pour 
fvîter h celte ville les désastres où sa témérité t'exposait, 
on lit demander le corref^îdor. On envoya a la porte lo 
prieur d'un couvent poiir annoncer les inlenlions bien- 
veillantes des Français, mats (oui fut inutile. Le feu des 
rcMles continua cl nous lit perdre plusieurs soldats et 
officiera. Alors le canon s'approcha et battit en brèche. 
Biealût la porte et k'.s murailles furent enfonci-'es, les 
sapeurs de la V légion renversèrent ce que le canon avait 
(iliranlé. La ville est ouverte et nos troupes s'y précipitent 
fi travers les coups de fnsil tirés du haut des maisons et 
ilnns les rues. Ce nouveau combat dure une heure, les 
rek'lles hdlent leur fnite et couvrent en désordre, lu 
roule de Séville. 11 était alors cinq heures aprfts-niidi, el 
Icstroupes, qui avaient marché toute la nnit, combattaient 
ilppuis quatre heures du matin... Je n'ai pas négligé apr6s 
la victoire de ramener le calme et l'ordre dans la ville, 
i|up la populace el les rebelles eux-mêmes voulaient piller. 
Nous avons en W blessés et une trentaine de morts'. » 
O rapport est du 8 ; mais déjà, la veille au soir, Legendrc 
Scrit: " Nos premiers cavaliers qui arrivèrent aux porles 
turent tués par les fenêtres des maisons; il fallut enfoncer 
I* porte à coups de canon. L'infanterie entra en ville avec 



L L liapevi à Muial. Cortluui; 
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quelques Iroupes de cavalerie sous les balles qu'on tirait 
de toutes parts. Les maisons d'où Ton lit feu furent sac- 
cagées, Tévi^ché, surtout l'Inquisition qui étaient de vrais 
arsenaux furent ravagés : on lit feu de la cathédrale même, 
dans laquelle on trouva de la poudre et des fusils. Les 
troupes {Kissèrent le pont de Cordoue pour aller camper 
au-delà de la ville dont on fit occuper toutes les portes ^ » 

Entendons aussi le général Marescot qui n'avait aucun 
commandement et se trouvait là comme spectateur. « Les 
portes de Cordoue restaientfermées,etles habitants tiraient 
par dessus Tenceinte. Après une inutile sommation, elles 
furent brisées à coup de canon : et après un léger combat 
dans les rues, la ville fut emportée à la bayonnette et 
pillée. C'est à tort que les Espagnols ont reproché ce 
pillage, qui est la suite ordinaire des attaques de vive 
force, après lesquelles on ne peut plus maîtriser le soldat. 
Le lendemain 8, le général Dupont ordonna la cessation 
du pillage; mais son ordre a été mal exécuté^ et le pillage 
s'est prolongé pendant plusieurs jours '. » « J'ai eu con- 
naissance qu'il s'étendit sur les couvents et les églises. 
L exécution militaire de la ville a duré plusieurs jours. 
Elle s'était laissée prendre d'assaut, et cette exécution était 
la suite naturelle de ces sortes d't4vénements, et renlève- 
ment de Vargenterie des églises^ une suite tout aussi natu- 
relle ; car les liahitants. tiraient de dedans les églises comme 
de dedans les maisons. J'ai failli moi-môme être tué par 
une décharge de coups de fusil partie des portes delà 
cathédrale, au moment où j'y passais-*. » 

D'autre part, suivant le lieutenant du génie Thiébault: 
(( Les coups de fusil dont nous étions accablés décidèrent 

i. liappori (le Légendre, Cordoue^l juin (.Vrch. Guerre) ; — Voyez aussi l* 
leUre de Dupont à Murai, du U (Arrh. Guerre). 

2. lUtpporl de Maresad, nu lazaret de Toulon, !•' septembre (Arcb- 
Guerre). 

3. Interrogatoire du général Marescot^ 1812 (Arch. Guerre). 
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le pillage. Le désordre fut è son comble, la résistance 
avait irriW le soldat livré à lui-même ; ef méconnaissant 
ses chefs, il s'abandonna au pillage et à toutes les horreurs 
de la guerre. Les femmes, ies vieillards et /es rnfanls, rien 
ne ftU reipeclé. Deux Jours après, des cochons mangeaient '• 
le sein des femmes qui avaient reçu la mort dans les rues. 
Ce ne fut que trois jours après que des compagnies iFélite 
parcoururent les divers quartiers de la l'ille pour y ramener 
l'ordre et y maintenir la police. Il y lut Ijieii quelques 
patrouilles, le li>ndemain du jour où l'on entra dans la 
%illc. mais ces patrouilles entraionl et pillaient elles-mêmes 
dans les maisons, et ce ne fut réellement que trois jours 
fflpri>5 qu'on prit des mesures sévères pour arrêter le 
df^sordre. Le général Laplane fut nommé commandant 
supérieur de la place'. >■ 

Diiponl ne cessa de protester et d'assurer que " Cordoue 
ne fut point livrée au pillage et que le combat fini, tout 
rentra duus l'ordre. Le soldat ne sortit plus de ses rangs, 
et deux camps furent formés hors de la ville, de manifre 
Hu'il ne re-sta dans les murs que ce qui ^dait nécessaire 
pour la police... J'ordonnai dés le lendemain des visites 
dans tous les équipages et dans les sacs des soldats. Les 
chefs de corps firent rentrer dans les masses de compa- 
gnies Tardent qui se trouva sur le soldat, et il ne s'est 
trouvé que de très faibles sommes... Je ne suis pas des- 
cendu de cheval le jour du combat, avant de m'ôtre assuré 
par moi-môme si tout était rentré dans l'ordre. Les géné- 
raux el les autres officiers ont parcouru les quartiers de 
la ville, le le^idemain et les jours suivants. // ne peut y 
firiiir ett que quelques désordres parliraHers, tels qu'il s'en 
commet dans toutes les garnisons'- ! ^> 

Ëofin, voici un dernier et précieux témoignage em- 
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prunié au Journal du général Privé, document de pre- 
mier ordre qui mérite une confiance «ibsolue. « M. lo 
général Dupont établit un camp en avant sur la route de 
Séville, et un autre en arrière sur la route de Madrid. Ces 
dispositions prises, il entra dans la ville qu'il trouva 
livrée au pillage. 11 fit battre la générale; les soldats sor- 
tirent des maisons et furent conduits à leurs corps par 
les patrouilles qui circulaient en grand nombre dans 
toutes les rues : des sauvegardes furent placées dans les 
couvents, devant les églises et chez les particuliers qui 
en demandaient. Des gardes furent placées à chaque porte 
de la ville, afin d'en empêcher l'entrée aux Français qui, 
d'après l'ordre du général en chef, durent rester constam- 
ment dans leurs camps. Les excès cessèrent et le calme 
commença à se rétablira » Cette déclaration est c^ipitale, 
et s'il est permis de conclure, on dira que les ordn^s 
de Dupont furent méconnus et que les efforts des géné- 
raux et chefs de corps demeurèrent vains. Voyez plutôt 
ce qui se passa àAndujar, à quelques jours de là. La ville 
se souleva et fit la garnison prisonnière ; dans la nuit du 
8 au U, 'f le commandant de la place et trois hommes de 
sa garde qui voulurent résister mounirent dans la maison 
de 1). Juan <le Salazar-. » A son retour à Andujar, 
'« en punition, Dupont lit fusilh^r un homme, et l'on 
toh'ra pendant le premier jour un pillage qui^ molgrf 
SCS off/rcs et les soins des nulles généraux^ se prolongea 
cejn'mlant arec plus ou moins de force à peu près pendant 
tout le mois rjuon // rst resfe'\ » Pour mettre fin à de 
telles praliciues, il eut fallu l'implacable 'rigueur d'an 
Wellington; il eut fallu mettre la troupe sur les dents 
par (les appels et des prises d'armes incessants, jusqu'à 

1. Jounuil (lu f/enêral Prier (Arch. (iiicrrc). 
•J. Lettre esf}(ni noie d\\fnl(ijni\ 1) juin. 

:\. linp/Hirl (tu 'lé né ml Maresoif, au lazaret de Toulon, 2 septembre 18M 
(Arch. Guerre ). 
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ce que les coupabk^s eussent tHi^' drclarés ou ili?couverts. 
Les menaces ne suffisant point, de leiTibtes exemples 
s'imposaient, el il est certain que Dupont ne montra 
point l'énergie nécessaire. Comfiien it y a loiu pourtant 
de sa conduite k celle du général Lechi en Catalogne! 
Eotendei: l'agent secret de Barcelone, ce sont les dessous 
dp l'histoire... n II y a quelques jours, la division italienne 
a brillé le villaf^e de Martorell, Hier dimanche, j'ai vu dans 
la promenade publique jiorter ouvertement le fruit de sa 
rapine. Des oflieiers de la môme nation portaient à leurs 
lioigts, ou D3ontraient ft ceux de leurs femmes les diamants 
qui avaient él6 leur partage. On nomme le magasin où le 
général de cette division a pris son lot... J'ai frissonntî 
d'entendre dans le salon d'un négociant français menacer 
ijuoSa Majesté ferait de l'Espagne un vaste cimetière', u 
Il ne s'agit point ici de df-guiser la vérité et d'invoquer 
le respect dit à l'histoire pour pallier des actes odieux : 
on a peine à comprendre que Tliiers ait cru pouvoir 
traiter le suc de Cordoue i' d'assertion horrillement men- 
songère " et aflirraer que " le massacre fut nul, excepté 
i regard de quelques insurgés pris les armes à la main', h 
Arleche est bien trop précis; après avoir rapporté qu'on 
ïola h la cathédrale les magniliques couronnes d'or gar- 
nies de brillants de la Vierge el de l'Enfant, et que dans 
le jmlais épiscopal, crosse, mitre, vaisselle plate, garde- 
rubc, tout disparut, il n'hésite pointa dire que l'église 
de la Puensanta fut convertie en un lupanar immonde où 
'k'ïplus pervers assouvirent leur lubricité )j ; que, peu 
J'officicrs, aiïrontant de réels dangers, « parvinrent à sau- 
'W leurs protégés de la rage, do la cupidité et de la soif de 
ang (le leurs subordonnés n ; que " tontes les femmes 



l a. n. {3») à... titraeh 
Irée. Etpïgnc). 
l îhiere. Consulat fl Empire. IX, 11. 



juillet (AIT. étr., vol. lil+; lettre chif- 
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prtf^entant quelques attraits, mariées ou filles, el les 
religieuses niùmes furent déshonorées par les soldats, etc. * •• 
Nous lui laissons l'entière responsabilité d'imputations 
aussi graves. « Les fonds provenant des contributions et 
des dons destinés à Teutn-tien de l'armée de Cordoue, 
ainsi que d*autn?s dépôts dont un oflîcier espagnol cons- 
tata l'existence lorsqu'avec des paysans il s'enferma dans 
le palais épiscupal pour le défendre, passèrent dans les 
caisses de l'armée française : en tout 2.50J.(XX) francs. 
Rien n'était plus naturel en pareilles circonstances; mais 
ce qui n'admet aucune excuse et constitue une véritable 
rapine, ce que les historiens français ont essayé de ca- 
cher, c'est le sac des églises et les exactions de quelques 
chefs dans leurs propres logements. Le général Laplanc 
exigea de son h<Me une forte contribution et lui vola 
2.<.KX) ducats. Divers autres officiers, aussi peu scru- 
puleux, agirent de même; de sorte que le séquestre 
des fonds et dépôts publics, les contributions de Dupont, 
les exactions des chefs et le pillage de la soldatesque, 
engendrèrent un sacrifice immense qui provoqua dans la 
|)rovince et dans toute la monarchie une explosion de 
colère*... » La question s(Tait à résoudre, mais où trou- 
ver les preuves? Legeiidre et Dupont s'en défendirent, les 
payeurs Plauzoles el Lerembourg furent incriminés de 
détournements ; mais les archives n'ont conservé aucune 
traciî (les poursuites exercées contre ces derniers. 

Le « bruit public » n'accusa point Dupont, et pourtant, 
comme les autres généraux de l'armée d'Espagne, il pa- 
raît bien qu'il y vivait en grand seigneur. Nous pouvions 
en douter, lorscju'en ieuillt^lant les Archives du Ministère 
(h's Airairesélrangèn^s, nous découvrîmes la pièce suivante. 
Si nous ne |)()Ussions jusqu'au scrupule le respect de This- 

1. 2. tiuerra de la Indepcndancia, H, 210,212. 
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toire, s'il y avait en nous le moindre parti pris de réhabili- 
tation, si nous ne comptions exclusivement sur les pièces 
d'archives pour prononcer dans le débat de Baylen, il 
nous serait facile de la laisser dans le carton où elle au- 
rait tant de chances de demeurer ignorée ! En voici des 
extraits : 



Marquis cTOrdono à V ambassadeur Beauharnais 
Madrid, 12 février 1808. 

« Le général Dupont occupe aujourd'hui ma maison à 
Valladolid, et, en outre des meubles etornemenls dont il 
se sert, il force l'intendant à lui fournir h mes dépens une 
quantité considérable de bougies pour éclairer les salles, 
d»'s chandelles et autres ustensiles très coûteux dont les 
frais ne s'élèvent pas à moins do 25 francs par jour : 
Ji'pense qui parait tout à fait étrangère au logement. 11 
force en outre l'intendant à lui renouveler journellement 
le linge de table, ce qui rend les frais de son luxe insup- 
portables :et pour pouvoir satisfaire l'exigence du général 
Dupont, dont le luxe est tel qu'il a mis jusqu'ù. soixante 
couverts, l'intendant a dû emprunter des serviettes dans 
différentes maisons de la ville. 

« Je supporte ces dépenses depms trois //^f> /.s que les géné- 
ï'aux français ont toujours logé chez moi. Ce n'est pas 
ce qui m'afflige et dont je souffre le plus, mais d'être 
obligé à loger dans une auberge avec mon épouse et une 
partie de ma famille^ » Ainsi le pauvre diable, expulsé de 
sa maison, n'était même pas invité à la table de celui 
!|u'il défrayait. 

I- Aff. étr., vol. 073. 



L«' j»ii\»»ur Juli«'ii d»' ici division \ ••d<*I vcrit : ■ La pri>e 
fît f tirthm* u *'ir*i'iit tutit' /'a "turf , C fiait un trésor formé 
>iii !•■ rr.*iliî dt' 1 a!M-|if»vrqiH- rt du cl^Tiii'* df la ville, qui 
dr\tiit -"«M^'v»*!. •^uixaiil Irur xaiMTiptiun. à jilu<deSuiil- 
Ij'iu^. r\ ij'»> t mu jM'> **» ait l'^nll^♦•^•^ sur cellf riche aubaine. 
•K- ••■aiiiiti- lit l#'innH* diiii iri'iiLTcil i]ui m'a ninntrt^ pour 
|»lii> '!♦■ :.;■',»'»'' irant> dt- j♦tTlt*^ t*t jiieiTts précit-uses quVIle 
li ii'li'-l"»'>îi vil prix. /''-^ aratttnattohs cnusirirrahlis *»uifl^ 

"..'"" ' '/ VrtiH** . ' A lui >«'ul. lanbovrquo avait donné 
! II. ''i.»ii ji.'Ui \r^ !rl«vllrs -. San> doute. I^u{»ont réclama 
|'!i - îurJ uTi- ••ii^|N'-te à'A»rdt»uf, et il était facile alorsdy 
j.« M.>.i.î i.»ij aliéiiuii nitm»- qui* la niunicipialité de Cor- 
•.i.'!.ii' a\ù.i J.'iiiiO '.(t,rti<... ETK\»r*' faudrait-il le montrrr, 
•■: ' !■ I. Tiiii- ..î .jii.' iorm*'. Malgré nuus. il nous revient en 
!!.• Tij .!• .jîj • T! •..atakiiiiif Lr'chi ^e faisait n mettre de sin- 
L'u.;- ?- ■ ■ v\\: at? d'.' îii'U viviv. Laizeiit M-cretCh. Blondel, 
- .-. : :> . '-1.1 '!r lihTrfl-né le ^juillet : ■ La se- 

...■...' . ' Mo: or-* f ; et r iirré à h 

. .* . t." I ■:. ' : /f' "i f^tnifif ^ d^< coït- 

• • » 'T ..' *f>'^ 'ï lo f*rut(ilif('Ju 

.: . : >.*!!..., Et deux jours 

■ •■ . I. .:.:.. :: -./;-. n lÎ nt k-u |»arlo oi-dessusa 

: !.-. ; !.-. V- I. hvimour et la lierlé ospa- 

- - ■ : >: ■ : : «i- <•- : :i^.iii ia^zes ot accusent le lux6 

; •. •: ::.- rii •.::r- -- viui T i- L-om|»ai:ne. Les charmes 

• " '' • ;: ri: {a- • t».' iiidirTV-ronls au lieutenant 

. ii' f' \ •- rii v>[-.<^ii.'I î'isqu'il était en Italie^ " 



^ • . . ■ ■. p* ■ ■■ ..' :;■':•. Bivl-jn, 6 juillet Aivh. Guerre) 

' •' / * /....:.'.■".■ ■■ i. .•■■■.:■■•:.. ^-l" juillt't l>0> AIT. étr., «'» 
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■Cn tjiiitns? Où sVo trouvent les ^'aranties en de lelk-s 
.ClfcoDslancea? et (niirlémontn?raqu'uiic ilernif^re violence 
^Vn a poiut esigf^ la remise? 

Uii[)ont se proposait de poursuivre sa marche, le 1), sur 
£évilU et Cadix ; mais il apprit coup sur coup que les oflï- 
ïlBrs el les soldats voyageant isolt-ment élnient massacres 
far les derrières, que ses courriors l'iaient dévalisés et 
Aaa&ssint^s sur les routes, enlin que toute communieation 
teit interceptée entre Madrid et Cordone. Puis, de graves 
nouvelles Itii parvinrent de Séville, et il se trouva subi- 
"lement condamna à gardur la défensive, " Il est très instant 
que le corps de lu Gironde soit réuni. Vous le voyez clai- 
KiiK^ut. Vous savez ce que j'ai, Lp Midi demande la prin- 
Je attenlii)n du prince. Ity a à Si'ivillo 60. (NXl insurge!» 
^.OOt) hommes de troupes réglées. Le général Reding 
landfi 1 i.l.MJtJ rebelles à (irenttde el veut, dit-on, 
ir nos derrières'. » » .le prie Votre Altesse de 
idre les deux divisions du C3rps d'armée. Cadix nous 
Hujnunl'liui fermé, il uel'aui rien prt^cipiter: la bri- 
Portugal ne peut être ici avant le 20. J'envoie au 
,1 Vedet l'ordre de merejoindre le plus prompteraent 
lie. Aussiti!tt sou arrivée, je marcherai pour com- 
l'enueinî. Jt- nepuin le mcevoir t/iins celte jiosilion : 

mfme temps la ville à combattre' . » 
situation à CordouG était intenable, en cITet; de jour 
mr l'armée rie Caslnfios se grossissait, et déjà son 
îl-gurdc occupait Ecija, à deux journées du marche 
cnt. Ilegagncr Andujar ou Uaylen, s'y couvrir du 
Iquivir et attendre les divisions demandées, riende 
igique, mais il le fit avec une telle hâte «ju'on serait 
'nté de croire qu'il se crût à la veille d'une attaque géné- 
rtla, et pourtant Casianos ne porta des troupes sur Cordoue 
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que Ifs 2r» et 22, plu<ifur^ joum après son évacuations 
tellement il était lui-même peu rassuré. 

lnlerro<:é par If conseil d'enquête k relTet de savoir 
« pourquoi. Inrs tif la ntrait^ qui nêtaii [hl^ faite devant 
rehuemi, on y avait mis une précipitation et une négli- ; 
f^ence telles qu'on avait oublié de rappeler des postes, 
abandonné des malades et laissé 4iX» prisonniers. » Mares- 
cot répondit " qu'il n'avait été lui-même prévenu du 
départ qu'un instant avant ^». 

L'armée se mit en mouvement, le 10, à sept heures du 
soir et marcha toute la nuit ; le 17, elle arriva à Aldea del 
Rio, et, le 18, à Andujar, où elle s'arrêta après deux étapes 
d'environ dix lieues. Nous le répétons, rien dans Tatlilude 
de Castafios n'avait été de nature !i justifier une mesure 
aussi hâtive et peutH»tre (lésordounèe. 

En effet, Tenthousiasme général et les forces qui jour- 
nellement venaient grossir son armée au point qu'il ren- 
voyait dans leurs foyers r2.<X)() volontaires, n'empêchaient 
pas Caslanos de se renfermer îi Utrera dans la plus stricte 
défensive, et son intention n'était même point de défendre ! 
Séville, puisqu'il avait évacué sur (^adix 80 pièces de parc 'i 
et tcait préparé pour brûler le matériel de campagne. Pour j 
peu qu'il fût obligé à battre en retraite, il voulait se re- * 
plier sur c(»tte forteresse. Encore redoutait-il que lardeur 
du peuple ne la fonjàt ù en sortir pour prendre l'offensive 
sans attendre la réunion des moyens nécessaires. Ces con- 
sidénitions l'amenèrent même à demander qu'un corps , 
anglais oc(*u|)îit Xen»/, assurât ses derrières et couvrit ; 
(ladix puis, (|u'un autre de 8 à 10.0(_KJ hommes débarquât ■: 
dans ce [xul** ! 

La |)remière proposition ne sourit nullement au général \ 

1. W'iUiain Cn.re à Iftflrt/mjfle, 22 }\i\n ; el Journal de Bouligny {Xrch. 
Nal. AF'^', KiOT). (Vêtaient hîs divisicms Lapefia et Pedro. 

2. Iiift'rrtnjfifttf'ii' el Méimtire du ijénénil Marescol. (Arch. Guerre). 
.{. \\'ltilHn(jluun à l)alryinplt\ 12 juin. 
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iJjilryrajiiL', gouverneur ilc (iibniltni', car, lui» Ji^ conscri- 
lir à une nix^nition avec rarmi'i- l'spaginole, les Anglais se 
bornaient k convoiter l'occupation de la place ; aussi 
A:houa-l-el!e. Quant k Vautre, la .1 unie de Si-vilIc y opposa 
un refus catégorique. Un des inissi domiiiici dont nous 
avons parlé, le major (ioxe fut chargea de reprendri' la 
question: mais il sentit de suite qu'elle n'avait aucune 
chance d'aboutir, d'autant que l'Angleterre demandait 
lussî à garder Ceuta firo /ciiipiirr , sous le prétexte de 
permettre à l'I^ftpagiic d'incorporer sa forte garnison dans 
Varmi^e d'Andalousie. >< L'occupation de Oïdix est un sujet 
^(Gcile et délicat k traiter. Les propositions directes et 
réitérées qui ont été faites d'y opérer un di^liarquement ont 
e?icité l'inquiétude du peuple; il sera très malaisé de dis- 
ses craintes et de le convaincre des motifs honorables 
lintéressés qui dictent la conduite du gouvernement 
> Et k propos de Ccula, conversant avec le Padre 
il, le membre le plus influent et le plus fougueux de la 
Junte, il aborde lu question, ic Tous les meml)res de l'as- 
hmblé« s'y sont opposés, m'a-t-il répondu, en ajoutant 
tonSdentiellement que la plus grande résistance est venue 
lin général Morla, qui a déi^liiré qu'à son avis nulle place 
Hpagnole ne devait ûtre livrée à l'Angleterre '. " 

I-'inab-ment, la retraite de Dupont entraîna l'olVensive do 
Wm adversaire; ollensive hésitante et timorée, car enfin. 
Consultant ses généraux en conseil de guerre et arrtîtanl 
*Tec eux des opérations, Castai'ios a laissé l'idjî)' d'un chef 
Ciftcé, sans initiative et fort inférieur ii ses lieutenants 
Beilinget Coupigny. 

Ici les vieux régiments espagnols entrent en ligne, et 
Jès lors il semble que !a campagne d'Andalousie va 
s'imrrir Ji Aodujur, et que ce qui précède n'en constitue 
l|ue le prodrome. 

I. Oiteù Oalrymplf, Si'viUe. If,, il et UO juin. 
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LA LIGNE DE COMMUNICATIONS AVFX MADHID EST ISTEB- 
CEMTÉE. — MASSACRES DANS LA SIERRA UORENA. — 
ALARMES A MAURIll. 

Apr^s avoir franchi le Taye, les roiitos de Madrid 6 
Aranjiiez et h Tolède bl- rt'unissrnt à Madridi'jos, d'où, 
Iravi^rsanl les plaints de lu Miinulio par Manxannrës el 
Valdeperiim, on nllcinl à Sauta Cruz do Mtidela le pied de 
la Sierra Morena. Ici si' présente une particularité : landis 
i]ue le versant nord de la chaîne est allongé, l'opposé qui 
domine le bassin d'Andalousie est court et abrupt, 
comme si ce vonssoir montagneux s'élait couchO vers le 
sud dans le mouvement qui a ell'ondré la vallée de la 
liiHiciuc et, par conlre-coup, surélevé le plateau de Is 
Manche et de lu Caslille. Il en résulte que les ariluentsdu 
Guadalquivir, tels que l'Almurudiel, loin de prendre nais- 
sance sur l'axe orographique de la Sierra rejeté 
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sud, <.inl leurs sources au nord lie cet nxe, cl (]up, pour 
déboucher dans lo bussin, res rivifres sont oblifji^es tie le I 
traverser par hr^rJtea au rli/ses. Toutes les chaînes de mon- ' 
tagiies d'ailleurs, qu'elles soient granitiqnes, sehisteiiSRS 
ou calcaires, n'ont qn'un seul type, notre Jura, et se 
composent de chaînons plus on moins parallèles, plus ou 
moins allongés, que sf-paieut des combes et que rompent 
des cluses. 

Aussi, en arrivant fi Sanlii-Cruz et viiyant se dresser 
devant soi la muraille centrale de la Sieria, suppose-t-on 
naturellement que la route d'Andujar va s'y élever vers 
quelque haute échancrure ou l'oI. Grande est la surprise 
lie descendre au lie» de monter; car bienti^t elle s'abaisse 
pour gagner les bords de l'Alniuradiel et longer sa rive 
droite, Tout ô coup, rencontrant l'axe de la chaîne, elle 
s'engage îi travers un cnHun ou sorte de Via Malii, le f>e\- 
pena Pvrr'js, •• étroite crevasse ouverte dans la Cordîlli're, 
et qui porte les traces du cataclysme qui lui donna nais- 
sance. l.a forme étrange des rochi-rs leur a fait attribuer 
le nom de Garynnlas (orgues) iln IMyii-fta pfrrns. Les 
chênes qui se détachent de leurs tissures et se balancent 
au-dessus du précipice sous le souffle des tourmentes, le 
torrent qui route en mugissant et si resserré qu'il semble 
interdire le passage, les Heurs cnlin, qui poussent partout 
où il se trouve un peu de terre, oITrent un spectacle bien 
différent de celui qui s'est présenti^ au voyageur dans les 
tristes plaines de la Manche. La roule est à mi-hauleur 

(le llauc droit de la gorge'. » 
•s couloirs traversés, le terrain se découvre et se 
ige, et par Sierra Eiena. on gagne Bayleu et Andiijar. 
;-{i-dire le Guadalquivir. 
mesure que Uupont s'avanijiiit l'u Aiidiil 
: 
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surrection «'clalait et s'organisait sur ses derrit^res. Il 
n'avait d'aiitn» ligne Je communication avec Madrid que 
par Andujar et le Despefia Prrros. La Jonte de Jaen se 
montra prudente, elle attendit que Tarmée française fût à 
Cordoue en présence des rassemblements de SévîUe pour 
donner, le S juin, le signal du soulèvement. «< Il a fallu 
dissimuler avec les Franc^ais, et les ménager tant qu'ils 
ont été à Andujar; une armée de 9.0W hommes menaçait 
Jaen, qui n'avait aucun moyen de défense. Maintenant, 
que les prHros lèvent rélvndnrJ de la religion^ que les 
nobles fassent revivre les grands noms des Guxman ol 
des Fernande/, de Cordoue*!» 

Kt la première prouesse fut le massacre de la nuit du 
8 au î). « Aujourd'hui Andujar s'est soulevé et a proclamé 
F'ernando Vil. On a fait prisonnier tout ce qui s'y trou- 
vait de Français. Ij; commandant et trois hommes de sa 
garde, qui voulurent résister, sont morts dans la maison 
de don Juan de Salazar. Ceci est arrivé à une heure du 
matin. A six heures, est entré un courrier français por- 
Icîur de dépêches au grand-duc de Berg; mis en prisou, 
on a ouvert ses lettres, et on les a lues en public. Dupont 
demande des secours... 11 y a deux jours, on s*est emparé 
au Puerto del Rey des vivres et des. munitions que les 
Français y gardaient. Sept hommes ont perdu la vie, avec 
un général, un aide de camp et un colonel : on a fait 
\Vy |)risonniers, tant capitaines que sous-ordres, et le 
n'sle, an ntnnhre île 4(J0, battant en retraite^ a été passé 
au ronteau à Valdepehas, Nous avons déjà ô.OOO hommes 
au Puerto dcd Key pour couper la retraite^». 11 y a ici 
queLpies erreurs de dates et de lieux assez naturelles, et 



1. Adresse de la Junte de .hie?i (ittx luihitmils, 8 juin. 

2. Lettre d'Audujnr, \) juin. Le Puerto del Hey est un passage à l'ouest, 
et très i)n>che <lu l)<rspcria Perros. Vieille route partant de Santa Cruz et 
abuutiiii^unt à Santa Elena par le l)ourg d'Klviso. 
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i sont obscures sur ce point, nous 



préciserons dans la mesure du possible. 

Les émissaires d'Echavarri s'tîtaienl répandus jusqu'à 
Manzanarès, si ce n'est Madrîdcjos, annonçant i|uc les 
Françnîs massacraient les babitaiiis et di<vastaient \f- 
puys sur leur passage, r(5pandant des proclamations et 
appelant aux armes. Le train du quartier général et de 
la division Frésîa avait franchi sans obstacle la Sierra 
Morena; mais celui de la division Barbou, ainsi que des 
convois de subsistances et détachements de toutes armes, 
marchaient échelonnés en arrière. L'insurrection les sur- 
prit, et il fut aisé, vu leur faiblesse et leur éparpille- 
ment, de. s'emparer des uns et d'égorger les autres. Bien 
certainement, à moins que ses ordres n'ait'nt étt* en- 
freints, rétat-major général endossa \à une grave respon- 
sabilité. 

Aucun document, h notre connaissance, ne relate la lîn 
atroce du général René. Il avait quitté Madrid le ii mai, 
et se rendait en voiture avec son aide de camp|au quartier 
général de Dupont, lorsqu'on arrivant, loi juin, dans les 
gorges (lu Puerto del Rey, les insurgés s'emparèrent de lui. 
« Un écrivainfran(;aiBa dit qu'on le brûla vif. Cela est faux, 
liouduit à la Caroline et grièvement blessé, il s'élan<;a de 
w voiture dans lo ravin duRoî. Recueilli le 7, on le trans- 
porta à l'hâpital de la Caroline, d'où le 15, h la nouvelle 
des violences de Cordoue, un capitaine de Sagunto ou «le 
Numanciu l'arracha et le ramena à Las Corroderas. Finale- 
mïRt, des paysans campés sur le pei'ion du Panadero lu 
laèfent à coups de couteau entre les bras du lieutenant- 
colonel de Saguulo, D. Antonio Cardos, qui, épouvanté 
de cet acte de barbarie, abandonna les défilés dont il avait 
la garde et rejoiginit son réj;inient'. » ■< Les brigands ont 



commis des horreurs dans cette gorge, écrit de son côté le 
payeur Conscience; j*ai \ti le cadavre d'un Français rdti 
et d'autres coupés en morceaux. La caisse de la voiture du 
général Ren<5 est encore ù Sainto-Hélcne, au sommet de la 
monU^ne' >■ 

Le 5 juin, 2 escadrons de marche de dragons destinés à 
la brigade PrWê. furent attaqués au Puerto del Itey et 
rétrogradùreut sur Santa Cruz, en ralliant :\ El Viso ud 
déUichement de liU hommes d'infanterie -. Chemin faisaiil, 
le capitaine Boii/at, qui oommandutt les escadrons, apprit 
cju'uu convoi de subsistances et les équipages de la divi- 
sion Barbou, sous l'escorte de 3 ofliciers et 115 hommes 
de la 4-' légion de réserve*', s'étaient engagés dans les défilés 
par la grande route du Visillo. Il ce put les prévenir h 
temps : le convoi fut enlevé et l'escorte massacrée, tiouzut 
espéi-ait pouvoir couchera Santa Cruz; mais les ofliciers 
qu'il envoya préparer le logement reçurent une décharge 
de coups de fusil, et l'un d'eux fut grièvement blessé. Le 
manque de cartouches rendait sa situation plus pénible 
encore; il tourna la ville et bivouaqua à mi-chemin de 
Valdepefias, bourg devant lequel sa petite colonne se pré- 
senta le lendemain dans la matinée, au moment où le 
géuéral Liger-Belair déboucliuit de Manzanart's avec dd 
régiment do marche de chasseurs h destination de ia bri- 
gade Dupré. 

A l'arrivée d'une bande d'Andalous ayant à sa léte 
uu fameux contrebandier, Valdepctias s'était souiffvé et 
1.21X1 paysans armés en gardaient les abords; les uvenuci 
et les rues principales étaient barricadées avec des vol' 
tures et des cordes tendues entre les grilles des fent^tres- 

1 , Lt pai/eur Contcienct ù v>n collègue Julîtn, B&ylen, 6 Juillet (Aich- 
Guurre). 

S. Hap/iorl du capilainK Douiat un géHiral Lige,'- helair, 5 juin (ArcI»" 
Guenrl. Voypï le |i|an geuéral d ta Tiii ilu voluiiif. 
^ 3. Hiiiialiun du C dt lu Giroiuie uu 6 jntilrl. Aui: Observatûint, 
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. Tascher, adjudant-major du iS" chasseurs, se portai 
ters les insurgés, qui parun'nt dispos(5a h entrer en arran- 
Kment. Le glanerai demanda l'alrado mayor, D. Franceaco 
, qui vint, » ép«rdu, lui dire que sans cesse il avait 
abache sur la tOte et que son autorili? (?tait méconnue. 11 
n'envoya diins la ville tenter un nouvel effort, employer 
l'influence du clergé, des femmes... Le curé était absent, ' 
bien que ce fût jour de fôle... Après trois heures passées en ; 
tentatives inutiles, il fnUut faire usage de la force. Il en- 
toura la ville de pelotons de cavalerie pour observer et 
contenir les insurgi^s et. tout étant disposé, après ftre allé j 
de nouveau, prévenir tui-im^m« aussi infructueusement les 
rebelles, qui déjà ^onnuient le tocsin, il ordonna l'utUique. 
Les révoltés rcntrC'rent de toutes paris se mettre à l'abri dans 
leurs barricades. Un escadron de chasseurs traversa au galop 
la grande rue, sous le feu des fenûtres et sabrant tout sur 
son passage'. » M&is c'eût été une opération trop lenle que 
de forcer maison par maison, et comme on ne pouvait plus 
s'enfoncer dans la ville sans perdre beaucoup de monde, 
Liger-Belair ordonna d'en incendier la moitié. Les insur- 
gés se réfugièrent dans l'autre ou tentèrent de gagner la 
campagne par les issues de derrière où les postes les 
échappèrent. >< Il avait fait quelques prisonniers, et, avant ] 
iliilliiquer l'autre partie de la ville, il les renvoya otîrir ' 
le pardon & leurs concitoyens s'ils voulaient mettre I 
les armes-. » Le capitaine Tascher qui les accompagnait 
courut fies dangers, « mais les habitants honnêtes et les 
femmes le préservèrent, et bientôt on résolut de se sou- , 
mettre. Un drapeau blunc fut arboré sur le clocher de la ' 
principale église, et le comlml cessa^. >i Liger-Belair vît 
environ 100 cadavres dans la plaine et dans les rues, 
mais il ne put savoir combien d'hommes moururent dans 

i, 2,'J. Lifier-IMairà MuriU, Ijuio.Uiviiuactle V«lilu;]Ji!iia3(Ardi,tiu 
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l'incendie des maisons qu'ils drfi.'ndiiii'ut. Do notre côti^, 
ii y eut 'i5 tués ou blessés, 

La colonne bivouiiqu<i devant Valdepiifias et se retira le 
lendemain snr Munzanari^s, où Dupont avait établi un 
hôpiiul. Dans la mutinée dudit jour, le général Roize se 
présentait aux portes de cette ville avec un détacbement 
de 00 convalescents, dont StJ seulement étaient en ('-tat de se 
détendre et n'avaient en tout qu'une soixantaine de cap- 
louches, lorsque If capitaine Cbasseriau, porteur de 
dépêches à Dupont, accourut ii sa rencontre. Arrivé la 
veille à Manzanar^s, il y avait couru les plus grands dan- 
gers et n'avait dû la vie qu'au maître de poste et au clerpé: 
le peuple était en pleine insurrection et une grande partie 
des malades de l'hôpital avaient été égorgés. L'alcade et 
le cnré vinrent assurer le général c|ue le désordre avait 
cessé et le prier avec les plus vives instances d'entrer. Il 
s'y décida pour se rendre compte des faits, et voici ce 
(|u'il apprit : La révolte avait été suscitée par un individu 
venu îi cheval f\f Valdepefms, la veille, k onze heures dn 
matin, criant que les Français i-gorgeaient partout les 
IDspagnols. Los habitants, exaspérés, au nombre de plus 
de 2.CHXI, s'étaient portés ft rbdjiitui et en avaient forcé 
les portes; ils avaient blessé une grande partie des ma- 
lades et tué une douzaine. Les prêtres étaient parvenus ù 
faire cesser le massacre, et ils avaient donné autant qu'ils 
avaient pu des secours aux malades en les réfugiant chez 
eux. Le commandant de la place, dont un était sans nou- 
velles, avait dû périr dans la catastrophe'. Enfin, l'après- 
midi, les autorités le prévinrent que dans la nuit, 
1.<X)0 insurgés, dont la moitié à cheval, l'atlaqueraient- 
Et Roize se disposait à rétrograder sur Vijlaharla, lorsque 
Liger-Uelair b- rejoignit; ils se replii>ren[ sur Madriilejos- 



,\ llelliant. MaiizansrËn, ^ h>iii (Cf. Arch. Gin 



^Ipi ili^jii. (Ii?{)iiis li''^>% mai, on ('Isiil suns nouvi'llpsilc Du- 
pont, (jucllcs ne furent |)oint les alarmes lorsqu'on cessa 
d'où recevoir do Roiïfi ol de l.iger Belaîr qui (étaient 
charges de rouviir les communications ! L'insurrection 
gagnait la Manche cl les courriers (^talent arrftfe aux 
portes mOmes d'Aranjuez ! En i'absenoe de renseignemunts 
cerlains, IVtat-major se vit rc^duit fi accueillir les racon- 
tars de paysans au sujet des alTaire» de Santa-Criiz et 
de Valdepeflars; ni Roi/o, ni son colK'-gue, pensait-on, 
n'avaient écrit depuis leur di^pnrt, l't leurs rapports ne 
parvinrent ù Madrid que le 16, avec pr^^i de dur joiim de 
retard ! 

On voit par la Icllre de Delliurd iJu il juin qu'il voulut, 
'• s'il n'avait pas de nouvelles te lenttemain, l'aire 
partir une colonne moliile sur la route d'Anilujar pour 
savoir eniin ce qui se passait' >i. Oi, de colonne poini, 
sans <]u'il soit possible d'en connailri' In raison ; on 
attend, un vit au jour le jour et Murât se borne k dcmiin- 
der h. renipereur v s'il ne trouveniit pas convenable 
d'écrire au gouvernement suisse pour obtenir un décret 
qui ordonnai unie r<?giments suisses qui se trouvent en 
Rspagne d'obj'-ir aux ordres de Sa Majesti^"^ ". Une telle 
bonfTonnerie ne pr&te moins au rire qu'fi la slupeur, 
car en lin quelle aiition le gouvernement suisse pouvait- 
il avoir sur eux, et comment pou\ait-îl leur ordonner do 
trahir leur seruienl"? M\ c'est ninsi qu'on se morfond 
pendant (fiihizc jum-i. en riîpélant îi satiété une snrle de 



ritournelle ; pninl flf , 



'vfl/r.i dr M. If fft'ni'm/ fttijiniit! 
en récoltant dabsurdcs rumeurs qui unnon(,'iiieiil par 
exemple que le corps de la Gironde ^tait détruit, que lo 
^«^Déral élait prisonnier, qu'on lui avait coupé la langue et 
les oreilles et qu'on les avait envoy^^es îi Murât dans une 

LSaixiry il Burlhiei', 20 Juin (Arrh. Gucn'e). 
lUwrd à Berthier, 13 juin (Aroh. Guerre). 
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petite boîte 1 Finalement en expédiant officiers sur officiers, 
sauf à dire que personne ne revient. 

Par surcroît, une grave maladie de Murât vint entraver 
la marche des affaires et l'expédition de Valence doubler 
les difficultés de la situation. Comme l'Andalousie, Va- 
lence s'était soulevée, mais sans pouvoir opposer une 
résistance aussi sérieuse. Secondaire, l'opération méritait 
d'autant plus d'être ajournée que pour l'instant Madrid 
n'avait rien à redouter, mais le malheur voulut qup 
Napoli'on n'attendit point, pour l'ordonner, d'avoir dos 
nouvelles de Dupont. On vivait au château de Marrac 
dans un perpétuel mirage. 11 y a si loin de Bayonne à 
Madrid que la situation s'y colorait de toutes les illu- 
sions, et qu'aux yeux de l'empereur Cadix et Valence 
n'exigeaient qu'une simple démonstration militaire. Bien 
d'autres que nous, sans avoir à leur disposition des 
documents plus autorisés, mais meilleurs analystes, re- 
prendront les débuts de la guerre d'Espagne; ils mar- 
cheront eux aussi de surprise en surprise, et la note do- 
minante sera toujours l'illusion entretenue à Bayonne 
d'où partent l'impulsion, les ordres, la critique hautaine 
et sans réplique. 

L'expédition fut résolue le 28 mai. « Lanrcessite defnirr 
voir ?nes troupes et l'agitation de Valence me portent à 
ordonner que le maréchal Moncey se mette en mouve- 
ment pour prendre position à Cuenca. La division Cha- 
bran, du corps des Pyrénées orientales, prendra position 
entre Barcelone et Valence. Si Valence ne se soumet pas, 
le maréchal Moncey marchera avec sa division et combi- 
nera sa marche d(> manière à arriver à Valence avec 
la division Chabran, c'esl-à-dire avec 15.000 hommes. 
Pour témoigner de la confiance aux Es|)agnols et les em- 
ployer, vous désignerez un général de brigade espagnol, 
homme dont vous soyez sûr, qui, avec 1.500 hommes 
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d'infiinlprio es]>i»j;niili' cl k") climMiix, Irra piiHii' du 
corps (In maréchal Moncoy'. » Or il ne s'iigit plus rica 
troupes suisses; ici, l'empcrpur cnlcnd faîro niarclicr 
les Espn^ols les uns coniro It-s autn*s " pour k'ur 
témoigner de la confiance et les employer. ■■ Ils pas- 
sèrent a l'insurrection et Duhesme prit sur lui de rap- 
peler la division Chabran, '■ sentant i]u'on allait allu- 
mer en Catalogne l'incendie (juun voulait ('teiniire à 
Valence- n ; ainsi que Dupont riMuit h ne faire aucun cas 
de sa brigade suisse et privé des renforts du Portugal, 
le maréchal Moncey se présenta devant Valence avec 
la seule division Af imiter et une hrigaile de rnvalerie : 
en lotit 9.(X)0 hommes! 11 quitta Madrid le 4 juin, et pres- 
que aussitôt ses communications furi^nt coupées. Par le 
peu qu'il en apprit, Napoléon jugea sa marche Icjite et 
ridiciili', et le grand état-major fit chorus, disant qu'il 
fallait en finir ! Oadnl envoyer Ji son secours Iii division 
Frère, qui d'ailleurs ne le rejoignit que le 10 juillet, h 
San Clémente, dans sa retraite, Moncey s'était heurté, 
le 28 juin, ii Valence et n'avait pu rem|iorter ; Murât 
n'étaitpoint parvenu à luimetlre le feu au vrn/ir... (Jom- 
bien tout cela est triste ! 

Somme toute, en fait de troupes espagnoles, il n'y 
avait dans les royaumes de Valence et de Murcie que 
a.iX» homraesd'infanterie, 1.200 de cavalerie et 25 pièces 
de canon. Les places étaient démantelées, les caisses de 
la trésorerie absolument vides, et « Valence pourtant se 
moqua des menaces du grand-duc, brûla publiquement 
ses proclamations et se souleva. Elle envoya 3.000 soldats 
k Torlose pour contenir Chabran, puis, secondée par 
16.IXK» volontaires sans discipline comme sans instruc- 
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lion, elle se porta îi la ronconin» de Moncey et essuya 
(|ucl(|ues revers; mais, reprenant courage, elle parvint à 
le mettre en déroute devant ses murs... Ce jour-là, le 
vieillard combattit avec autant d'ardeur que le jeune 
homme; le clergé encouragea les timides et combattit 
aussi : le sexe faible courut aux batteries et servit les 
pièces. La Junte suprême se présenta sur les remparts et 
demanda au peuple sa volonté, et le peuple répondit: 
«^ Guerre ! (jtierre ! plutôt mourir que de se rendre! » Le 
prélat bénit sesvccux, etc. 2. » 

Napoléon dut reconnaître qu'il avait fort mal engagé 
h»s affaires d'Espagni» ; nous doutons qu'elles aient pu 
prendre une meilleure tournure ; mais en vérité il faut 
avoutT qu'elles furent autrement conduites partout 
ailleurs. <( L'affaire de Valence n'a jamais été d'aucune con- 
sidération. On ne prend pas d'un coup de collier une 
ville de lUO.OOO âmes qui a barricadé ses rues et mis de 
l'iirtillerie à toutes ses portes... Si 071 a dirigé le maréchal 
Moncejf sur Valence^ e était à une époque où la situation 
tu'tait jtas la méme/K » En cfuoi avait-elle changé? 11 ne 
se cache là que l'aveu d'une folle entreprise, et combien 
il y a loin d'un tel langage à celui qu'il tenait le 9 juin, 
où, nprès avoir informé Talleyrand de l'entrée de Dupont 
à Sérille, il ajoutait : Le maréchal Moncey est entré à 
Valence, Je rous écris cela pour votre gouverne: gardez-en 
le secret'', » Le 9 juin ! Avant même qu'il fût parvenu j\ 
Cuenca, avant qu'il eut tiré un coup de canon! Talley- 
rand devait-il entendre par là quelle maître en escomptait 
In nouvelle? 

On ne peut se défendre d'un sentiment pénible en 
voyant généraux ou diplomates ne parler que d'insur- 
rections partielles, ne faire nul cas de l'armée espagnole, 
fragmentée à l'infini sans doute, mais dont les éléments 
se soudent et vont grossissant de jour en jour, mécon- 
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ritrc enfin l'irrésistible puissance iJune nation prfle h 

iUs les sacrilices pour assurer sa libertiî. 
I BtlUard, Laforcsl, et bientôt Savary, tous ne s'oc- 
bpenl qu'à ilattcr l'orgueil de Napoléon, sans qu'il soit 

»6ible de connaître leurs senti menlK intimes, s'ils 
faentaient ou s'ils s'abusaient. Bn gens prudents, ils 
"^n'ont rien dit qui les compromette, et c'est en vain qu'on 
chercherait dans les archives des lettres confidentielles qui 
montrent s'ils avaient ou non un bandettu sur les yeux, 
Belliard ne voit en Espagne qu'un ramassis de >< canailles» 
à mettre h la raison, et pour Laforeat, » les nouvelles 
répandues sur la r<5sistance iSprouvi^e par Dupont sont 
exagért^es, La peur bannit toutr réllexion, et l'on continue 
ti ne voir que des terreurs Ji Madrid. L'horizon s'éclairera 
bientôt'. » Mais qu'on ne s'y trompe point, ce n'est lii 
qu'un langage officiel, et tous, petits ou grands, semblent 
redouter le jugement de l'histoire. 

Seul, Joseph aura le courage de dire la vérité, et il 
sera trop tard... Si critique ddjji, car Dupont et Moncey 
sont engouffrés à l'aventure en Andalousie et dans le 
royaume de Valence, et Bessières, h Uurgos, est au moment 
d'avoir sur les liras l'armée de Galice, la situation se com- 
plique de la maladie de Murât et de la sotte querelle de 
Savary avec Belliard et Laforesl. Puis Madrid s'appau- 
vrit des renforts qu'il esl indispensable d'envoyer aux 
quatre coins de l'Espagne. Or, si l'on ne s'entend pas à 
Madrid, la direction imprimée de Bayonne y contribue 
K-jtour beaucoup; à Bayonne, eu ell'et, on no voit point 
i&t les affaires de plus haut que de plus loin. 
' L'expédition de Valence acheva de compromettre Du- 

ot; elle détraqua son corps d'armée en lui enlevant la 

rision Frère, et la nécessité de conserver à Madrid des 
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forros ivsjH»(*lal)los obligea do eonsacn»r la division Go- 
bort au maintien des communications avec Andujar. Du- 
pont pouvait avoir 22.(X)0 hommes effectifs sur la ligne 
du Guadalquivir, il n'en eut que 16 à 17.CKX). 

Au reste, l'interruption des nouvelles ne paraît point 
avoir provoqué de plus vives inquic^tudes à Madrid qu'à 
Bayonne, où Ton se borna à critiquer l'usage des petits 
détachements, sans se rendre compte qu'au moment où 
Murât mit le corps de la Gironde en mouvement sur l'Anda- 
lousie, rien ne faisait prévoir qu'elle s'insurgerait et que 
les convois ou éléments de marche isolés qui le suivaient 
s(»raient arrêtés. A Belliard qui Tinforme de l'intention 
du prince de faire partir une colonne mobile sur Andujar, 
s'il n'a pas de nouvelles de Dupont le 10 juin, Berthier 
répond : « 11 n'est pas extraordinaire que, le 10, on n'en 
eût pas encore. L'empereur est fâché qu'on n'ait pas 
marché en masse, et puisque les bataillons de marche ne 
pouvaient le joindre, il aurait été mieux de les garder. 
L'ordre a été donné de ne laisser partir aucun homme 
isolé; sans cela, c'estautantd'liommesassassinés*. » Piqué 
au vif, Belliard s*écri(» : <( J'ai fait la guerre d'Egypte, je la 
compare à celle d'Espagne... Aucun détachement ne peut 
partir de Madrid sans un ordre signé de moi. Je les fais 
organiser en raison des difficultés qu'ils doivent éprouver 
sur leur route. Avant leur départ, un officier général en 
passe la revue pour voir l'état de Tarmement et savoir si 
chaque homme a 50 cartouches dans sa giberne. Je n'ai fait 
partir pour le corps de M. le général Dupont que deux dé- 
tachenu^its, Tun de 250 dragons et Tautrede oOOchasseurs, 
et marchant à un jour de distance. Les commandants de 
ces délacliements avaient re(;u Tordre de prendre avec 
eux tous les hommes d'infanterie appartenant à la l"*" divi- 

1. Berthier à lieUiani, 13 juin (Arcli. (îuerre}. 
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siwn ilii fîL'ncral Dupont ol (|iii pniivaiont se trouver à 
Aranjiie/', ■■ Que coticUire, si ce n"est que les ordres du chef 
d'étitt-major t'taîcnt enfreints, et que, pour marcher plus à 
l'aise, la cavalerie laissait l'infanterie isolt^e en arrifre. 

Somme toute, l'organisation de l'armée d'Espagne 
nYlait point seule une <■ pétaudière ■>, mais aussi, parait- 
il. le commanilement. ■> Les événements survenus aux 
p'-tites esi'ortes et aus hommes isolés, affligent l'empe- 
reur qui ne peut les attribuer «ju'au peu de soin pris par 
l'êlat-major de Madrid pour faire exécuter ses volontés. 
L'interruption des communications du gi^néral Dupont 
était naturelle à prévoir, et il ne fallait pas exposer des 
détachements de 3U Ji 40 hommes j\ i^lre égorgés. Si on 
avait réuni les détachements par bataillons et escadrons 
et qu'on eût mis tout cela sous les ordres du général 
Itclair, ces malheurs ne seraient pas arrivés, et ce général 
aurait communiqué avei? le général Dupont-, n 11 est b 
peu prt's certain, pourtant, que Belliard ne méritait point 
ces reproches; en se défendant, il ne dénonça personne, et 
il fît bien; une telle conduite eût été indigne de son carac- 
tère et n'eût rien réparé. 
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MALADIE DK MURAT. — ARRIVÉE DE SAVART : SES DÉMÊLÉS 
AVEC BELLIARD ET LAFOHEST. — DÉPART DE MURAT 

I Je 90rs de chez le prince, écrit Luforest li'25 mai. .le 
ni trouvé très souH'rant de ce genre de colique commun 
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Keltiard à Berlhier. 23 juin (Arch. Guerre). Cu sonl évidemment les 

lia t^npilJime tlntizut et <tu général Beluir, qui eurent l'alTuiru du 
ViUcpeAns. 
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h Madrid... .le. soupçonne qu'il a eu des chagrins esches. ■ 
Rt en elTet. depuis (jui^lqueiï jours. Verapt-rpur ne cessail 
de manifester son mé(;on lentement de la ra<«n dont 
i^tiiienl meni^es tes aiïaires d'Espagne. Il reprochait k 
Laforust H (ie flagorner Murât au lieu de l'éclairer, et de 
l'enlrulner ît faire des sottises ". Il accusait son beau- 
fri^re des retiirds que la Junte de Gouvernemeut mettait îi 
demander un nouveau roi rt n'entendait point qu'il son- 
goflt à ses propres intérêts. « L'Kspagne désire le grand- 
duc moins que tout autre l il n'y a. pas une vois pnnr 
lui'. » Soupi;onn(! de r(^ver la couronne et de se méoagor 
des partisans, Murât avait ri^pondu '■ qu'il ne se lasserait 
jamais de lui dire qu'il fallait nommer le nouveau roi ". 
" Et ne croyez pas que c'est pour moi que je. parle, Me-i 
instances sont indépendantes de tout intérCt particulier. 
Je ne nu- consolerai jamais que vous m'ayiez soupç.onni' 
d'avoir pu trahir votre confiance et travailler en Espagne 
pour moi-. " Nous ne savons que penser; la correspon- 
dance de Laforest ue laisse absolument rien percer de 
ces vues personnelles, il faudrait des preuves, et iious 
n'en avons point. 

(Juoi qu'il en soit, après une crise si pénible qu'il s'ou- 
vrit à l'empereur sur la necessiti^ d'envoyer quelqu'un îi 
Madrid ou d'adresser directement ses ordres h l'ambassa- 
deur. Murât se trouva assey. bien dans les premiers jour! 
de juin pour le rassurer : «Le bruit de ma maladie n'a 
pas peu contribué fi encourager les malveillants, car on 
répand partout que j'ai ('lé empoisonné et que je vais 
mourir... Je serai bienliM en étal de remonter h cheval et 
de reprendre mon autorilt'-'. ■> Une lettre interceptée dft 
Madrid disait fort miment en eflet : « Murât 
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■il. Que Dieu nous en débarrasse, oti le diable! "Mais 
lant eu l'imprudence de se mettre une heure au balcon 
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tement pnur voir nianwu 



1 gardi 



le impL'- 



raoral 

s'abattre. » Il est obsédé des plus l'uni^stcs pensées, se 
cruiten dangeret déplore le malheur do mourir loindo son 
Hupusle <5pousc et des princes ses enfants. Il ne voit de 
puérison que dans le plus prompt dépari pour la France 
et g:émil à chaquu heure dedélnî. Les affaires du gouver- 
nement l'importunent; il ne veut pas qu'on l'en entre- 
tienne. Il n'ouvre l'oreille qu'aux rapports militaires'*, n 
<< Les ministres font des doléances tioutinuelles sur la 
stagn»tinn des aO'airi^slcs plus urgentes. 11 n'a admis per- 
sonne aujourd'hui. Belliard a cru devoir différer jusqu'à 
demain de lui proposer de signer l'ordre qui nous permet- 
trait de le suppléer'. » 

Mais ce n'eût été là qu'une mesure provisoire, et le 
Il juin Berthier avisa Bi'Uiard que l'empereur venait d'or- 
donner au général Savary, son aide de caujp, de partir 
de suite " pour élie le UeiUenanl tht grand-duc. Il a sa 
conliance pour mener les affaires civUes et ntilîlaires. 

!■ Sa Majesté veut que vousexpédiiez etsigniezcomrae à 
rordiuuire tous les ordres pour l'armée, d'après ceux que 
vous donnerait le général Havary quand Ir grand-duc ne 
pourra {las vous lf.i donner hii-miunn, de manière que le 

Kréchal Monceijje général Duiwnl elhx antres généraux 
s'aperçoivent pas quand ce sera le grand-duc ou le gé- 
al Savary qui aura ordonné les dispositions que vous 
aurez expédiées''. ■• Et de son cùté Napoléon informa son 
beau-frère que Savary h f aiderait afin qu'on n'ait à lui 
trier que d'affaires importantea, qu'il avait U'ngtemps 
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causé avec lui sur la situation militaire de l'Espagne^ » 
La mission (Hait aussi peu précise que délicate ; mais 
comme évidemment elle chatouillait lamour-propre d'un 
simple divisionnaire appelé, fût-ce en cachette, à donner 
des ordres à des maréchaux, Savary arriva le 15 juin à 
Madrid, convaincu qu'il devait du premier coup substi- 
tuer son autorité à celle de Murât et parfaitement disposé 
à le faire. De là des froissements et des conflits qui em- 
brouillèrent des affaires qu'il eût fallu, au contraire, faci- 
liter. 

Untrès bel appartement lui futdonné, mais ilncs'encon- 
tenta point. « Comme il s'annonçait venant remplacer le 
lieutenant général du royaume et voulait parler aux yeux», 
il s'installa dans le palais môme de Murât et ordonna 
que le service marchât comme lorsque le grand-duc était 
présent. C'était inconvenant et cela étonna beaucoup.» Il 
voulait qu'on lui présentât les grands, les ministres, les 
membres de la Junte. Tous se tinrent à l'écart. 11 s'en 
apen;ut et l'aigreur remplaça les préventions. Son hu- 
meur contre l'Espagne augmenta... ïoul cela produisit un 
ellet déplorable-. » M'"*' d'Abrantès, d'ailleurs, a dépeint 
d'un mot le fiiste de Savary : « Son échanson lui servait 
à boire à genoux! » Bref cet homme est grisé ; il se croit 
seul à la tét(^ des allaires d'Espagne et froisse les senti- 
ments de l'ambassadeur et du chef d'état-major. Au 
moins en ce qui concerne les maréchaux, dont sa fausse 
situation le met en demeure de diriger les opérations, il 
a peine à celer son orgueil et sa jalousie et se retranche 
derrière les ordn»s de l'empereur. « Assurément il ne de- 
vait pas être agréable à aucun maréchal de France 
d'avoir à obtempérer h ce que je prescrivais, mais peu 
importait alors aux allaires ramour-|)ropre offensé de ces 

1. Sajioléim à Murai^ \'A juin. 

2. La/'oreat ù Champaynij, l.) juin fAU . êlr., vol. Olj, Espagne;. 
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messieii/s. Je !e savais, je le voyais, el «i tiii sni/. quel 
qu'il fiU, avait mpconmi la iféfi'reiief! qu'il me lirvait, 
j'aurais su mft servir de mon auloriti^ pour fen faire rf- 
fjentir,cl S'utuiteieur m'oût approuvé*. " Ainsi parlait le 
I. gL-mlarmc ô tout faîrt-, l'homme qu'il fallait constam- 
ment corrompre ». C'était là im langage que rien dana 
la conduite des maréchaux ne l'autorisa à tenir et dans 
lequel on ne saumit voir qu'un* iiidiScente bravade. 

Tandis que Murât gémit sui- son lit de douleur, trois 
hommes, nnim<^s de .sentiments absolument opposés, se 
confinent dans les droits que leur confèrent les charges 
dont ils sont investis, ticlliard entend ne point se dépar- 
tir des instructions de Berlhier et n'avoir ailaire à Savary 
que lorsque Murât sera dans l'impuissance de lui donner 
ses ordres ; Laforesl invoque son caractère d'ambassadeur 
et le rùle de " contrepoids ■• que Napok-on lui a assigné, 
l'our Savary, se substituant au grand-duc, il veut gou- 
verner l'Espagne, cimimander l'armée, tout en se rendant 
comiite " qu'il n'a ni pouvoirs, ni ordres, ni commission, 
mais le motdc ti^initerciir, et c'«sl assez-. ■) Dès le lende- 
main de son arrivée, il commence à se plaindre : " Le 
prince est toujours soullrant et ne peut nullement s'occu- 
per d'alTaires; il désire beaucoup l'arrivée du roi, afin de 
s'en aller prendre les eaux. Vous auriez de la peine h le 
reconnaître : je me trouve chargé de sabesogneet éprouve 
déjà les petites contrariété.s de la part des personnes dont 
les amours-propres sont choqutîs. Cela ne m'arrêtera pas, 
je vous en réponds, et le service de l'crapcreur marchera 
avant toutes les petites considiirations particuliÈres^'. » Et 
le 19 : " Depuis que je suis ici. je n'ai lu aucun rapport, 
Irftacune dépèche ni de l'iu'mée ni de vous. Si on me les 
Kiiamunique, ce n'est qu'après avoir été à la campagne 
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de CharaartiD. où est \v gnaà-ilac, pour savoir s'il est ea 
état lie s'occup4-r et si )e cas arrive, je i^uîs ^Iran^r oui 
affaires, ce jour-là; si le bas«n) veut que le graail-^tie 
soit malade, le ^ifDêral Belliard rv^le à sa campa^if jus- 
qu'à huit heures du soir, et ce n'est qu'à dix heures du 
soir que l'on m'apprend ce que j'aurais dû savoir à dix 
heures du mstiu pour y réQécfair. prendre des disposi- 
tioas ei vous en infomier par le courrier de minuit'... u 
Mais cen'est rien encore: leconQil prend sans plus larder 
on caractère d'une extrême violence, car Savary s'oublie 
JQâqn'i accuser Belliard d'usurper les [touvoirs du lieute- 
nant général du royaume et de iesr^'unir àceuzduchef de 
l'état-major général de l'armi-V. Sa lettre du ^) jette une 
telle lumière sur la situation qu'il est impossible d'en 
rien retrancher. « Le ^^néral Belliard sort de diei moi 
pour me signifier que le grand-tluc se portant bien, il 
avait travaillé avec lui et allait faire opérer le mouve- 
ment qu'il lui avait ordonné: que, cœnttKJr n'nvai» èlé 
entoyé iciarrr aucun caracJèrf, U narait rira à me défi- 
rrr. C'est la première fois qae l'on m'a fait un pareil 
compliment. Je n'ai'ais pas prévu que cela irait si loin, 
et le zèle avec lequel je suis venu ici ne méritait pas cet 
accueil. 

•• Le ghiéral Belliard. qui fMtrlr ici au yiiMcenietHent tôt' 
yttol ail num du HeuleMUtl yrnèral du ntyaume dtmt ti II 
réuni /es jmutoîrs à ceux de chef de tt'lal-iHajor de /"«f- 
mée, ne me rend aucun compte, ne me communique rien 
que par conversation et a dêj-i peur que je ne rietuir à 
lui rnterer la yhire desouuiettrr en six femaimes des insur- 
rfctiom de canaille* qui ne devraient pat durer guinsi 
jours acre de ructimtê. 

■■ Voici le raisonnement que je lui faisais : PuisqHt U 

^■^ 2ia«ary d BtrUùf, 19 jain ; itch liuerte}. 
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niarécltal Moncef/ a été assez linnde pour ne /loïnt s'uppm- 
cher seul île Vulencp et qu'il demandt^ à cor et à cri 
la division Chabran, comment pouvez-vous espérer qu'il 
marchera seul lorsqu'il saura, que cette division a été 
appelée à une autre destination? Vous me direz ceat fois 
que vous lui en avez envoyé l'ordre, mais vous voyez 
bien que c'est le nombre des rehcltes qui lui fait peur. 

■■ l|fautfairefiiireEtladivisionFrèreunmouvera*'ntdf'cidé 
sur le corps de Moncey. Tout le talent de cettt> espèce de 
guerre est d'aller vite en liesogne. Je vous prédis que, si 
vous ne prenez pas ce moyen, Moncey un sera pas ik 
Valence le 1" juillet. On m'a répomlu lii-dessus : Ttint 
jtii pour lui, il en a f ordre! 

« J'ajoutai que si le cas arrivait que l'on filt obligt^ dé- 
clielonnerencore le génériii Vedel qui marche sur Dupont, 
on pourrait sans inconvi'nieut le faire avec des Iroupes 
d'ici- Lf yi'néral Helliaril m'adounè. pour luule réponse f/uc 
je necotii»iaudaispointl'urmée... 

.< 11 est donc inutile que je me mêle de rien , et y- vous 
donne ma parole d'honneur que si je n'étais animé par- 
des.sus tout du désir de servir l'empereur et persuade que 
le grand-duc peut ôtre sérieusement malade dun jour & 
l'autre, je prendrais demain un bidet de poste el je retour- 
nerais k Bayonne. Je ne vous dis pas la moitié de l'iiu- 
nieiir que j'éprouve de voir comment les choses vont ici. 
Je ne vois le gén^'al Belllard que quand j'ai la complat- 
saDce d'aller che;( Un ou quand le hasard me U- fait ren- 
contrer chez le grand-duc... Tant que le grand-duc conti- 
nuera à commander, je n'aurai rien à dire; mais, le cas 
tTonlraire arrivant, devmit-il en roiUer le phra i/iniid érè- 
neiitenl au général Itetliard, je lui ferai voir ijuil n'if a 
4fuuH insensé r/ui peut supposer gue j'ai pris sur moi de 
rejiir extiirq lier un rimimiindemeiil supérieur en Espagne ' . » 

1. Savai-!/ Il Berl/iier, 20 juin, à iiiinuil (Afcli. (;iierrel. 
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llii olisi'i'vi-ni qii'îi oe moment il ne- s'agissait point 
t'ocorc (le renforcer Diipniit, mais ito runvrir si*s commu- 
niculioiis «VL'C Madrid en iVIielonnunt la division Vedd 
sur ses derri<"TOs, C'est un point à noter, et sur lequel 
reviendra, tant il est vrai qu'avant tout la perte de ce 
^'i^niVal r<^»ulla nan [iniot dos fautes lactiques qui lui ont 
iMtf reprochiVs et qu'il n'eill poinl cmntnises s'il avait en 
sun eorpa d'arnuîe it'uni, mais de l'abandon où il fut 
luîsu^, ou, si l'on prt^ft'n'. des demi-mesures par lesquelles 
nucrut.i'i Madrid, avoir subvenu h ses besoins et paré aux 
dangers do sa sitiiuliou. 

Laforcsl n'a\'ail point hi^sité h s'en ouvrir avec Savary 
sur les dinirultt^s qu'il allait rencontrer ; peu d'heures apHs 
»oi) arriviV, il lui avait repr<^sentè ■• qu'k moins de se faire 
diîlf^^uer des pouvoirs de tioulenant gt^néral, il risquait 
de se eouipromettre'. " Mais n't'tait-ce point à l'empereur 
îi prendn' un |>arti, en pn'sence des alternatives de retour 
il In sanli^ et de reohnios de son beau-frère, et sartoat de 
l'^tranjte sv'îtèiti»' de commandement qu'il venait d'inlKH 
duire eu Espagne dnns un moment aussi critique? 

Au point de vue nulilaire comme au point de vue pbilo* 
!.ophique, celle j:uerre di^coneerte les idées reçues et n'a 
aucun rapport avtH- les relations qui en ont été données. 
On constate, on ne peut expliquer : la cause est criminelle 
sans doute et les mesun's qui s'y rattachent, les espérances 
qui s'y fondent, tout porte un ca^act^^e anormal et inji 
liRaldo : c«muu' si, iuqialienle de pn-venir le verdict d* 
rhistoirt>. rt'xpiiition les marquait déjà du sceau de Hin- 
puissanee et de la déraison. 

Fort de la confiance de l'empereur et de ses inslree- 
lions verbales, Savary i^assa outre aux représentations de 
Laforesl. de sorte que. sur ses diflirullés avec le thef 
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d'iUat-major, s'en (^ipffèronl <raulres avec l'ambassadeur, 
h qni il reprocha son formalisme et ses mt^nagcments 
pour les Espagnols. De jour en jour, la situation île Murât 
s'aggravait, on s'attendait à une issue fatales, et l'autorisa- 
tion de rentrer en France n'arrivait point. « Ce malin, 
son ùtat était si si>rieux que l'on m'a appelé pour en juger: 
il n'a pu ni me parler ni me reconnaître, il était presque 
an plus mal. Il n'y a pas beaucoup de différence de l'état 
de morl 'a celui dans lequel il esl encore,cette après-dinée : 
les médecins ne veulent rien prononcer et ordonnent qu'il 
soit transporté... II ne peut plus supporter le bruit que 
font les bottes en marchant dans son appartement, ni 
entendre remuer un papier sans entrer presque en con- 
vulsions'. Il 1' On ne peut, sans une vive douleur, consi- 
dérer ce prince si brave, si actif, si possionné pour le ser- 
vice lie l'empereur, aujourd'hui la léte appuyée sur ses 
mains, n'ayant qu'une idée lixe, no parlant que de fuir 
une atmosplii^re qui le tue, dé;<()ùté de tout aliment comme 
il l'était de toute aifuire, et accusant ceux qui le re- 
tiennent de vouloir sa mort. Onestn'duità mille expédients 
pour le tromper. On lui fait voir dea préparatifs... Les 
médecins attestent que ses forces ne peuvent tenir plus 
d'une semaine conlre une agitation d'esprit aussi ingou- 
vernable-. I. liedoutant de voir le gouvernement désem- 
paré, Belliard est décidé à annuler les ordres de dé- 
part qu'il donnera; et, en elfet, >■ le prince est la seule 
autorité légale, reconnue, obéie. Nous n'avons besoin que 
de son nom. Présent, il est censé ordonner; absent, il 
ne peut déléguer-'. •> <• Veuillez conjurer Sa Majesté, écrit 
conlidenliellement Laforest, do nommer immédiatement 
un nouveau lieutenant général, si le roi ne peut être en 
Espagne ifans six jotirs an plus laril. Elle croit peut-être 
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uvoir pourvu à nos cinbarraE en envoyant à Madrid M. 1g 
gëot-rai Savary. Je le suppose trÈs sage dans sa corres- ' 
pondancc. Il m'i-n o^itle lienucoup de vous prévenir qu'il 
ne Test point autant dans »u conduite et ses discours... 
Votre Kxcellcnce a remarqué que les meneurs de l'insur- 
rerlinn prétendent.dans leurs pulilicntions.quc bientôt Sa 
Majesté sera obligée de détourner son attention de l'Es- 
pagne ()our faire faiie à une nouvelle guerre contre l'Au- 
triche et la Hussie. Nous avons soin que les galettes 
reviennent sur les relations amîeales de la France et 
de la Huùsii'. Le général se moque de ces ménage- 
lueiilii ; il répèle Journellement que les alTaîres du Xord 
forcent Sa Majesté à se presser, // parle sans Cfssr aoec 
H/ie p-ipèce (le fureur tie jiUlaye, d'incendies et île massacres, 
et Cfsjiropos aonl entendus par de jeunes ofBciers indis- 
crets, pur des domestiques, par des Espagnols : t'/s circulent 
et font frissonner sans rendre plus soumis ' . » 

('ne scène violente éclate le 24, et comme les acteurs 
la rapportent diversement, nous mettrons en regard leurs 
versions : 



'■ Ilii*r soir, l'esprit 
échautl'é d'un mauvais 
traviiii de l'intendant 
de l'armi^'e, te général 
Savary m'a interpellé 
de le fnire exécuter 
sans délai et s'est livré 
à sa rniigue habituelle. 
Je ne savai»i même pas 
ce dont il s'agissait : je 
demandai à connaît'^ 

. iMforeHà Chiimpiiaa'j.C. 



1. On me j''tlc des clials aux 
jambes, au lieu de m'aplanir le 
chemin. 11 y a une demi-heure, 
dans le bureau du général Bel- 
liard, en présence du général 
GroHchy et de M. de Fréville. je 
demandai à M. de Laforest com- 
ment il fallait faire pour obtenir 
du gouvernement espagnol qti'il 
fit prêter au trésor royal par la 
ville lie Madrid rint' portion déter- 
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I(^ travail et ii y réfléchir 
pendant Iti nait. J'ob- 
servai qu'en s'y pri-nant 
bien, nous avions ob- 
tenu jusqu'ici des au- 
loritës espagnoles tout 
ce qu'il était possible 
qu'elles donnassent. Le 
général s'est oul)lié, il 
oublie mon caractère, il 
oiibliele/.Meaniitalqne 
je lui ai toujours mon- 
tré, il me lase de proté- 
ger l'Espagne contre les 
volontés de l'empe- 
reur. Les gi'uéraux 
Getliard et Grouchy et 
le maître des requêtes 
Fréville étaient pré- 
sents'. » 



M. Dennii^e, eelui-ri r 
nirait que. saus trop 



minée des recelles de la ville 

provenant des droits d'enlrée, 

parce que, d'après un travail fait 

avec 

déi 

gêner, la ville <le Madrid pourrait 1 

prêter an roi d'Espagne plus de 

13t).00<J francs par mois, qu'on 

aiïeclfrail au service de larmée, 

qui ne va réellement pas bien. 

" M. f/c Diforesl m'a rrpnndu 
d'un nir nif/taçanl qu'il ^tait 
l'Iinmnif fie confiance de femjie- 
retir et envoyé par lui pour 
empêcher les extorsions . pour 
flffendre les Espagnols contre les 
rexafinns. Avec ce raisonnement- 
lô, M. Denniée n'aura pas un sol 
à l'aire donuer demain aux four- 
nisseurs espagnols... 

« Un ministre purement diplo- 
mate comme M. de Laforest ne 
comprend pas ce langage-là*. » 



f 

^pSavnry ajoute : <• On ne me fait plus de difficultés pour 
les adaires militaires, parce que personne n'aime la res- 
ponsabilité; cependant vous serrez dans l'erreur si vous 
-— ^tiet persuadé qu'on me voit avec plaisir ici. 11 faut abso- 
Hilanent que j'aie occasion de me servir de quelques divi- 
Hnons tlo l'armée pour acquérir mon droit d'atuesse que je 
ne me nens disposa à céder à personne. D'un autre côté, 
c'est tout au plus si les Espagnols ne m'insultent pas; 

ittt i) Cliomiini/ii'1.2^ juin (Air, étr,. vol. 6751, 
I. hneors à Berlhirr. Si juin (Arch. Guerre). 
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mais Votre Altesse peut être sans inquiétude, s'ils me 
font le plaisir de se révolter, ils se*... » « Bref Laforest 
« veut gagner des cœurs : moi je lui réponds que je n'en 
voudrais pas de mille au prix de la ration de vin d*un sol- 
dat. Aussi ne suis-je pas content de la manière dont il 
s'explique sur les craintes que lui fait concevoir mon 
séjour ici*-^. » 

A la suite d'une franche explication, tout s'arrangea dans 
les premiers jours de juillet, au point que Laforest exprima 
'( le regret d'en avoir désespéré trop tôt »; mais néanmoins 
Belliard garda rancune, car les choses étaient allées 
si loin que Berthier avait cru devoir s'interposer. A quelle 
lettre du ministre Belliard répondait-il ?« Vous me donnez 
de l'eau bénite de cour. Vous savez que je n'en fais pas 
usage... Pour le service de l'empereur, il n'est sacrifice 
que je ne fasse. Toute prétention est mise de côté pour 
éviter les tiraillements. Soyez assuré que^ malgré ce qui 
s'est passé ^ je serai avec le général Savary^ sous les rap- 
ports (le service seulement, comme j'étais avec le grand- 
duc^. » Il avait bien fallu spécifier la mission de Savary et 
mettre les points sur les i. Qu'avait-on attendu? La lettre 
du 24 juin de Berthier à Murât ne dut parvenir à celui-ci 
que l'avant-veille de son départ ; elle contenait un reproche 
indirect au chef d'état-major, et qu'il sentit bien : « Sa 
Majesté ne peut pas se dissimuler que, dans les moments 
où votre maladie vous a empêché de prendre connais- 
sance des affaires et de donner vos ordres, les affaires 
ont été paralysées''.,. » Belliîird savait à quoi s'enlenir; 
déjà, le 16, on n avait point craint de lui rappeler l'éten- 
due de ses devoirs dans les circonstances difficiles où il 
se trouvait : « Un général en chef peut tomber malade, et 

1. Savanj à Berthiei\ ii juin (Arcli. Guerre). La suite de la leUre manque. 

2. Savaty à Bevt kiei\'-ï^ juin (Arch. Guerre). 

3. Beliinrd à Berthier^ 29 juin (Arch. Guerre) 

4. Berthier à Murât, 2i juin (Arch. (Juerre). 
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i direction des opi^rations, de le 
nom. L'empereur voit avec peine que i 
jilif i-miiiiir l'ii houiiiif ilf liiiiTiui ij 
iri-rii/-miijor, homme 'le giiviTf actif 



; conti- 
ordonner t 
\i.is rimx regardai 
•• comme un chef \ 
> Une telle situa- 



^ lion, api'és tout, qui l'avait créée et prolongée? Si les 
affaires allaient mal, si Dupont, Moncey et m^me Bessit'-res 
se trouvaient compromis, û qui la faute? 

Finalement, Murât partit pour la France le 29 juin, 
tàeiijc heures après \u permission. 

•' Tout ('tait préparé, Son Altesse a eu la bonté de noua 
faire donner lecture d'un di?ci'et et d'une lettre qu'elle 

(adresse au gouvernement, ainsi que d'une autre lettre & 
M. le général Savary, et elle est montée en voiture. M"' le 
f^and'duc est censd aller au-duvanl du rui. Son Altesse 
pourvoit au commandement de l'armée française et à la 
question des affaires du gouvernement espagnol. Celte 
démarche m'avait constamment paru indispensable-». 
'( L'insiirrec/inn acliep est en //ais^e. et ne peut, même en 
Andalousie, se soutenir longtemps. Le roi viendra bientôt 
pI l'in-itirrec/ion pussié-e se riitlackern an yotirernetnei 
On verrait déjà de grands progrès s'il n'y avait pas autant ' 
de mauvaise honte, de mauvaise volonté, de peur mémo 
dans les provinces qui conservent, on ne sait pour*/uoi, 
leurs juntes sêpaii'rs. La haine féroce du bas peuple contre 
les Français et l'ignorante vanité des grands éloignent le 
retour à l'obéissance, jusqu'à ce que paraisse l'autorité 
dont ie nom est vraiment magi(jue en Espagne :Ei lifg'l 



i. Rrrihiitrà Belllmû, tSjuin (Arcb. Guerre). 

a. Lafoemt à Chrimi-aijiKj, 2n juin (AIT. élr.. vol. mil). 

3. Lnforrst à niaiiipai/wj, l" juillet (Alf. êtr., vol. GIJ, Espagne). 
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VEDEL RÉTABLIT LES COMMUNICATIONS 
LA DIVISION GOIIEUT SÉCHELONSE Slll LA ROUTE DE UADRT» 

Ed (Ii-bouchant des gorges du De&pefia Perros, la roule 
de Mailrid à Séville, VArrrcife des Espagaols. longe une 
arOte assez (Miroite qui. à la Caroline, se bifurque pour 
embrasser la vallée du Guadiel en projetant vers le Gua- 
dalquivir deux rameaux soutenus et fort accidentés:! 
l'est, celui de Ltnhariïs que sillonne le chpmtn de la Caro- 
line à Mengibaret Jaën; à l'ouest, celui de Daylen sur les 
lianes duquel l'Arrecife décrit sa marche sinueuse et entri'- 
coupée de d^fik^s. Symétriquement situés par rapportai! 
Guadiel, Bnylenel Linharès sont les clefs de la défense de U 
Sierra Murena du cùlé de l'Andalousie, par la raison que 
toutes les voies de communication s'y concentrent avant de 
se réunir en une seule à la Caroline, c'esl-à-dife à l'entrée 
du Despefia Perros. 

A Baylen, eQeiret,convei'gent la routed'Andujar etcellc 
de Jai'U par Mengibar; k Linharès, tes chemins de Men- 
gibar et de lîai'za. Do l.inharès enlin on ga^ne l'Arrecife à 
Baylen, Guarromau et la Caroline. En se bornanlà occuper 
Andujar, Baylen et Mengibar, Dupont se fût exposé à voir 
la roule de Madrid coupée sur ses derrières il la Caroline, 
et cela non seulement depuis Linharès mais depuis Ubed». 
car un chemin conduisait directement de ce bourg a. la 
Caroline par Viiches. Il ne suffisait donc point de tenir 
Linharès, il fallait avoir des détachements à la Caroline. 
" Si l'ennemi fait un mouvement sur Ubeda pour gagner 
Linharès ou la Caroline, il faut bien vite se porter en force 
et avec du canon sur le point essentiel de la Caroline. 
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lef de loua les chemins ilc fa Sierra. C'est une j>osition 
k ne jamais abandonner. Je t'ai engagé à y faire construire^ 
ijuelques ouvrages; fais-y venir tout ce que tu as laissi'- 
i-n arrière, à marches forcées. Tu sens commo moi l'im- 
portance de ia Cnroline',.. » 

I^ Guadalquivir était alors guéitl)le en une fouli' de points 
et notamment à Menpibar, Kspelu y et Vîllanueva ; mais le 
seul pont f'ttiit celui d'Andujar. car Dupont avait fait sauter 
tieux arches de celui dcMarmolejo.alin d'assurer sa droili*. 

Andnjar est une ville ouverte de (i à 8.'J(JiJ habitants, 
situi^e sur la rive droite du Guadulquivir, dans un enton- 
noir, et dominije de toutes parts. Les approches en sont 
favorisées par de vastes plantations d'oliviers. » H serait 
dîfGcilo, dit Thiébault, de se rendre compte pourquoi on 
y prit position, La t^to de pont qu'on lit tracer sur la rive 
l^auche était impossible à défiler par la proximité des 
hauteurs et ne n-mplisitait luicun but. puisqu'on passait 
facilement le fleuve h droite et à gauche du pnnt. Aussi 
cet ouvrage a-t-il e.'ccité avec raison les plaisanteries de- 
l'armée. .Nous étions évidemment trop éloignés du défilé 
de la Sierra Morena et nos faibles régiments de cavalerie- 
ne pouvaient éclairer le fleuve assez loin". <> D'autre part. 
■■ les greniers étaient vides, la récolte ne se faisait pas et 
allait être perdue'. » Les habitants étaient parmi les 
reliolles ou dispersés dans les montagnes, et Dupont avait 
dfi organiser ■- dans choque régiment une compagnie de 
moissonneurs'' » qui allait mourire k^ blé an moulin de 
Baltuano, situé à '^lieues en amont ilWndujar. " La ration 
fut ItientiH réduite à moitié, et plusieurs fois il n'y eut pas 
de (Jistribulion. Vainement, pour se procurer des vivres, 
s'empara-t-on momentant^ment de -la^'n ; ii peine en était-on 



1. tliipnntii Gohtrl. H et 17 jnillel. 

2. Ktlalion dt la eampiiijttf rCAni/alitiuie (Arch. • 

tçenilre ù BrlUnrd. SK juin (Vrch. Guerre). 

^Iponl à IMliaitl. « juillol {.Vn-h. Guerre). 



re). 





sj RMAniraL L'dc toa p ér ato w ] 
«lCB«e i 3S* rt insupportable m 
i^a«ataît jo«mell<'nieDl l** nom- 
. Des "«tit' W lombaîenl morles de ch»- 
i bnîi ea Uessaûl ttws 1rs jours du niooile 
: rb^iUl se mnpitssail ■ ••, et l'on 
& et de lin^e pour les pan- 
■nts, or ■ les ivîtiins 4aaabaluice araiect êlé enlc- 
r les imsat^éams b aeatb^ne - •. - Lr^ ^némax 
pwmbsweat avoir pea et eoafiauKC «lans la portion il'An- 
dnjar ; et lors^o'oD conseillait h Dupont d'allf r prendre la 
position iaqtortuile ^ni «lêTeadait les gorges dn Puerto 
del Rer, U rfpomdmt fm'H mrmù fordrr dt Itnir à Au- 
t/ujar'. • 

A la suite df^s massacres i*n 4, ô et 6 juin au DespeAa 
Perros, à Saola-t^nu et à Mauxanarr». Lî^r BeUir et Boite 
sVtaieal retirés sur Madridejos. D'aillrurs, faute d'annesel 
de mniulioos. ib ne pouvaienttMotinuor leur route. Enfin, 
le 15. la dinsifin Vedel eut onirv de quitter Tolédo pour 
se n-oiln- à Audujar. <.)ù elle derail arriver le 2r>. Eu mime 
temps, le parv de rv^erre se rendit â Amnjuei. où le •çi'W'- 
ral La^rançe vint prendre le commandeoieot de [a place, 
et le 6' pronsoire d'infanterie, de la division tiobert, fui 
appelé à Madrid. 

En passant à Madridejos, Vedel recueillit le {{«'néral 
Bous»art avec leti' dragons et la colonne de Belair formée 
des n^tmentâ de marche de dragons et chasseurs ; mal» 
Savarr disposa de ces di^miers pour senir d'escorte au roi 
Joseph, dont ['entrée en Espagne était proche. Les chasseurs 
re^a^èrent Madrid et les dragons restèrent provisoiremeal 
à Madridejos sous les onires du gtfuéral Fri>r«*. Kl ils U 



bitp:mt li Hftliacd. lA Juillet. iflterriFpIfc. 

J. Happiirl .if Harrteat. i i«pL (Arch. GiMm,. 

Cf. Urtlini:! à Uri-lkifr. 15 juiii i Vrcb. Guerre). 
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sorle Vcdel ne se ronfor^-a que ilu fi' dragons, ce qui porta 
ses forces à 4.î)otl hommes, dont 450 de cavalerie, et 10 
pièces de canon. Les îoslnictions do Savary portaient : 
'I Vous marcherez pour rétablir la communication avec le 
gc^néial Dupont. Vous lui servirez ainsi d'échelon et d'appuî, 
si sa position devenait chanceuse, ce que l'on n'a aucune 
raison de présumer, puisque, /HsyM'fl cetle heure, /espli/s 
yrtindi-x insiirrfclifuvi oui été dis'iipiies par moins de vingt 
coups de canon ef deii^c balatlloiis. Vous serez suivi parla 
division Frère, mais elle ue s'appuiera sur vous que lorsque 
nous aurons en marche, pour rentrer à Madrid, le corps 
du maréchal Moncey qui soumet Valence. Si vous avez 
des insurrections i\ punir, vous serez sévère; vous choisirez 
bien vos victimes, et, après les avoir fait pendre, vous 
ouvrirez la porte du repentir. Vous aurez avec les auto- 
rités ce langage, que le sort de l'Espagne est enfin décidé, 
que le roi Joseph est proclamé, qu'il va arriver; que, sans 
quelques insensés, la révolution d'Espagne, nécessaire à 
sa régénération, n'aurait pas coûté une goutte de sang; 
qu'ils doivent s'estimer heureux de conserver l'intégrité 
de leur territoire, lorsque tontes les nations de l'Europe 
ont perdu la plus grande partie delà leur'. » 

Vedel séjourna le 25 àSanta-Gruz et se présenta le len- 
demain à l'entrée de Despefia Perros. Partout sur la 
route les alcades avaient protesté de leur dévouement 
et s'étaient déclarés étrangère aux troubles, u mais aucun 
d'eux ne savait en distinguer les auteurs". » Les insur- 
gés avaient 5.000 hommes et 6 pièces de canon à l'entrée, 
au milieu et k la sortie du délilé. " J'arrivai à huit 
heures et demie du matin. Après avoir reconnu la posi- 
tion, Je fis gagner les hauteurs par plusieurs compagnies, 
qui débusquèrent successivement les rebelles. Pendant ce 



i, 17 jui 
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lemps-là. |(> ^ràrnl Poiosot. comman<)anl r»rant-^ar<li!, 
amu^il l'Mineiui sur la routf. ËoEn. maître» dps liaa- 
leiir^. nos solilats fondireni sur SaoU-Elena. oii j'ai pris 
p^tsitkm IrsAÎr. \h oot sbandonDr leur canon, leurs muni- 
lions d^gncnv <>l Av bouche et avec perle de 300 morts. Le 
capitaine de fnfgale Bdsle arrire à l'iDstaDt, il commande 
une <*oliiniie mobile de l.9i) bnmmes du général Dupont. 
1-e général Dupont est A Andujar. Il m'écrit du 23 juin A 
me rharjre de dire à Son .Vf tes?*- In](>émle que ses troupes 
ont combattu k tù>rdoue i^e armée de 40.0(>i iusui^, 
que GnHiade et S^vîlle sont plus en feu que jamais, (t 
fu'H n 4/f$*tamlr f<nr ttir rwtrrifrfta rrunîon du corpt deU 
Ginmttr. Je Eais occuper par nn bataillon le passage do 
Despefin Perros et vois m'établir à la Caroline, où j'atien- 
drai de nouveaux ordirs J^ Son Atlesse Impériale'. ■> 

[^ s»n citXf Ba-'te écrit : - Le p'méral Dupont m'espi^ia 
pttur venir il \xAiv rvnrontre, et. ce matin, j'ai eu connais- 
sauoe de vos avanl-postes à une demi-lieuc de Santa-EleoB. 
Je me Miis empressé de venir vous voir, et ma joie a <té 1 
îMin comble. tirpMi-< Hoirr tttpnrl rfr Mot/rii/, h 22 «Ml. 
n»Ms MdiiiMi fias rrçM rfr Mourrllr^ officirl/fs tfu priuet 
Mmai : ju^yt de uotrc inquiétude et de notre embarra!^ 
dan» nn pa\-s en pleine révolte! Lorsque le général saura 
que je vous ai r^^-joint. il éprouvera une joie indicible*." 

1^ premier pas. et le plu* essenlieL était fait; la 
n«ute .le Madrid était r»»uverte ; mais entre temps uM 
matenrontreuse note de Napoléon vint bouleverser les 
sages dispositions de Savarv et ciimpromettn> irrémédia- 
blement le corps d« la (iironde. En effet Vedel rejoignant 
Dupont, et Frîl^re s'arrélant à .Madridejos pour attendre 
l'issue de l'expédilion de Valence, en sis jours ce corps 
pou>-ait se réunir entre Baylen et Andujar. Or. s'aidast 
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O'iiae mauvaise carte d'Espagne, — il n'en existe point 
de Itoonc aujourd'liui encore — Napoléon vit qu'il y a la 
lui^me distance (à vol d'oiseau sans doute) de Sau-Cle- 
meote et de Madridejos à Andujar, et ordonna que la 
division Frère se porlùl à San-CIemenle pour protéger 
le liane droit de Moncey et appuyer enm^me temps Dupont', 
Quel appui ?et par quel chemin ? 

Frère parti, la route dAndujar se trouva de nouveau 
iutercepliîe; apr^s éire resti- pcmianf un mois sans iioucf lies 
f/e Dupont, on cessa d'un recevoir même de Vetlel. Cunimcnt 
rouvrir les comniunications?ll yavait bien, à Madrid, les 
divistnns Morlot et (jobert, la garde iinpi^riale et une bri- 
gade de cuirassiers, mais Savary n'osait s'y dégarnir, et 
sa première pensée avait luème été de retenir Vedel sur 
la Sierra Morenu'. (leur ou malheur, ses ordres lui par- 
vinrent trop tard; juateiacnt impatient d'être secouru, 
^JJUDont lui avait enjoint de descendre sur Haylen. « Faites- 
Hm part à Belliard. Le prince s(>nlira la nécessité de nous 
HGwoycr de suite la 3' division, le parc, un régiment de 
cuirassiers et de renforcer même le corps d'armée''. » 
•• Combiennai-je point regretté >jtie Ic'ipiemièreailixpositions 
n'aient été suivien .' Après le succès de Cordotie, si J'avais 
fa 5 ou 6.0<X) hommes de p/iis. J'aurais pu marcher sur 
SVi;i7/c et la réduire. J'ai attendu dix jours la division 
Vedel dans cette position. Mais j'ai senti qu'il entrait 
dans vos intentions de ne rien précipiter avant la réu- 
nion des moyens nécessaires pour obtenir un résultat 
décisif. Je me suis porté, en consé(|uence, sur Andujar 
jiour favoriser le passage des renforts à travers la Sierra 
Morena el contenir en mPme temps les retielles de JaCn 
de Grenade. J'expère qae la position où Jr lur tmure 
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ne sera que très momentanée et que je pourrai agir offen- 
sivement sous peu de jours. Je vous prie de réunir au cory^ 
fP armée la division Frère . // sera en outre nécessaire déplacer 
un corps de \ 2 ^/ 15.000 hommes dans la Sierra pour proiéger 
/arommunicationK » Or, qu'entend Dupont par /rs/)r^/wf>/r< 
dispositions^ si ce ne sont les ordres de Napoléon du 
10 mai et rapportés le 18? Pouvait-il dire plus clairement 
que IY»chec de l'expédition était imputable à rempercur? 
Vedel ayant laissé un bâtai lion au puerto deIRey, les com- 
munications devaientôtre coupées de Santa-Cruz-de-Mudela 
fiMadrid(»jos, sur 28 lieues. Au reçu de la lettre de Dupont, 
Savary comprit que « la guerre paraissait vouloir jor^rfr^ 
un caractère dans l'Andalousie, et ne doutant plus que 
la Junte de Sévilh» était parvenue à rallier à elle les 
troupes de San-Roque et de Cadix, sachant les insurgés 
très près d'Andujar*», il y achemina la division Gobert 
au lieu et place de la division Frère, qui d'ailleurs était 
en route pour San-Clemente. Par ordre du 2 juillet, le 
mouvement s'effectua sur trois colonnes ainsi qu'il suit"^: 



DATKS 


CO 1.0.1 .NE IX 

GÉNÉRAL GOIIEHT 


COLOM.NE D|- 

GÉNÉKAL CAVROIS 


COLO^ME DIT 

GÉNÉRAL LEFRANC 


3 juillet 

i — 

.) 

6 — 

7 — 

8 — 

9 — 


Vahlemoro 

Orafia 

Temblecpie 

Madridcjos 

Villaliarta 

Manzanarès 

Séjour 

7*, 8' provisoires* 
8* cuirassiers 
6 p. de canon 


Temblei^ue 

Madridcjos 

Villaliarta 

Manzanarès 

S" Cruz-<le-Mud« 

Séjour 

kV 

6« prov (l^'B"") 

2 p. de canon 

Parc de réserve 


Manzanarès 

Séjour 

(\* 

d* 

S'-Cruz-de-Mud' 

Santa-Elena 

Baylen 

6» prov*^ (2- B*") 

6%klragons (1 Esc.) 

2 p. de canon 



i. Dupont à Sarfti'i/, 28 juin (Arcli. Guerre). 

2. Savary à Berthier^ 2 juillet (Arcli. Guerre). 

3. Itinéraire de la route que tiendront MM. les généraux Goltert 
Ufroiê et Lepnnc (Arcli. Guerre). 

V Le 5* provisoire d'infanterie est à Cuenca avec le général Caulaincourt. 
Bs les régiments provisoires sont à 2 bataillons, en dépit des situations 
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[Ainsi la colonne Uufour avec laquelle marcliaîl Gobert 
ivant s'nrrf'loràManzanai'^s.et celle de Cavroîs à Siinta- 
Dttpont «f rfcei:»*/ de la dii-isinn Gober/ '/i/'iru 
Maillon et itn eacadron ! Si mystère il y a, Belliat'tl va 
nous l'expliquer : « La lenteur avec laquelle on a (le maré- 
chal Moiicey, s'entend) meni! Vaffnhe de Valence, qu'on 
ne sait point encori» ôlrc termiiiL'e, a bemicoiip di'rauffr le 
xifuiènie lies o/térations du Midi. AnssitcH la prise de Valence, 
Frère a l'ordre de revenir sur Madrïdejos pour (>tre en 
réserve, soit pour Dupont, soît pour Madrid. Nous déijnr- 
iiissons beaucoup In capitale^... i> 

Ne point trop dt'garnir Madrid, telle était, en effet, la 
grande préoccupation, et Savary croyait avoir arrangé les 
choses enéchelonnantGobert : k Nous avons des colonnes 
mobiles derrière Vedol, et je mande aujourd'hui ii Dupont 
ce qu'il y a de troupes derrièrt* cette division, desquelles 
il pourrait se faire étayer au besoin. Je pense bien qu'il en 
•a nsse: pour attendre le résultat de l'expédifinn de 
'alence. Dans tous les cas, jo ferai partir d'ici le reste de 
la divîsîonGobert pour joindre aux deux colonnes mobiles. 
(|ui sont en communication derrière Vedel et qui ensemble 
feraient une force égale à la division Frère. Je n'ai donc 
plus (Tinfjinéfiide pour biipnnt'. » Toujours des demi- 
mesures. 

Sans doute Gobert était autorisé fi rejoindre Dupont au 
micr appel-'; mais, outre que sa division était affaiblie 
provisoire, il dut échelonner le 8' avec 3 pièces 
canon de Manzanarès au Despefta Perros, puis 
T- des détachements à la Caroline, S Sainte-Hélène, 



Up< 



fournies par la lUvieiiiri Gobert, qui les porU-nt à 4. Noun n'a 
lavoir qiiund ce reinnniement avait élë upéré. C'est d'ailleura i 

^, Itelliaiil ù IttriJiîer, î juilk-l {Arch. CuerrcJ. 
^LSowrtf t Bertliifr. 29 juin (An'li, Cuerre). 
tt IniUitclioii au ffénéral GobeH (Arcli. Gjierre). 
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SUT tous les points iJc la roiito où di^boucliaient les 
L'hemins de Lintiar6s et <ie Bai'ita. Peut-on imaginer ries 
(il' plus extravagant '.'Savary se prend alors k rêver d'une 
diversion sur (în'nado qu'exi-cuterait le maréchal Moncey 
après avoir mis Valenre b. la raison. DuiKjnt en est instniU 
et répond avec inliniment de sagesse : " Vous connaissez 11 
force des troupes que j'ai. Je suis en véritable campagne 
ilcpuis UQ mois, devant un ennemi très nombreux. Celtt 
.i/ji-iTsion à 30 lieues ili- f/islance nom aérait beaucoup 
iHniif utile qu'un renfort de troupes réuni au corps 
tt'aritivv. Vrnneiuiest ilevnnl Amhijar, c'est là qu'il fauH 
/iijirK •> ic Une division, représente-t-il aussi h Bellîurd, 
nous servirait mieux ici que deux à Grenade. Je VOH 
engage il peser cette observation essentielle-. » 

Anxiétés, illusions, ou passait ulternativeroent des unes 
aux autres au quartier gi^néral de Madrid. Les biiiits les 
plus pessimistes circulaient : on imprimait dans les cou- 
vents, ehez la duchesse d'Ossunael la marquise de Santa- 
Cruz, des centaines de feuilles alarmantes. .1 Nos troupes 
se semient accoutumées à respecter ces misérables rassem- 
blements d'insurgés, tandis que de toutes parte on apprend 
<|uc nus jeunes soldats mordent dessus avec nue valeur 
digne de la grande armée. J"ai fait prévenir les citoyens 
<le Madrid que toutes les fois qu'il y aurait de bonnes nou- 
velles des points insurgés, je le leur annoncerais par 
neufcoups de canon. Mais j'étais loin de m'attend re que Bel- 
liard est venu me dire de la part des ministres espagnols 
<(u'iU ne pouvaient se réjouir des succès remportés sur 
leurs compatriote.s et qu'ils ne répondaient de rien si mon 
ordre s'exécutait. Si je n'avais pas connu la pusiUaui:nité 
i/px ministres et la timidité ilu général lielliani, j'aurais pu 
revenir sur ce que j'avais ordonné. Il n'y que deux 



VEDEL BÉTABLIT LES COMÎIUKICATIONS 



145 ' 



Hotëces d'Espagnols, les sujets soumis au roi Joseph rt 
^Bjt insurgi.'s divist^s en tieiix (.'lassos, Ii'S pusillanimes qui 
^HtCDtleDt qui sera le plus fort, ut les rebelles. A ces iler- 
Kiers, je fais bonne guerre, et leur sang ne m'apitoie pas 
plus que celui dos Anglais. J'ai fort mal reçu la gJndral 
Belliard et reconnu dans cette déniiirclie la faiblesse avec 
laqui'lle on a racnr les alfaîres il' lîspagne pendant les vingt- 
cinq jours de maladie grave du grand-duc'.» «On ne lire 
le canon que pourdc grandes victoires >i, observe l'empe- 
reur; " que Laforcst donne des avertissements aux mai- 
sons qui se comportent mal- ». — « Je ne ferai point parler 
à ta duchesse d'Ossuna et à la marquise de Santa-Cruz, 
r(-|dique Savaiy. Elles seraient trop contentes qu'on trai- 
tât avec elles par ambassadeurs. J'en serais pour les frais. 
Elles changeront de ton avec toute l'Espagne quand le 
roi sera arrive^. » 

Nous revenons ici, bien maigre nous, au chapitre des 
illusions. " Je fais envoyer par OTarrill des ordres à Cas- 
tailos et aux colonels de tous les régiments pour qu'ils 
aient à rejoindre sur-le-champ leur camp de San Iloque, 
iVoii ils n'auraient point dfi sortir, fii 1rs iiiviiaçant tf'un 
ro/i-sfil i/r f/tierrr en cas de refus de leur part. J'ai écrit 
moi-même ft Castaùos et à la Junte de Se ville ' ■', etSavary 
a raison d'ajouter : Cfla proiluira ce ijiii- cela pourra, 
car dans les circonstances où l'on se trouvait il était difti- 
<'ilc d'imaginer démarche qui pi'^t donner davantage à rire 
à la Junte et à Castafios. Le bruit courait que Grenade, 
Jacn, Uordoue et Séville étaient en rivalité et que leurs juntes 
se refusaient à reconnaitre un chef. ■< S'il en est ainsi, Cas- 
laftos sera enchanté de recevoir les ordres d'O'Farrill et 
jMb relourner au camp de San-Roque"'. « Au reste, pour 

^H. Satm/'v f D«i'//i'>r'. 30 juin [Arcli. Guerre^. 
■Il SapoUoH à Berllùer (Caiv. »'</.., 1 ll5i). 
^n. Cr. Savargà lirrthier. 6 juillet (Arcli. U<icrri'). 
^b. 8. Sawry à llal/iîer. 2 et t juillet Aruh. <juerre). 
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I^aforest comme pour tout le momie peut-être à Bayonne 
et h Madrid, Castafios marchait par force et ne demandait 
(ju'à se ranger de notre colé. Lopinion de Monsieur 
Tambassadcur sur IVlatdes esprits mérite d'être connue: 
M Si l'Espagne a 10 millions et demi d*habitants, on peut 
dire que lo. iOÛ.WO ne savent plus ce qu'ils veulent, si ce 
n'est d\Mre abandonnés à eux-mômes. Il reste au plus 
|(M).(.M)0 personnes éclairées qui sentent la nécessité 
tl(» se rallier à la dynastie de Napoléon. Celte fièvre est 
f'/thrffirrr^. » Dupont, lui aussi, avait tenté de négocier, et 
plus lard Marescot lui reprocha de ne s'être point servi 
d(» ses bons ofiices, ayant eu des relations personnelles 
avec Castafios en 179.") et apprécié a son caract^re doux et 
conciliant *. » Conciliant et ann t/r s Français^ ira-t-il jus- 
qu'à din». u L(» grand-duc de Berg m'avait déclaré h Madri<l 
être sur de sa litlélité. ,\o me persuadai qu'il n'était que 
|)ar force et par circonstance à la tôte des insurgés, 
cITrayé' par le massacre de Solano et d'autres*. » En tout 
cas, une sorte de représentant du peuple, le comte deTilly 
<''tail constamment à ses cotés (*t semblait avoir pour mis- 
sion (le surveiller sa conduite, sans compter que l'Anglais 
Wiiitingliani attaché» à son état-major n'eût point manqué 
de sigTiîiliM* ses compromissions avec Dupont. Espionnera 
siip|)oser ([u'il agît h contre-coMir, Castartos était dûment 
averti des dangers aux(|U(»ls il s'exposait s'il secondait les 
vues dn gouvernement français : et certes son attitude au 
camp de San-Ho(|ne, pendant l'intérim delà Pefia î\ Cadix, 
n'avait guère |)ermis (h^ lui supposer des sympathies pour 
le nouvel ordre de choses. 

Le général se doublait d'un politicien, et comme 
Cuesta ou Morla, il nageait avec plus ou moins d'habileté. 

1. Lnfon'.sf il f'hampaf/fif/. Vt juilN-l (AlF. T'Ir., vol. CtlT^). 

2. linpport de M'Drsrot, 2 seplrinbro (Arrh. (iiicrrej. 

3. I*nùisde in conduite fiuf/rnêrn/ Ma n'scof pendnnlla campagne de i^(\S. 
l*npicT lie 1.1 succession Jourdaii (.\rcli. (iiu-rre^. 
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Dupoiil s'adressa au g('n(5ral, el lo polilicion ri^poiidîL : les 
négociations qu'il enlama le 21 juin ne cesseront de ren- 
coiilror mie résislaiice que nul apiicl k la conciliation ne 
put vaiiicrp. Castanos n'était point sculemont au courant 
dp nos embarras par la correspondance qu'échangeaient 
Savary, Belliard et Dupont, — f//r .ie trouvait entrr spsfnnius 
— il avait derrière lui la Juitte de Séville et une armée 
nombreuse, oulill(^e, soliiie : il se sentait fort et parla 
haut. Vainement, dans ses lettres des2l juin et 3 juillet, 
Dupont invoqua la rébellion de Ja Junte et les châtiments 
qui l'attendaient; In fuite ou Vt-chafnud. « la vengeance 
des lois el celle du trône outragé »; la puissance invin- 
cibli' de l'empereur, « qui mettait sa gloire non à conqué- 
rir le royaume, mais à lui rendre son ancienne splen- 
deur» ; la renonciation de Ferdinand à la couronne et 
<r son désaveu des tentatives qu'on pourrait faire en sa 
faveur»; l'irrévocabilitê des évéuenienls: bref, que "des 
oflîcters généraux estimables et de braves troupes de 
ligne ne pouvaient embrasser le parti coupable de l'in- 
surrection, l'honneur et le devoir s'y opposaient- Nous 
pouvons nous entendre pour pacifier l'Andalousie, etc. '■ » 
Uilo dernière tentative, le 8 juillet, neut pas plus de 
succès que les précédentes; elle fournit même ii Castanos 
l'occasion de prendre une allitnde très nette vis-à-vis le 
nouveau gouvernement de Madri<l et de donner à ses pre- 
mières relations avec Murât leur vérilable caractère, sur 
lequel on s'était abusé. 

^^fe Dupout à Sacary 



I 



■ Andujnc. •^ juillet. 

« J'ai envoyé nue personne de conliaui 
pianos pour connaître l'impression qu 
î Dvpont à Catlaùos, 21 juin, '.\ juillet (.Arcli, lîut 



e à M. le général 
las lelli-es, celles 
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du miuhtre dr la guerre O'Farrill et les miennes ont fait 
sur son esprit. M. Leromburg, payeur de la l** division, 
se trouvant ullié avec la famille de M. de Castaûos, je Tai 
choisi pour remplir cette mission. Il s'est rendu hier au 
quartier général ennemi, et il vient de revenir h l'ins- 
tant. Il a vu M. de Castaflos, sous prétexte d'aiïaires de 
famille : il lui a demandé un entretien particulier, mais 
ce général lui a refusé. Alors M. Loremburg a été obligé 
de lui parler en présence d'une» tierce personne qui se 
trouvait avec lui et qui ne le quitte point : c'est M. le 
comte de Tilly, membre de la Junte de Séville, qui ac- 
compagne ce général comme ministre de la guerre et 
semble piacr auprès de lui pour surveiller ses opérations 
et sa fidêlitr au parti de f insurrection. M. de CastaHos. qui 
passe pour un esprit faible et indécis, même dans son ar- 
mée, a néanmoins trmoigné une opposition très prononcée à 
toute espèce de conciliation; il a prétendu qu'il avait une 
correspondance suivie avec les provinces de TEspagne et 
avec Madrid, qu(» les affaires de Tinsurrection sont dans 
un état l)i(Mi différent de celui qu'on lui exposait, qu'il 
avait r)0.<Mj() iionimes ù nous opposer. M. le comte de Tilly 
s'est répandu en propos violents, et il a montré une ré- 
pugnance plus forle encore que celle du général conlre 
une négociation pacifique. 

« Quant <) robsrnation que f avais faite à M. de Casta- 
. lioSy quil avait reconnu le nouvel ordre de choses dans une 
lettre écrite au grand-dur de lierg, il a répondu que ce tait 
au lieutenant du roi (lunles IV quil avait promis obéis- 
sance, et qu'il ne reconnaissait pas rétablissement de la 
nouvelle dynastie. 

« La conversation s'est prolongée pendant quatre 
heures ; comme, elle ne produisait rien de satisfaisant, 
M. Leremburg s'est retiré. » 

Dès lors la parole était au canon, et si alarmante qu'elle 
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déjil, la situation allait s'ag'graver encore par suite de 
ihec (le Moncey. Non seulement le rêve s'évanouissait 
,e diversion sur Grenade qui eût partagi! les forces de 
tailos, jusqu'à la capitale parut menacée, cl l'iinlre vint 
Bai/onw tfy rallipr la division Gobert! 

Les mauvaises nouvelles de Valence arrivtrcntàMadrid 
9 juillet. « Moncey s'est retira sur Almanza; Frère 
s'est rabattu de Requeûa sur Albacete pour le joindre. 
J'étais loin de m'altondre îi ce raouvemout... Je lais sur- 
le-champ expédier h Dupont Vnrilrc de tw point sortir de 
sa position d'Andujur à inuini d'y être forcé, et à Gohert 
de rester dans la Manche, à moins que Dupont ne l'ap- 
pelle h lui.. En dernière analyse, Dupout n'a rien de trop 
avec la division Gobert'. » « Ce matin, j'ai vu au minis- 
tère de la guerre espagnol l'étal des troupes qui peuvent 
i*tre opposées au maréchal Bessii^res et celles qui peuvent 
l'être au général Dupont. II y a une différence du double 
contre Dupont-, » 

Déjà avant d'avoir reçu ces lettres, l'empereur s'était 
,^levé contre le départ de la division Gobert, et Berthicr 

Fprochait à Savary de s'être trop dégarni à Madrid. 

Vous devez exécuter l'ordre de l'empereur avec la plus 
grande activité et faire rapprocher de la capitale les der- 
nières colonnes dirigées sur le général Dupont. Repioyez 
sur Madrid le général Gobert. » «Vous me recommandez, 
répouil Savary, de ne point dégarnir Madrid et de ne 
point argumenter les dispositions que vous me faites 
connaître de la part de l'empereur. Si j'ai été obligé de 
le faire et si je le fais encore aujourd'hui, c'est parce que 
l'état des affaires actuelles est diamétralement opposé h 
celui dans lequel elles étaient lorsque je suis parti de 
Bayonne. Encore faut-il le temps aux troupes d'arriver 



juillet (.Vri'h. Guerre). 
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OÙ Votre Allesse indique qu'on les porte... Vous regardiez 
Valence comme une affaire faite y et c est précisé me ni celle 
qui est manquée. Nous ne sommes point engagés dans 
TAndalousie, nous sommes seulement en mesure de pré- 
venir un accident comme celui de Valence, et à moiiu 
(Tun ordre positif de votre part^ je ne retirerai point fin 
homme du corps de Ihipont. Tout Madrid a les yeux firés 
sur luiK » 

Berthier à Savarq 

Bayonne^ 13 juillet. 

« Les deux vrais points importants sont le général 
Dupont et parliculic^rement le maréchal Bessières, parce 
que le premier a devant lui les corps du camp de San- 
Roque etde Cadix, et Tautre les troupes de Galice et celles 
qui étaient à Porto. Dui)ont a prt^s de 20.000 hommes; 
il ne peut avoir contre lui un pareil nombre de troupes et, 
au pis aller, il ne peut ôlre contraint qu'à repasser les 
montagnes. Le maréchal Bessières est beaucoup moins 
fort, et U^ii trou/)es de Porto et de la Galice sont plus nom- 
breuses que celles dWndaloffsie, Le moindre insuccès du 
maréchal Bessières intercepte toutes les communications 
de Tarmée et compromettrait même sa sûreté. Le général 
Dupont se bat pour Andujaret le maréchal Bessières se bat 
pour les communications de r armée. Si le maréchal Bes- 
sières fait un mouvement rétrograde, son principal but 
doit être de couvrir Burgos: une colonne d'insurgés peut 
se diriger sur Madrid, et si l'ennemi y arrivait avant Du- 
pont, on conc^oitla possibilité de malheurs qui ne peuvent 
jamais venir du côté derAndalousie... Arrêtez le mouvement 

1. Savary à Iterihier, 14 juillet {\rch. Guerre). 
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de (ioberl, celui de Frère et de toiiles vos colonnes, jus- 
qu'à ce que vous ayez vu le pli que preniienl les alFaîres 
du maréchal Bossières... S'il fuil un mouvement r^'lro- 
grade, il sera nécessaire <le rappeler lotis les seeours 
que vous aviez envoyés à Dupont, même Vedcl, en pla- 
<;aiil Dupont sur les montugnes... 

H L'empereur est conieut de voire zèle. Je votre t?uergii>. 
Je vous invile seulement à peser un peu plus ce que je 
vous i5cris. N'ayant jamais commandé en chef, il est na- ' 
turel que la plupart des {grandes combinaisons do l'empe- 
reur vous soient nouvelles. Vous devez employer à bien 
comprendre ses idt^es le temps que vous mcltez à faire 
prévaloir votre esprit. » 

Maintenant dconlons le mailrc dont Iterlliier vient Je 
s'inspirer. 



^%oi 



Notes pour Ir gctu-ra/ Sarari/ 



Le but de tons les otlorts de l'armée doit i 
inscrver Madrid. C'est là qu'i'st loul. Madrid ne peut 
être menaci* que par l'armée de Guesta : il peut Tûtre 
aussi par l'armée de CastaAos, mais d'une manière beau- 
€oup moins dangereuse, parce que, par toutes les marches 
que fait Dupont sur ses derrières, il se renforce. Vedel et 
Dupont l'taieiU siif/imnts, ayant p/iis de 20.0(X) hot 
le maréchal Dessières ne l'est pas proportionnellement, vu 
que sa situation est plus dangereuse; un échec ^iif rece- 
vrait Dupont serait peu tin chose, un échec que recevrait 
le maréchal Bessières se ferait sentir à l'extrémité de la 
ligne. La vraie manière de renforcer le t;énéral Dupont 
Mji'est pas de lui envoyer des troupes, mais d'en envoyei 
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au maréchal Bcssii-res. Le coup porté à co maréchui 1 
serait un coup port? au cœur de l'anni^e, qui donneruil j 
le tétanos, 

r> li faut rapprocher de Madrid Frf>re et Gobert. aliii 
qu'ils puissent y arriver a%'anl Guesla. si celui-ci battait i 
le maréchal [Jessières... Voilà IV-iprit général de la 
guerre d'Espagne. Peu de jours après que vous recevrez 
colle note, beaucoup de choses se seront éclaircics. ■ 
Iteauroup de choses, en effet: Dupont capitulera, les 
■■ fcraudes combinaisons» avorteront, et îi peine entré dans 
son palais, Joseph s'enfuira vers l'Ebre. devant l'ombre 
de CuslaTios! Il était d'ailleurs trop tard pour arrêter 
Gobert; Dupont l'avait appelé à lui. et déjà le 12, ce géné- 
ral élait arrivé à Guarroman, après avoir, contre son gré, 
semé ses régiments sur la route. Au moment enfin où la 
noie de l'empereur parvint îi Snvary, le canon tonnait 
sur les rives du Guadalquîvir. 

Dans l'idée que » Madrid était tout -i et qu'il ne fallait 
point " s'y dégarnir », Napoléon avait lancé Moncey el 
Dupont dans de périlleuses aventures avec des moyens 
dérisoires. Si l'un échappa au naufrage, raiitrc allait 
sombrer, ("était dans l'ordre dos choses à prévoir, el 
les mesures capables d'emptVher la catastrophe, les 
mesures que réclamait Dupont ne furent point prises. 
Évidemment ce dernier était fondé à l'invoquer dans sa 
défense, en 1S12, el s'il ne le lit point, il appartenait au Con- 
seil d'enquCte de passer outre au fait brutal de la capitula- 
tion, d'eu rechercher les origines, d'en établir les responsa- 
bilités; mais effrayés de mettre en cause l'homme en qui 
l'Eumpe voyait la personnification du génie de la guerre 
et qui par-dessus tout dispensait les fa^-eurs el la for- 
lune, les juges s'en gardèrent. Et Dupoul. devenu par 
raillerie comme par flétrissure, Pn/ifiil-Baiffen, fut mis 
hors la loi, ainsi que le • 
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ioin de prendre, au fond de sa conscience, la part dorm 
isponsabilité qui lui incombait, loin d'accorder au i 
ffllheur pitié et pardon, les seuls sentiments qui sVveil- 
■ent en NapoK^on fureul le miîpris et cette soi-le de 
père, qui, suivant l'expression de M" de Pradt, u ne 

■passait jamais le cou >i, tout en s'exhalant avec une 

ndicible violence. 



UANGEREVSE SITUATION DE DL'PONT A ANDL'JAR 



« Si VOUS pouvez ne commencer A tirer le canon que 
quand nous aurons des nouvnllea de Valence, nous mi^- 
nerons vivement la guerre du Midi, parce que nous au- 
rons de quoi vous alimenter. Ne faites point de marche 
rétrograde au-delfi de la Sion-a Moremi. sans quoi vous 
nous amèneriez l'insurreclion jusqu'aux portes de Madrid. 
Mais tiiut cela est rigoureusement soumis à ce qui se passera 
enavant devons. Voilà plus de 19.000 hommes qui sont à 
votre disposition, avec 38 pintes de canon. Ggbert vous 
mène plus de monde que vous n'en auriez trouvé dans 
la division Fr^re '. >• Nous ne savons au juste dans quelle 
situation Ctait cette dernif^re, mais il est certain qu'aiïaï- 
blie du ô° provisoire ddtacht? avec Caulaincourt, et du ba- 
taillon irlandais laissé h Madrid pour cause de désertions, 
la division Gobert ne comptait plus que trois régiments; 
et qu'ayant dft «échelonner le 8" provisoire sur la route 
d'Andujar, son général ne joignit le corps de Dupont 
qu'avec les 6* et 7" provisoires. Au reste, établissons 

1, BeWai-il ù liiipoiit, 2Jiii]lct (Arcii. Guerre). 




nettement les l'ori^es de Dupont à l'arrivée 
■àe (ioberl. Nous comptons au 6 juillet: 



Lii vision Bnrbou 55SB 

Itrignile «uiiie 1500 

Marias de In garde mt 

Division lie cmulorie FrÉsis 

Division Vedel , T,OH 

— Gilbert (H", T proTiaeii'e») Kiii 

Gânérat Buussnrt (H* (iroviioire de dragons) 

UAnJml Lngmnge [S- (irovisoire de cuimsier») 

Artilierie, gi^nie (3S [lièces de cooon), environ (iOU 

lUUCl 



Jusqu'alors Dupuat uvait oecupiS en forces Audujur. 
s'était bornt^ à garder Mungibar par quelques compagnies, 
à surveiller les yués entre ces doux localités, et à pous- 
ser des colonnes sur Jaf'n pour se procurer des vivres el 
voir ce qui se passai l du cilt(' de Malaga. A son arrivée. 
Ltîfranc serra sur Andujar avec le 6* provisoire 
4 canons, puis Vedel prit position k Baylen et chargea 
Liger-Belair de di-fcndi'e le passage de Meugibar avec 
2 bataillons de la 5' légion, i escadron du 0* dragons et 
4 pièces de canon; enlin Gobert s'anda t Guarroman 
avec le 7' provisoire et i pièces de canon, et détacha 
Lagrange sur l.inharès avec le 2' cuirassiers. 

Andujar s'élève en amphithéâtre sur la rive droite du 
■Guadalquivir, et ses premières maisons en sont Ir^s 
proches. Sur celle rive, et à l'entrée d'un pont de trois 
arches, se dresse une tour dans laquelle passe la route qui 
de là débouche dans le terre-plein du ridicule ouvrage 
qu'avait construit le général Dabadic, sorte de bastion 
armé de quelques pièces. Et là s'embranche le chemin 
d'Arjona qui escalade directement les Visos, tandis que la 
l'outc, prenant à main droite, lei; gravit par des 
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^Pus douces. Sur le revers de ces hauteurs s'f^lend, parallè- 
lemenl au fleuve. la valli^e do Salado, qui se lermic 
K)urg de Mariaolejo dont on a coupé le puut. 
[ La divisiou Barbou est ainsi ri'|iiirlie : Pannelier dans 
1 tMe du pool et Clialiert sur la rive droile, en amont et \ 

aval : une compagnie de grenadiers dans la tour. 
Iiefranc, avec le (i" provisoire, est tout à la droite, obaer- ] 
tant les débouchés de Marniolojo; les marins de la garde | 
I Andujar; la brigade suisse en réserve sur les der- j 
l'artillerie à l'entrée du pont qu'elle enlile, oa- 
Bstribuée sur les penles de manière à flanquer la t<>te de 
^nl à travers le fleuve; le parc, à la sortie de la ville, et ' 
l porli-e de la route. La cavalerie enlin patrouille duns ' 

directions de Viilanueva et Mengihar, où elle a des 
rand'^ardes que soutiennent des piquets d'inTanterie. 
En somme, les Vîsos commandent If cours du fîuadal- 
"■quivir, et comme il est loisibU- à Castaûosde manœuvrer 
inapergu dans le couloir du Salado pour masser ses forcea 
«n face d'Andujar ou de Mengihar, Dupont a un bandeau 
sur les yeux. Mengibar est ea l'air; une fois ce poste 
«nievé, l'ennemi peut en deux ou trois (mures gagnrr 
Baylen. c'est-à-dire intercepter la route de Madrid, à 
laquelle on accède nou moins su rement à Guarroman ou àl» 
Caroline par les chemins latéraux de Linharès et d'I'bedA 
que le corps de la Gironde est trop faible pour garder. 
Les dangers d'une telle position sautaient aux yeux, 
et Dupont ne cess^u de la présenter comme /iroviaoire, ex- 
jieclaHtf et oliHyre ; mais i'expeclative dt^passa les bornes 
Je la prudence, et le provisoire en rt^alité devint déiîni- 
tif. Ces deux fautes suffiraient pour expliquer le dé- 
sastre; mais allons plus loin, eu quoi consista le bien 
fondi^ de Voùltf/ftlinn, et dans quelle mesure oxcusc-l-elle 



•il'CKBC D ESPAGNE 

sa conJuile? A noire avis, Belliiird et Savary commîren 
une grave incons«>qiiem'ccn lui parlant sans cosse ^'Ar- 
ifiijnr et non do la figue du Oamlalqmvir. Il ne leiirap- 
|>arli>n!tit point déjuger s'il fallait dc'fendre directement 
les passages à Andujar et Mengibar. et non en arrière i 
Baylen et h Javalquinto: le choix de la position înconi' 
bail ft Dupont, et ils le mirent dans le cas de prendre au 
pied de lu lettre des indications que leur ignorance dit 
terrain ne leur {HTmettait pas de préciser'. D'autre pari, 
Dupont i^tait-il en droit de passer outre et d'abandonner 
UDS\'st^iue de défense aussi vicieux, aussi condamné par 
l'expérience? Kvidemment, et il s'agissait là pour lui d'oo 
titt'oir élémentaire qu'il ne pouvait mOconnaltre. 

Si donc, ^lant donné que les mouvements qui eussent 
assurt^ sa silualion n'exigeaient pas plus d'une nuit, 
Dupont persista à conserver ses forces sur le Guadalqili- 
vir. c'est que des considérations, majeures à ses yeux, 
reniiHirltTpnt sur les dangers qu'il courait ens'y immobi- 
lisant. Ht ces considérations, les voici : « Trois semaines 
d'opération suffiront graur réduire Séville et Cadix... U 
me Tant 10.0l,X> hommes de renfort'... Il est instant d'agir 
pour sortir d'une position difficile oix les vivres sont 
rares, et pour empêcher l'ennemi d'organiser, d'aug- 
menter et d'aguerrir ses troupes"... Oimme le moment 
ail nous: pourrons reprendre foffetmve n'eut pas éloigné, 
nom deriinx tenir dans notre /tosition jitxqii'à la dertùèrr 
ertréitiiti^ '. >. Leurré par les pn>messes de Savary el comp- 
tant recevoirà temps les divisions (iobert et Vedel.d'Hulres 
encore peut-être, Dupont ne rrut point avoir à «- 
prendre tes passages qu'il aurait hénrrolemeni aliandanuts 
il f ennemi, et il ne jwje en meilleure ftosture à And^or 



. Itupont à Sarary. 6 inillet ^Arrli. Gu«rTv'. 
3. arjurml è BtUmrd. S juitlel (.\n-li. Guerrr}. 
- - -i l>iW, lu joill-l. 
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'*(/■ driiouclier du /Icuve quil nr Ir sérail à Baf/len. Son \ 
^*tontion se Hxe et ses yeux se rivent sur les Visos : 
^ «ïst de là qu'il s'allcnd à voir déboucher les colonnes de 
'^dslui'ius, et c'est là qu'il compte porter ses coups pour 
Ouvrir la route de Séville. 
Au reste partout, ii Bayonne comme ^ Madrid et à 
;^^ndujar, on ne découvre qu'illusions, faux calculs et 
>*lécomptes.,. ; une sorte de vent de folie agite les tintes, 
Jusqu'ici — le mot semble veau du grand état-major de 
Rayonne — ■' quelques volées de canon ont dissipé les 
ÎUsurri'ctions )i,et tout d'un coup surgissentde véritables 
armées qui menacent Madrid : Cuesla en Cnstille et Cas- 
tai^DS en Andalousie. Le désarroi va de pair avec la sur- 
prise : on estime que le plus grave danger est du côté de 
Cessîères, et l'on sacrifie tout pour le soutenir, alors que 
Sloncey fait sur Valence une diîmonstration qui tourne 
8U tragique, alors que le corps de Dupont est incomplet, 
disloqué, épars. Ou s'abuse sur les talents et les forces de 
Cuesta, et méconnaît les éléments qu'une situation excep- 
tioonolle pcrmetil l'Andalousie de grouper sous les ordres 
de Castuftos. Sans doute, une fois Hessières victorieux, on 
renforcera Dupont; mais îi ce moment, par un concours de 
circonstances dont l'Iiisloire ne fournit pas d'exemple, le 
4:orp5 de la Gironde aura sombré. 
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Si Dupont crut qu'il recevrait à temps les ronfurts qiit 
lui élaieol nécessaires pour reprendre roffentîive, si 
Savary jugea le corps de la Giroude, même réduit aux 
deux tiers de son etîectif, capable de se maînlcnir sur 
le Guadalquivir jusqu'il l'arrivéo de la division Frère, 
Caslat'Vos trompa leurs prévisions. ■- Je fus si heureux dans 
le chois des gt'néraux et chefs de corps pour organiser 
l'armée que, le 29 juin, elle se mit eu mouvement pour 
dëloger Dupont, après que le président de ta Junte de 
Se ville, l). Francisco de Saavedra.l'eiit passéeen revue'. <• 

De Cordoue, où elle entra le 2 juillet, deux routes con- 
duisent & Andiijar : l'une remonte le Guadalqtiivir par El 
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^^BTpio; I au ire tiresurladroile par Bujsiliincpet Porcuna. 

^Kb Diarclip s'exécuta sur deux colonnes, et celle tie droîte- 

^^blarclia au-devani des troupes que D. Teodoro Hedin^ 

anienaîtde Grenade p;ir les montagnes de Jat^n. Lajonetîon 

»i'opi^ra le 8. et le lendemain le quartier général s'étulitit îk 

Porcima. Les joumiMjs des 9 et 10 fnn'nt consacri*es à 

l'ondivisionncment et M 'organisât ion il^iînitive de l'état- 

- major'. BntÏD, le 11, on arrêta le^ opéralions en conseil 

de guerre. » Une sorte d'avant-j^rde s'empara des villages 

d'Arjona et d'Ârjonilla, à une lieue et à trois quarts de 

lieue d'Andujar. Ce corps fit tous les jours Tesercice à feu, 

uu Oisil et au canon, el ne fut pas inquiété'-. » 

Sans doute, l'arrivée inattendue des divisions Vcdel et 
liohert nécessita un remaniement du plan concerté à 
Porcuna; mais il subsista néanmoins dans ses dispositions 
essentîelles.et nous croyons devoir reproduire le procts- 
verbal qu'en dn-ssa le chef d'état-major Je l'armée espa- 
gnole. D. Tomas Moreno. 

(1 L'eniiemi étant en position à Andiijar et s'y étant for- 
tilîé, notre principal objet est de l'en chasser. Pour cela, 
l'armée doit, par un mouvement de liane, se porter sur 
Baylen. En attaquant le détachement qui occupe Baylen, 
elle l'emprchera de se réunir au corps principal qui est 
à Andnjar; et en coupant la retraite à ce dernier, elle 
l'obligera à se rendre on à combattre avec désavantage, 
autant qu'on est en droit de l'attendre de notre supério- 
rité numérique. 

•< Kn conséquence: 

" La 1" division [Reding) commencera le mouvement. 
Bllc franchira les deux gués en amont de Mengibar; 

" La 2' division (Con/iigtit/) passera le lleuve entre Sien- 



^ 
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I. VoyexU silualinn ili'-UiUée rlc l'^rtnét' espv^ole: elle tie donae que 
k* corps qui prirent pari ntix optnUon* de Djylen. 
i. Bopport de Maittcol. i ■eptémbre 1803. 
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giliar et Andiijar, au plus prèsdeMengibar. Elle atlcndn 
]>oiir le fains que la division Rcding soitde rautrccùléd 
on éiai d'ajïir; 

<■ Lu :î" diviwion {Jo/ies) passrra pins Las que la 2", el 
apri^s elle; 

11 Knlin la n'serve [Laprïia] passera au nn^nif point .|ue 
In 'A" et suivra le niniivemeul géni'ial. 

" l.e llouvc franchi, on marchera sans perte de temps 
sur Biiylpii, elles divisions s'<'pauleront mutuellement. 

" Los corps des colonels Rnjna et Vadlecahns, qui oui 
passif avant In division Uoding oi an-dossus d'elle, s'éla- 
htinint entre Itaylon et duarroman lorsqu'elle attaquera 
Ilajlen, «fin d'aehever la déroute du dL'tachoment qui 
l'oceupe, dans le cas où il se retirerait vers la Sierra Mo- 
rpna, et d'arn^ter les secours qui lui viendraient par le 
nespoAa Perros. " 

Aîusi, l'armée espagnole se proposait de franchir à gué 
le Ciuadalquivir entrr Men^ibnr et Andujar, en échelons 
|Mir divisiou la droite en avant, et de marcher concentri- 
quement sur ttaylen ; mais, à rarrÎTÔe des divisions Vedel 
et tiobcrt, torv« fut ik Casta^us do charger la division 
Jones et la n'scrve d'obsonror Andujar: el soûls, Iteding 
«rt l.>upigny passeront lo fleuve pour couper à Uaylen la 
roule do Madrid, l'n concours de circonstances rraimeot 
oxtmontîaaires fiivorisa resi^ulion d'un pr^ijel qui, par 
suite, perdait la moitié do sos chattcos de réussite; car 
Dupont à Andujar. iratwrt et V»de! devant Villanoeva et 
Moo^liar. larmée do Ca:>taAos n'eût pu forcer le passage 
•lu iluadalquivir. 

\je ii, tandis que la lî* division et la réserve se portaient 
sur .Vrjooitla. lo$ 1** et 'i" marchôroot sur Mengibar ot 
XlUaiiueva. Dans la maltnôe. l'avant-fHtrde de Reding 
ivjeta U jinuulgartle do Men^-ibar do l'autre c->t< do 
âonve. I> x^Qonl ouuiptait tenter le 
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nain ; mais, averti par Liger-Belair du danger qu'il 
lirait^ Vedcl quitta Bayleii diins la nnil et atla masquer 
I division derrière les hauteurs qui bordent la rive droite. 
i malin, le poste du bac île Mengiliar fut <ilta(]iii^ ; Delair 
I renforça, et Veiiel ayant niotilré so? forces, l'ennemi 
lit se retirer. 

t Au même instant, Goupigny refoulait les avant-postos 
s Villanueva. " Les Français avaient une cxcellenle posi- 
n : ils Tirent un feu très vif sur l'infanlerie légère, qui 
t ci^der du terrain. Je fis avancer l'artillerie, tandis que 
manœuvrais pour passer les gui5s. Lorsqu'ils virent ce 
mouvement, ils se replièrent en bon ordre, etyc les puiir- 
•u-i/c/à tic la rouir dr Bai/len à Andujar, Ils lais- 
sèrent plus de 200 morts sur le champ de bataille, sans 
compter les blessés'. » C'est beaucoup dire; mais lea 
urcliives sont muettes sur cettf alFairo, et nous ignorons 
Jusqu'il la composition des avanl-posles de Villanueva; 
2 bataillons de la i* légion s'étaient portés k leur secours-. 
De son cùté, Caslanos fil atluquer les 3 compagnies en 
grand'garde sur les Vîsos d'Andujar, et les ayant refon- 
l(^es, il se déploya sur les hauteurs et poussa son artil- 
lerie au bas des pentes, à l,5tH> mètres de ia tète du |)ont, 
qui fut vainement canonnée. En même temps Juan du 
la Cruz, avec sa division de montagne, traversa le fleuve 
à gué, à la hauteur de Marmolejo et se porta par les pla- 
teaux de la Cémentera contre le Hanc droit de Dupont; 
mais Lefranc, à la tCte du 6'' provisoire, le culbuta dans 
les ravins, ce qui ne l'empêcha pas de chanter vic- 
toire. 1. L'attaque d'hier m'a contraint à m'enfoncer dans 
la montagne. L'ennemi avait 2.000 hommes, et moi 
^.500 seulement '. .\ la lin. jf suis [larvenu ô gagner 



> Cottfiignji à Ctislanon, Villiiiiui'va. I 
h.Vupiml à Savury, M juilli't. Lctli'< 
K Inveraoo», «l l'on sem dans le vrai 
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une position avanlagi-use d'mi je puis rapidement m'op- 
poser i la retraite tlts Français de ce cAté et aider les opf- 
rations tir In 3' itifîsion ronlrr hur flanc droit. J'ai perdu 
t3 mortsctâS blessés, et l'ennemi aeu plus de 100 (liés et 
kless^^s. Il s'est relîrt! lorsque j'ai occupé ma nouvelle posi- 
tion... J'ai hâte do savoir les r<<sultfll5 qu^ont ob- 
tenu lt>s 1" el 2* divisions' ". Conclusion : la seule pré- 
sence de la division Vedel devant Mengibar avait fait 
échouer te grand mouvement de Castaùos, et tout portait 
h croire qu'il en ^^^^ait de m*me le lendemain, lorsqu'un 
^rund nmlheur arriva. S'atteodanl. pour le lendemain, à 
une " tentative nouvelle el plus s^rieuse^», Dupont fit 
demandera Vedel unètilait/im nu iinr hrîgade. ^ , s'il n'avait 
point tropdemonde devant lui. el l'inTormaque ■■ l'ennemi 
avait chcrrbi' à passer le Guadalquivir, qu'il avait clFec- 
tué son passade sur plusieurs points, mais encore en pe- 
tit nombre*. ■■ ■■ Je renforçai de 4 compagnies \c général 
Liger-Belair. dit Vedel, et jugeant ain-^l le poste de Men- 
gibar suffisamment défendu, el d'ailleurs à portée d'être 
secouru par (îoberl qui avait pris position à Baylen. je 
résolus de marcher sur Andujar (à cinq heures du soir), 
avec le reste de ma division. Tenroyai sirr-Zf-r/ttiinfifaidr 
de camp Walner prévenir Ir général en chef de ce mouve- 
ment, afin tjne. s'il le désapprowail, je pusse en rhemin 
recetoir le eonire-ordre. Mon aide de ramp arriva à 
sept heures du soir à Andiijar... A deux heures du matin, 
le in, j'arrivai seulement à la maison de poste (Casa de 
poslasj à mi-chemin de Baxlen à Andujar. Ont/ lémnignait 
anittnl d'impatieiire que de désir de me roîr arriver. A la 
vue des renforts que j'amenais. l'ennemi qui, le 16, avait 

I. /t. laati lU la frm: it CetUûos. \(. juillït. S hrurra et ileiiiie iln malin 
î. ttwpiml * Sarary. 15 juillet. Leilre inlerte|il*t. 

S. Oarkc dit un UiUàUnn tl wn riradivn. Itap|f«rt A rtiu|>ct«ur (Airb. 
■uL. APV, letli. 

i. latrrr»gatottr tir Vnlel. Con^I il'FDqiif'te ilc 1813 (ArIi. (ïu 
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nmenci^ soa attaijue et qui cuiioniiait vivemcnl An- 
-, cessa ! 



Mlle... On ti 



feu. Le rcsle de la joiirnc'c fut tian- 



tarc/ie. J'a 



t dépêché phtsie 



o//!ti 



S jtÙUi 



accé- 



pre 



L'veiiu le Kiîin^i'iil llobert de 



mon mouvement'. ■> 

Mais Vcdel ouliUe de dire qu'oblig(5 iji> di-filer devant 
Yîllainieva et de longer la rive droite du Guadul(juivir,« 
(loupigny découvrit son mouvement et, se jeta sur sa 
division. " Ajant observé dans la soirée qu'une colonne 
et un convoi se dirigeaient par le chemin royal sur 
Andujar, j'ordonnai au régiment de cavalerie de Bour- 
Imn, au bataillon de Catalogne et aux guérillas de 
passer les gués, afin de les prendre en flanc, de les har- 
celer et d'en tuer ce qu'ils pourraient. Ainsi (irenl-iis, 
sans que l'ennemi interrompit sa retraite. Quelques ba- 
taillons et escadrons se formèrent en bon ordre sur mon 
front pour protéger le convoi, ce qui n'cmpècha point, 
que, chargeant leur flanc gauche et leur arrière-garde, on 
ne leur tuât heauconp de monde et fit bien des prisonniers, 
notamment un courrier que Dupont envoyait à Madrid, 
du matériel, etc. Les prisonniers que j'ai interrog(?s 
disent tous qu'ils souffrent de la faim, ce que confirment 
les lettres mtmes de Dupont; aussi, en dépit du langage 
qu'il lient à notre égard, soyez persuadé que votis avez 
iO.QiM /tommes i/evaiU nom, et crof/ez que, s'il en recei.iiit 
ta sommation (ivec les avantages f/ue son honneur et sa 
dignité pourrairnl lui faire accorder, il se rendrait avec ses 
troupe^ '-'. '■ 

Fort probablement la lecture de ce rapport leva les 
indécisions que pouvait avoir Castaûos; toutefois, suivant 
son habitude de ne rien entreprendre sans consulter ses 
généraux, il convoqua un nouveau conseil de guerre, oîi 
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l'on dijcida que " Coiipii/nij et liciliny iillaqurrairnt innjit'tii- 
tement Baylfii, jn'iidniit </"<■ Joiii's l'iln rihi:i-rpnlt}r''minil 
/'altention tie rniii'-ini pnr iiif il/'-iii-jnstri 
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11 n't'st poiol iidmissil)le(|ii(> Vciinlitil nrj;ligt5 de rendre 
conipli' à Dupont de iVcliuulVourt'e qn'il venait d'avoir 
ontre la maison de poste et Andujar, niusi que do l'cnlèvc- 
iiiont doses di^pCches du 15 nu soir {\ Savary et du 10 au 
malin à Belliard. Celait là un prer/iier averlissement 
lies dangers que couraient la gauche et les derrières de 
rarmée. 

Tout aulre géni'^rul que Dupont s'en fût ému et i?iU éva- 
cué Andujar le soir niCmc, pour Sf coucenfror ii Baylen, 
en ne laissant sur le Guadalquivir quedes posles d'ubser- 
valion; mais lel nVlait point sou dessein, el quels qu'ils 
fussent, les niouvemeuts de . l'ennemi ne pouvaient 
l'amener k l'abaudonner. Vedel s'en rendait mieux 
compte; lorsqu'à son arrivée à Andujar, li' gênerai 
Marescot accourut au-devant de lui pour lui souluiitor la 
bienvenue : Je suis fort aise de ne plus avoir de rexjmn- 
sabilités', fut sa réponse. L'allusion était claire, et 
peul-Clre ne pensait-il point si bien dire, car elles se ■ 
dressaient derrière lui; par sa faute, Liger-Bclair culbuté, 
Gobert impuissant à contenir (teding et mortelleme&t | 
blessé, la route de Madrid alloil être ili'couver 
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et mortelle ment I 
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'our rinU'lligciice de n; qui va suivre, on donnoni ici, 
HDtant que les pièces de correspondance permeltcnt de le 
faire, le tablenii d'cmplacenu-ii t dos troupes, /e 16 au 
iiiitiiit, lorsque Vfidcl fut en[r(5 k Aiidujar, 
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l.e biic de Mengibar cl les griiSs avoisimints conduisent 
â une petite plaine où s'embranchent les chemins de 
l.inharèset'dc Bayleu. Sur la rive droite, une redoute, et 
sur l'autre, ite modestes tranchées dominées par les hau- 
teurs commandaient ces passages; 4 compagnies les occu- 
paient, mais en iimont, le Guudalquivir était franchissable 
en une foule de points que Liger-Belair avait trop peu do 
monde pour garder et mfme pour observer. Dans la nuit, 
les dragons envoyés en reconnaissance sur Javalquinlo 
l'informèrent que des partis s'élaient montrés h Baë/.a; 
au ssi, menacé sur son froni et son liane gauche et ne pou- 
douter qu'il ocrait ;Lltai[ui- di"'s la pointe du jour. 
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demanda-L-îi des secours h Gobert. Or ce malheureux g^nO- 
ral, dont la division était enlifromenl dissémini^e, et qui ne 
disposait que de 2 bataillons, 2 escadrons et 4 bouches à 
feu, se trouvait lui-ini^nie dans la plus grande perplexité, 
car Lagrange lui avait mandé de Linharès que S.'Xh) Espa- 
gnols occupaient Ba^za et paraissaient vouloir se diriger 
sur la Caroline. (■ Si je vais à eux, écril-il à Dupont, ^f 
j/ie sépare (//• vont : si je reste, la porte t!e Madrid sera 
fernu'e^. » Le 16 au malin, il ne sait encore quel parti 
prendre : » Je reste à Baylen avec l.lUO hommes, dont 
200 de cavalerie. " Mais alors une seconde dépêche de 
Liger-Belair, lui annonçant qu'il est attaqiii^ et qu'il se 
replie sur Baylen, lève ses incertitudes. « Je marche. 
Belair est forcé ii la retraite. >> 

En effet, à trois heures du matin Reding avait lancé sa 
division de l'autre cûté du Guudalquivir. en laissant sur 
les hauteurs qui commandent te bac 2 bataillons, 2 pièces 
de canon et quelque cavalerie que Coupigny lui avait 
envoyés pour le recueillir au besoin. Et comme il eût ^té 
lonp; et dangereux de faire passer toutes ses troupes sur le 
bac, la majeure partie avait traversé le fleuve au gué de 
Bincon, à 3 kilomètres en amont "-. 

On entendra ici les rapports de Dufour et du comman- 
dant d'Aflry, du '.i' suisse, ils se complètent; celui de 
Reding est vague et célèbre à outrance un succès par trop 
Facile. 

i< Le 16 au point du jour, l'ennemi descendit vers le 
tiuadalqutvir, et le feu de son artillerie obligeales 4 com- 
pagnies à se relirer sur les hauteurs en arrière et à se 
joindre aux autres troupes. Le général Belair exécuta un 
changement de front en arrière sur sa droite. Le com- 
mandant d'Alfry fut chargé de couvrir la gauche; le 
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'2' liatuillon île la 5' li^gioa se relira par la droite. L'artil- 
lerie filait au centre: le tout en bon ordre, 

<■ On etnit lourné par la gauche : M- d'AITry, en gagnant 
la forêt, fui attaiitié par une furce triple et, la fusillade 
étant très vive, il fallut aliandonncr une pièce et un cais- 
son. La retraite se fit sur Daylen. 

" L'ennemi di5boucha avec 12.000 hommes d'infanterie 
r25 bataillons), 80O à 1.000 chcvau.x (10 escadrons) et 
10 bouches à feu •> [D'Affnj). 

" Au premier avis de l'attaque, Gobert s'était mis en 
marche pour soutenir Belair. Il joignit ses troupes à mi- 
trliemin de Baylen à Mengibar, l't ce ne fut jias sans beau- 
coup li'cfi'oris qu'il parvint à les rallier. Sa prC'scnce arrôtu 
la poursuite de l'ennemi, et quoique ses forces fussent de 
beaucoup supilrieures aux siennes, il se décida k l'attaquer 
sur-le-champ ; mais il juf^ea convenable ensuite de se reli- 
rer. Pendant qu'il me donnait ses ordres à ceteiïet. il fut 
blessé niortcllementîi la tête et mourut en chemin'. 

!• Le moment devînt d'autant plus criti(|ue que l'en- 
nemi marchait à nous avec beaucoup de résolution. Sen- 
tant qu'il était urgent de lui en imposer par un mouve- 
ment vigoureux, j'ordonnai aux cuirassiers de charger. 
L'apparition de cette belle troupe, qne l'ennemi n'avait 
point encore vue, arrêta son ardeur, et il n'osa plus avan- 
cer. Chacun resta dans sa position, et le feu ayant cessé, 
je profilai de ce moment pour instruire le général en 
chef. U était c/n^iron miili ^uaml ma /et/ie partit. Vers les 
sept heures du soir, le poste de Linharès fut attaqué par 
une colonne partie d'Ubeda, forte de 3.000 hommes. Ju- 
geant par la direclion du feu que rr jjosie, qui avait ori/rr 
't se retirer sur liitarroiiian, >/■ retirait au contraire sitr 
<[len ft lirrait /rc/ic/nin île fii Caroline », à dix heures 
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du soir, le général Dufour ordonna la retraite par Kaylcn 
sur Guarroman où il prit position le 17, au point du jour 
[Du four). 

De son coté, et son mouvement resta innperçu^ à deux 
heures du soir, Reding rétrograda surMengibar et repassa 
le fleuve, « alin de ne point augmenter le nombre dos 
victimes de la chaleur, de la soif et de la fatigue restées 
sur le champ de bataille*. » Cette fausse manœuvre, en 
dessillant les yeux de Dupont, aurait drt avoir pour lui 
les plus heureux résultats, car il avait encore le temps 
de parer au danger qui menaçait Baylen ; mais bien 
qu'averti pour la seeonde fois qu'il ne lui restait d'autre 
parti îi prendre que d'évacuer Andujar et de concentrer 
ses forces, il s'obstina à porter son attention sur les Visos 
où (^aslaûos agitait la marotte et simulait des prépa- 
ratifs d'attaque sérieuse. 

Ved(d s'est défendu d'avoir découvert Baylen, el comme 
ou touche ici au nœud du drame, il va de soi que les 
pièces doivent être données in extenso, « On me blâme 
d'avoir marché nioi-nirme au secours d' Andujar. Il résulte 
de la rehitiou du général Dupont que Gohert avait y enjoi- 
(jnant ses troujjes ù relies de Litjer-Belair^ des forces suffi- 
santés à opjtoser a l ennemi^ et que ^ sans sa hlessure, Tavan- 
taf/e nous serait resté-, » Et en eiïet, Dupont déclare que 
« (lobert emnu^na avec lui 2 bataillons et le 2" provisoire 
de cuirassiers. Le combat fut très vif, el nous aurions con- 
servé nos avanfaf/es sans la blessure qu'il reçut^! » Le 
rapport de Dufour montre au contraire que ce général fut 
mortellement blessé au momcMit où il lui donnait ses 
ordres jwitr la retraite, << J'avais, dira aussi Dupont, 
donné au général Vedel Tordre de ni'envoyer toi bataillon 

\. lief/inf/ à Cnslaùos, Mengibar. 16 juillet. 

2. Oùxervafùtns f/ii (fénth'al Vedel (Arch. (iuerre). 

3. Relation de Dupont et Précis des opérations^ l»ar le môme (Arch. 
Guerre). 
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OU une brigade^ s'il n avait pas (rennemis devant lui. Cet 
ordre si précis fut violé: le général Vedel marcha avec 
toute m division et abandonna la position de Mengibar qui 
couvrait Baylen*. » 

L'exagération est évidente, et peut-être voulue : 
Vedel s'alarma outre mesure des dangers que courait son 
général en chef devant Andujar, et crut bien faire en s'y 
rendant f/^ 5a personne^ avec la majeure partie^ mais non 
point avec la totalité de sa division. Au surplus, « si ma 
marche était une faute, pourquoi ne l'avoir point préve- 
nue^.» Dupont le pouvait-il? En avait-il le temps? Oui, 
évidemment. 

La dépêche de Dufour parvint à Andujar vers quatre 
heures du soir, et Vedel retourna sur-le-champ à Baylen 
par une marche de nuit. 

Dupont à Vedel 

Andujar^ 16 juUlet. 

u Je vous prie de vous porter le plus rapidement pos- 
sible sur Baylen, pour y faire votre jonction avec le corps 
qui a combattu aujourd'hui à Mengibar et qui s'est relire 
sur cette ville. Le G" provisoire et 2 escadrons, l'un de 
dragons et l'autre de chasseurs, seront adjoints à votre 
division. 

« J'espère que l'ennemi sera rejeté demain sur Mengi- 
bar, au-delà du fleuve, et que les postes de Guarroman et 
de la Caroline resteront en sûreté : ils sont d'une grande 
importance. 

« Lorsque vous aurez obtenu ce succès^ je désire que 



1. Relation de Dupont et Précis des opérations, par le même (Arch, 
Guerre). 

2. Obsei'valions du fjénéral Vedel (Arch. Guerre). 
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VOUS rf^ unissiez à Andujar une partie de vos forces^ afin 
de comhattre r ennemi qui se trouve devant nous. Vous ne 
hisserez à Baylen que ce qui sera nécessaire pour sa dé- 
fense. 

« Si ronnenii occupe Bat^za, il faut ren chasser. » 
Depuis que les avant-postes avaient été refoulés sur la 
rive droite du fleuve, les Visos d'Andujar s'étendaient 
comme un bandeau devant les yeux de Dupont; il ignorait 
que s'il avait 10. CKK) Espagnols enfacedelui, 17.000 s'apprê- 
taient à déboucher sur sa gauche. A supposer qu'il eût 
manqué de perspicacité, Tennemi commettait faute sur 
faute et semblait vouloir lui dévoilerses projets. Le secret 
et la célérité étaient là, comme partout et toujours, les 
garanties essentielles du succès; or, à quoi logiquement 
devaient aboulir les tâtonnements des 15 et 16 juillet, si 
<'e n'est il montrer à Dupont le point faible de sa position? 
Au lieu de se servir du couloir du Salado, pour faire filer, 
<M>mmeil le pouvait, ses troupes sur MengibarCastaftos ne 
prit même pas la ])eine de cacher ce mouvement! «Dans 
la soirvcilu 16, on vit partir la droite de t ennemi de devant 
Andtfjar, et prendre une direction qui semblait conduire 
à Menqi/)ar ou à lUif/len, Le lendemain, la partie de l'ar- 
mée ennemie resiée devant Andujar fit un mouvement 
comme pour partir, puis le soir, elle revint prendre sa po- 
sition, mais sans tirer*. » Si ridicules qu'elles fussent, et 
surtout exécutées de la sorte, ces contremarches avaient 
un but qui n'échappa <\ personne. 

Dupont n'avait conservé avec lui que <( la plus faible moitié 
de ses troupes, restant de sa personne au poste le plus 
dangereux et le plus difficile % et Vedel l'avait quitté à 
neuf heures du soir. En passant à la maison de poste, à 

1. Rapport de Marescot (Arcb. (iuerre\ 

2. Précis des opérations du f/énéral Ihtpont. Journée du iQ juillet (Arch. 
Guerre). 
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Bviron 15 kilomètres d'Andujar, ce dernier lui adress 
ne d'^pècho que nous n'avons |ui retrouver, mais dnnl la 
bonsc donne assurément lo sons. 



iHijiunt 11 Vei/el. 
A'idujin-, M jiiillcl. oti:e heure 



Jai reçu votre lettre de ce matin, datée de ia maison 

poste'. Je désire bien apprendre voire arrivée <> Bay- 

et votre réunion avec legéiiiiral Dufour. J'ai revu ia 

Ure qu'il m'a écrite à trois heures après-midi '^. 

1 L^ennrmi est t-neore devant Andttjar, maïs moi/ix fort 

'hier; il aura prohahlemenf fait un mouvement par sa 

droite. J'espère que vous arriverez h temps pour joindre 

M. de Reding et le battre. S'if y avait des ennemis à 

Baëza, menaçant Guarroman ou la Caroline, il faudrait 

aussi les combattre, car hohs dcron." nous oppnaer à tout 

prix à ce qu'ifs s'Hablisscnl sur notre ligne (topéj-atiotts 

et de communications. 

« Cet objet important rempli, il fan/ ii"iis réunir promp- 
lemerif pour chasser l'enncuii (fui est dvraul nous, et pro- 
fiter du moment ou il est séparé en plusieurs corps. 

" Si vous Irouvez devant vous des forces trop consi- 
dérables, je marcherai de suite pour vous joindre: l'essen- 
tiel n'est pas de i/arder Andiijar, mnis de battre Pennemi 
et de rester maîtres de nos communications, \\iriis un 
avantage remporté, nous serons maîtres île nos mouve- 
ments. 



l.La Cma de p 



'(«. dilp a 



M dtl Rey. 



I. La Laaa dt pottan, ditP a.u»»i taia dtl Hey. 
î. Dufotir mniidait que ■ Liger-Di'lair s'élaîl replia sur Gobent 
tiiût dtji A ion recours, et qu'il fraignail d'être oblifi^ de te n 

riprotoif mare/lé le malin à Lin/iarég, île 7,000. ■ 
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<• Je compU- xur uolre foriiiiKf, ^ur vous cl âur nu» 
brave», x 

.Vt'/ yarait Je* riuicmixà Bcëza.'Doa seutfinent Gobert 
n'avait cessé, le )5 ot le 16. de lui »ru reinlrf crnnple, 
Oufoiir IcN siguslail tro iDouvcnitrot .^ur tJii/itirrx ao 
noni))ri' de T.'»». Du non cAIl», Vcdel qui avuil dt^taill^ les 
forcrt do Itrdiii^;. accusait !0 <»u TiXtA" hommes! Ainsi. 
d'aiirt^B luiiH Ips rapports IT.OÛO hommes mcnaçaii^Dt 
liolrp uniijiie Wgtip de retraite, el bien qu'aucun doute 
IIP piU HtihKi^tcrdims son esprit, Dupont persista h rester 
Il AiyluJHr pour .- chasser l'ennemi qu'il avait devant lui!" 
Voici d'ailletirs «ne noie plus grave encore et qui rlon- 
nerail U penser qu'il perdit la tâle; la di^piH'ln- avait un 
post'Mcrtpliim : " // ''**/ onze hrum, je n'ai /jtix encore dt 
tOK iiintvplh'^. Vn /itiili eruifini s'tUtmt /irrsenle fur ia 
rmilf. j'fnroir 2 rompiif/nifs l'i la po-itf. Mar^iiez-moi 
hien ri/r lu jUvir ri le i/ninvenifiit <lc f ennemi <le lolrr 
rrW. - 

De n'est qu'îi l'enti't^e do la nuit qu'il reçut de son lieu- 
tenant Ih lettre suivante, bien faite pour redoubler ws 
iilariues et l'entjager ("i di^campcr sur l'heure, Kn eouraiil 
apn*-* Vedel, eomnie Vedel courait après Ilufour, il eilt 
rament^ son arnti^e entre I3iiylen et la (Caroline, et là ellf 
étiul siuiviV! 



Vetlrl à Itu/tutH 

0«vIm, lZj»{Utl, kèiil ArHJV* 0/ JtuiU'Ia malin. 

" J'arrive à UaUeu, oft Je n'ai Irouvt' personne. U 
(îom'rnl IhiftHir en est |tarli h minuit cl a marché sur 
Uuartxmtutn.Coronio il n'a laissé personne pour m'înslriiirc 
des motifs de «*l(e démarche, j^ ne puis rien dire de post- 
Uï èïTt^rJ; mais^ le^;;^^_y>mmuQ ^laot 
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Ikpcs etinomicâ qui ont allaqui' liicr li' g(>iii>ral Rcliiî 
■ont dirigi^Gs avec celles qui (étaient fi Ubeda (Itaëza), 
R les gorges par Linliarès et Sainle-H^lêiio, on doit 
nscr qu'.' k' gi'nôral Diifour sVsl mis à li'iir poiir- 
«tïile. 

" Comme /es iiistriicl'inn^ ilv Vult-f! lircetlt-mr portviit 
■ ^Zit je dois faire ma jonction avec te corps qui s'est replié 
' «««r Bni/Zen. quoique harasst' je partirai d'ici pour me 
ï*eiidro aujourd'hui il Guarroman, afin dtr regagner la jour- 
^i-e que l'ennemi a sur moi. l'atleindn', le tiallre et 
ïiéjouer ainsi ses projets sur les gorges, .le vais écrire au 
^(^ni^ral Dufour pour riuformnr de mon mouvement, 
Savoir quelque chose de positif sur sa marche et sur les 
clonnécs qu'il peut avoir de celle de l'ennemi. 

" Le corps ennemi (joi a combattu le génériil Belalr est 
Cvalué ii lO.nOO hommes. On n'a pu me dire le nombre de 
cii qu'il y avait ii Ubeda. H n'est rien passé de ces troupes 
à Baylen. Je désire recevoir cette nuil, à fiuarroman, des 
ordres de Votre Excellence; j'en [lartirai de bonne 
heure. 

i< Je fais porter cetli> dépêche par 12 dragimi; j'espère 
qu'ils ne trouveront pus itobstacles. " 

Dufour répondit >■ qu'il avait tenu en avant de Baylen 
jusqu'au moment où il avait su que 300 hommes du 7' 
provisoire avaient éliS forcés à Linliarès par à i.lWO 
hommes t/oiit l.OOIJ i/e cat-alrrir en ha/ii/n jaunes partis 
de Baeza; n'ayant aliu's aucune nouvelle du général 
Dupont, il avait cru devoir partir pour liuarroman, et 
avait appris en y arrivant que U à 10.000 ennemis étaient 
entre l.inharés et GuairomaTi, marehanl sur Sainte-Hélène, 
où il avait envoyé un Italaillon du 7" provisoire.' » 




uamiinan. 17 juillet. Que d'Iiatiiti jniinea! A notre 
ul ](' rL'ginienl de ileuginu Liiaitania les porlnit de cetta 

(umit poial piiTl'ii: de l'iirinée d'Andnlousie. 
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Uliemin faisant, Vedel se monta la tClo au point de 
croire que déjà l'ennemi était Ji la Caroline. Dans son fîti/i- 
porl sur les Mnemen/s du io au il juillet, Dufour nou* 
apprend à ce sujet qu'en arrivant à (luarroman, à dti 
heures et demie du soir, Vedel fut très iHonn»^ de l'y trouver 
parce qtie, prfileiuia'ii-il, l'eniifini ètaif ntaitrr de la Caro- 
line, et qu'en cunsi^quence il lui donna l'ordri- de s'y 
rendre sur-le-champ. » Bien persuadé que l'ennemi était 
h. Linharh, je lui observai que le mouvement sur la Caro- 
line où j'avais déjà fait pousser une forte reconnaissance, 
devenait non seulement inutile, mais même dangereux; que 
l'ennemi ii'arait /iti s'y jjorter qu'en vie juisfunf tur le 
corps, tintle autre rotumiinicalion gue celle qtie j'occupais 
étant intpralicahle pour un corps île troupes. Malgré mes 
observations, il insista pour que je me rendisse non seulr- 
inenl à la Caroline, mais même à Sainte-Hélèiie ; ajoutant 
qu'apW'S avoir laissé reposer sa divisionquelque&instants. 
il se rendrait iui-m(^me à la Caroline. A celte délermina- 
tion, je ne pus m'empècher de m'i5crier : " Main que de- 
riemlra te yénèral Dupont'.' » Il répondit ^it'il twaù laissé 
une brigade à Haijlen, commandée par Carrais ; qu'au 
surplus il allait écrire au général en chef pour l'inviter 
à se retirer sur-le-champ : quVnlin il avait ordre de cher- 
rher l'ennemi, tle le combattre et de revenir. Je lui obser- 
vai que l'ennemi était à Li/tharèx; que d'ailleurs c'était 
par des reconnaissances et non pas en corps ifarmée qu'il 
conrenaif de le chercher. Toujours persuadé que l'en- 
nemi ^lail h la Caroline, M. le général Vedel me donna 
dcreclief l'ordre de partir. Ue mon côté, voyiiiit que 
toute représentation était iuuLlIe, je le priai de m'en 
donner l'ordre par écrit, ce qu'il fit dans les terme s ci- 
ap^^s : 
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I A M. If gi-ni'ral Viifaiir 

■ Guarroman. Il juUlH. "1 

* u Vous partirez de suile pour vous nmdre k Sainte- | 
Hélène, et y prendrez poailtoit avoc vos troupes. .> i 

Le gihiérol ilf i/irhioii, 
Sii/iié: Vëiiel. 

<i Ce fut on présence d'une partie des officiers d& 
Télat-major du général Vedel et du mien qu'eurent lieu, & 
Guarroman, les explications Ci-dessus. » 

Une telle déclaration constitue une charge d'autant plus 
écrasante contre Vedel qu'il n'avuit laissé à Baylcn gii'iin 
hataillon tt une pièce de canon avec le générai Cavrois ', 
et que même il les rappela à lui quelques heures après 
son départ ! Rien ne transpira Je cette discussion dans ses 
lU'pêclies à Dupnnt. Si. comme il l'assure, lp3 reconnais- 
sances envoyées " vers le Guadalquivir " lui donnèrent 
Il la certitude qu'il n'y avait point d'ennemis entre te lleuve 
et Bayien- », ce n'était point assez : /'/ falîail reprendrv 
If rontact et pousser des pointes sérieuses sitr Meni/ibar 
et Villaiiueva, et non à mi-clioiuiu. 

On le conçoit sans peine, Intit l'/aif lii et d^s lors tout 
changeait de face, car les patrouilles eussent découvert 
.<«!• In rire droite du fleuve l'ennemi après lequel il cou- 
rait à marches forcées vers le Despei'ia Perros. Mais non, 
se bornant fi des reconnuissatices insuffisantes ou mal 
fuites, Vedel infère de re qit'elle'^ n'ont point reneontrt' /'eu- 
itenii ciilrr te ihiadalquii-ir et Biu/len , qn'il se porte sur lu 
Varoline ! Alors qu'eu peu d'Iieur>'s sa cavaleiie peut 
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rdclairer sur l;i situation, il pfi'juge, et rien à la guerre 
n'est plus dangereux; il marche en aveugle vers les dé- 
filés de la Sierz-a Morena, à la poursuilL> d'un ennemi ima- 
ginaire et avec une telle prt-cipîtation qu'il laisse Bsylpn 
à ta merci des colonnes etipa^noles prestes A di''boucber de 
Mongibar et de Villanueva. 

Vetlrl à Dupont ^H 

Guari-oman. 17 juiltrl. dii heures fl demie du matin. ^^1 

" J'arrive à Guarroman. J'y ai rejoint les génêranx 
Dufour et Belair. Us partenlà l'instant pour aller pri^ndre 
position à Sainle-llt^lène, Peul-ftre l'ennemi y arrivera- 
t-il avant eux. Dans ce cas, ils m'attendront pour agir, 
s'ils ne le peuvent sans moi. 

" Les rapports de quelques paysans s'accordent à dire 
que l'ennemi marche par plusieurs chemins pour s'em- 
parer des gorges. On le dit fort de 8 à 10,000 hommes. 
Oci parait exagi^n'; quoi qu'il en soit, j'espère que uous 
le mènerons demain à la française, 

■■ Jr thi/int nrdre au yrnèrnl Cavroia, iftic j'araix laistr 
à Baylen pour pruh'-r/er la communication, tffn partir au \ 
rrçu demti lettre, pniir im- lejoimlre tir main tmitinàSainlr- 
HrlhiP. 

■> Je chercherai reunemî sur toutes les routes, alïii ilc 
le battre partout. Mon expédition lermim^e. je reviendrai 
à Bajien avec le gros de ma troupe et y prendrai position 
pour Vous rejoindre ensuite dans le plus court délai. 

■I J'ai examiné la situation de Baylen. Elle me parait 

très avantageuse sous tous les rapports. (Vi corpx tfarméf 

étttlili à Haiflcn srrait maître de tout Ir royaume de Jaën. 

en faisant occuper Ha?za et Cbeda, fl ij vivrait bien 

^m Yedet entra à la (Caroline dans la matim 
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moment où. par son ordre. Dufour atteignait Saiotc-lEélêne. 
D'Espagaols, point : la route de Madrîil i^tait ouverte et 
les courriers y circulaient. Vainement pri^lendra-t-il plus 
tard avoir agi « avec l'approbation de Dupont » ; dans la 
nécessité de s"en remettre aux informations qu'il en rece- 
vait, celui-ci se borna en somme à lui répondre : " Vous 
Hes mieux placé que moi pour voir et savoir, faites...» 
Après une aussi horrible manueuvre, et pour peu qu'il 
songeât aux dangers que courait lu gémirai en chef, 
Vedel devait à toute bride sf rabattre sur Baylen ; il n'en 
lit rien. Aux TauLes qu'il commit les IG, 17 et IS, devaient 
s'ajouter par surcroît celles du i\), dont les conséquences 
furent si terribles que ne pouvant les attribuer à des 
malentendus, à des renseignements erronés, Clarke en 
arriva à le soupçonner de jalousie et de mauvais vouloir. 
I' Tout me fait eraindre (jiie Dii/fonf ail iHè malohéi... Jp 
ne *ais -si ia simililiiile ifp ijrade ii'it /ins ni iitif ùif/iienve 

iesle sur la disci]ilinr, elf '. " 
ourquoi Dupont reniil-il au IS au soir l'évacuation 
d'Andujar? \ quel moment lui apparurent le danger de aa 
position et les respoiisiibililés qui s'amassaient sur sa 
Wlte? Abandonner Andujar le 17 ou l'abandonner le 18 
c'était sauver ou p*'ul-t'tre perdre l'arméi', et seules, les 
pièces de correspondance présentent un caractère de cer- 
titude assez absolu pour pernieltn' de résoudre des ques- 
tions d'une telle gravité dans les circonstances ou l'on se 
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trouvait. D'ailleurs. Dupont n'a rirn dit ni écrit à ce sujet, 
et le Conseil d'enquête de lSi2 ne le mit point en demeure 
de rendre compte de l'emploi qu'il Gtde la journée du 17, 
non plus que de la nuit suivante. Rien pourtant n'était 
plus essentiel, car le sort du corps de la Gironde se décida 
les 17 et iS. 

Ix>rsqu«» Dupont débarqua à Toulon, le 4 octobre. 
Tordre fut donné île le nn'ttre en arrestation, de poser 
les scellés sur s«»s papiers et de les envoyer à Paris. Il 
existe aux Archives nationales un fla/jyjor/ sans date f/u duc 
de Feltre à rEmpprmrK renfermant le Procès-Verhal (fin- 
ventairp que dressèrent trois attachés du ministère de la 
(inerre, désijcnés pour procédiT à l'ouverture du porte- 
feuille, (llarke dit : «J'ai nommé une Commission pour 
examiner les papiers et en fain» l'analyse, afin de me 
mettre à m^'^mt» d'en rendre compte à Votre Majesté. 11 
résulte de cet exam«'n que, sur 30 i- pièces qui forment la 
totalité des papiers trouvés chez le général Dupont, 25 ou 
30 seulement sont de nature î\ jeter quelque jour sur la 
mallH^ureusc» all'aire de Bavien. » Or, avant fait h 
triage de ces d(»rnir'n's, grande a été notre surprise de 
n'en trouver qu'un nombre n^stn^nt, tant aux Archives 
nitionab'S qu'ji celles de la (inerre et aucune qui ait Irait 
aux jounh'M»s des 1(), 17 et IS juillet. Nous ne sommes 
point éloigné de eroin^que h' d(>ssi<»r a été soustrait, et la 
perte serait irréparable si, antérieurement à sa dispari- 
tion, (^abany '' n'avait inséré dans son ouvrage et reproduit 
in vj'tensn la correspondanc<» de Dupont et de Vedel au 
nionicml d<» FiavliMuel si ranalys(» (b»s pièces portées sur 
rinventaire n'était absohonrnt d'ujne de foi. Nul doute 
que Dupont reçut les (b'pèches de Vedel et de Dufour, 
on les a trouvées en sa possession; et de mènn» pour 

l. Airh. Saf.. .1/''^ ilGI, t ',' dossier. 

â. Étude liiat, sur la (Mpilulalion île Uaylen. 
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isH la trace dans li-s Ofiserm/ioit'' ili' l'un et le fiapport 
1 l'aulrf. 

Laissons Vi'ilcl pousser dovanl lui Uufour sur Sainle- 
élène, olluî umboilanl If pas sur dr simples bruils, cou- 
rîi ia Caroline; si énorme quo fût celte faille, non moindre 
ivail ('tre celle de Dupont. Marescot nous le montre 
renfermi^ et ne prenant avis de personne », et pourtant 
il de ses gént^raux ne lui aurait eaehi' que la ligne de 
immunication se trouvant exposée, il fallait sur-le- 
lamp évacuer Andujar, diM-on avoir sur les talons les 
oupes que Gaslaùos commandait en personne. De pas- 
ve, la défensft fflt devenue active, et l'armée concentrée 
Baylen eût défiij les eîTorls de l'ennemi, par la raison 
ie le terrain s'y prêtait k merveille et qu'elle était ma- 
puvrière. Mais non, on ne décampe ni le 16 au soir, ni 
ême le 17, à ta nouvelle si alarmante pourtant qu'il 
y a personne à Baylen. Dans sa Relation comme dans 
m précis, Dupont se garde de parler de l'ordre de départ 
j'il donna le 17 au soir et rapporta aussitôt. A ce sujet, 
rive apprend que, u dans la matinée du 17, le général 
résia ordonna de faire une reconnaissance sur le point 
ila colonne ennemie qui la veille, avait tiré sur la droite, 
Était dirigée. Je chargeai le 2° provisoire de dragons 
• cette reconnaissance. M. le major Bessart me rendit 
)mpte,i'ison retour, qu'il avait trouvé l'ennemi bivouaqué 
ir «ne hauteur, à côté de Villanueva; que, s'étant appro- 
lé de celle position, on lui tira quelques coups de canon, 
le les Espagnols se mirent en bataille et qu'il reconnut 
ie leurs forces étaient d'environ 9 ii 10.000 hommes, 
en lis mon rapport au général Frésia, qui me conduisit 
1 môme instant chez le général Dupont. D'après les ren- 
•ignemi'iit.tquejf lui donnai , le i/énéral fhiponl ne douta 
lut que l'intention de l'ennemi ne fût de l'attaquer i 
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jtfi t/errif-rm. Il ir tli^lrrrmintt à quitter Aiiiliijnr. e/ ifonnn 
Forilre de nous triiir prêts A partir If soir mfme... On 
ne partit point. J'ignorr 1rs raisons qui ont f/rtrrmi/iê If 
yhiéral en chef à chtmyer sa première résolution. Toiile 
journfe du 18 .su passa d observer rrimemi. MaU m 
remarqua que le camp espcit/iwl se iliU/arnit de lroii(ie.i 
à chaque instant .» 

Daulre part, Mari-scot rapportt- que It' 17 Hiiponl donna 
l'ordre de départ pour le soir, " Il devait laisser à Amiu- 
Jar un bataillon pour garder et rameurr les malades; 
mais /« crainte que ce halatllon loinhdl entre h^ mains 
tie f ennemi fit iliffi'rer jusqu'au Irndemnin afin de par- 
tir toux ensemble, n La raison est peu plausible, car 
le gi5néral qui avait abandonné seK malades \v (lor- 
douc, n'était point homme à hésiter fi les laisser enrorc 
k Andujar etfi saerilicr un bataillon pour sauver le reslr 
de l'armée. Nous n'hésiterons point à dire que. s'il tem- 
porisa, c'est qu'il s'illusionna jusqu'au dernier inslaot, 
qu'il escompta les succès de Vedel et caressa son rêve de 
renforts et d'offensive. Tels sont en effet le Ion et jesi-ns 
de ses dernières dépêches. Lors({ue pins tard le ministre 
de la Guerre demanda au capitaine Villon Ireys i- comment 
le général Dupont n'i'tait pus parti, le 17, avec tout son 
corps pour entreprendre su retraite ", eelui-eî ré|Mmdil : 
« J'ai toujours conservé l'idée qu'il n'abandonnait pas 
l'espoir d'attaquei' l'ennemi dans sa position devant 
Andujar, s'il n'était pas inquiéti^ sur ses derrières. ■> Au 
fond, nous ne disons point autre chose. Vedel n'ayant 
signalé qu'environ 10.000 Espagnols dans la direction de 
LiiiharÈs, il s'attendait ît recevoir la nouvelle qu'il les avait 
culbutés ; sans doute, le rapport de reconnaissance du 
maJorBessartlébrantact, sur l'instant, ît donna un premier 
■dre pour la retraite; mais la dépi^chc (ju'il ret^ut de ce 
inéral, quelques heures pins laid le rassura au point 
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qu'il siirsil un ilc^part cl se borna h t'xpéilier dans la 
soirée 2 bataillons sur Baylen, où il ne se trouvait plus 
personne. 






e,M. 



IJ'ai n'i;ii votre lettre «le Ttaylen ; 
l'eiineaii, le grm^ral Dufour i 
gagner de vitesse sur la Caroline 
pour occuper la tt'ite des fjorges. Ji 



vous vous hâtez lie vou: 
avec avantaffe, si i'enni' 



'après le mouvement 
tri-s bien fait de le 
t sur Saînte-H.M.>ne, 
vois avec plaisir que 



réunir à lui, afin de combattre 
i se présente. Mais, au Heu de 
se rendre ii Saiute-Hélène, l'ennemi pt-ul suivre la vieille 
route, qui de Baeza va à Aldea Quemada et qui est paral- 
lèle i la grande route. S'il prend i-e parti . il faut le gagner 
encore de vitesse au débouché ds cette route, alin de l'em- 
pdcherde piïnéti'er dans la Manche'. D'après ce gtie vous 
me tlilP&,ce carpaiip. si-rait ijitt: d'environ 10.000 hfimmes, et 
voM). êtes en mesure de le hattre com/dèlement ; s'il est plus 
considérable, manoeuvrez pour suspendre sa mnrche, ou 
pour le contenir dans les gorges, en attendant que j'arrive 
à votre appui. 

1' Je vous engage, pour avoir des nouvelles, îi envoyer un 
parti assez fort k l.inliarés et FtaCza, pour qu'il ne soit pas 
compromis. // e.tl de la plus haute importance de xavoir 
la force et la directtini des enneittis qui ont passé par ces 
deux villes. 

u II y a encore, deviuilAridujiir. un ennemi assez nom- 
breux : niais s'il est passi' plus ifr In.Qi.lO hnmuies pur les 
moulagues. je ne dois pas hiilinyer ù ipiiller Aiidiijar et t) 



182 GUERRE D* ESPAGNE 

me réunir à vous ^ pour suivre F ennemi et lui livrer bataille» 
Mart/vez-moi bien rapidement ce que vous saurez de certain. 
Mon parti dépend de ce que vous me direz, 

« Si vous trouvez rennemî à la Caroline ou sur tout 
autre point de la grande route, tachez de le battre^ pour 
venir me rejoindre et repousser ce qui est devant Andujar,.. 
Nos succès dépondent en ce moment de la célérité 
de vos opérations... J'attendrai vos lettres avec la der- 
nière impatience. » 

Ainsi se passa la journée du 17. Le lendemain, dam la 
matinée, Dupont apprit que les bataillons détachés sur 
Baylen n'avaient pu franchir le Rumhlar et que les 
Espagnols occupaient les hauteurs de la rive gauche. U 
route» était interceptée ; Reding et Coupigny s'étaient 
établis à Baylen, à neuf heures du matin K 

On se demandera comment il se fit que ces batail- 
lons n'entrèrent point à Baylen au plus tard à la pointe 
du jour, car la distance d 'Andujar n'est guère que 
de T) lieues... Kvidemment les Espagnols ne purent cou- 
ronn(»-r les hauteurs en avant de la ville et y pousser 
leurs avant-postes qu'entre dix et onze heures, et à sup- 
poser que le courrier expédié par le commandant du 
détachement n'ait point perdu de temps, Dupont dut en 
être informé entre midi et unt» hmire, et non point dans 
la matinée. Mais à tout prendre, quelques heures plus 
tùl ou plus tard ne pouvaient changer la situation qui, 
de critique, était d(wenue subitement désespérée; non 
seulement la retraite se trouvait interceptée, mais Tar- 
mée était coupée (»n deux tronçons qu'une nouvelle 
séri<* d(^ faut(»s étranges ne devait point permettre de 
souder. 

Rediiig avait repassé le Guadalquivir le 17 au soir, et 

i. Whittinf/fuim à mple, Amiiijar, 21 juillet; Castanos à la Junte, 

9 juillut. 
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«ïucht.' sur les positions (Uiiil il avail cliiissi- Livrer- Bêla ii-, 
ors du eomlial de la veille. A la pointe du jour, (lou- 
ïigtiy l'y avait joint, fit conformément aux décisions du 
i^onscil do guerre, ils s'étaient [lortés sur Baylen '. Or, 
pas un coup de fusil et personne sur la roule; la. ville 
Était absolument dégarnie de troupes et ils y avaient pria 
position. 

Tandis que les Espagnols approchaient de Baylen, 
Dupont rei^-ut la dépOchc de Vedel datée de la veille, h 
Guarromau. Poursuivi par l'idée d'olîensive, les yeux 
rivés sur les Visos, négligeant los avertissements qui se 
succédaient sans interruption depuis le 16. eniin commet- 
tant la pire di's fautes, qui consiste ù. escompter les succès 
d(^ son lieutenant et f\ croire qu« l'ennemi manœuvrera 
mal, sa conduite est inexplicable et sera sévèrement jugée : 
tout, jusqu'à sa réponse à Vedel accuse filafoislesdangers 
de sa situation et l'absurde opinion qu'il persiste à s'en 
faire. Aveuglement et suprême imprudence, confiance et 
perplexité, tout cela se heurte et se mélo dans le désordre 
de son esprit. Un ne sait que conclure, ou plutûtonnele sait 
que trop, car nombreux sont les officiers sur les lèvres des- 
quels pourrait se lire le mot que nous n'avons point le 
courafic de prononcer. 






il Je reçois k l'insliinl votre letti'i' de (jniii 
10 heures et demie du soir. 

" L'iiilcnliiiii lie t ennemi est l'vit/e/ilr. lia vuii/i' i 



f, Htdmg à Cailaii,'». Iliiylen, 22 jiiili('t 
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enfermer dan^ la Sierra Morena entre Andujar et Sainte- 
Hélène, dans l'espoir de nous affamer />ot/r nous attaquer 
en.finte de front. J'espère que le général Dufour sera 
arrivé à temps à Sainte-Hélène, et que l'ennemi n*aura 
pu gagner les gorges avant la réunion de vos forces 
sur ce point si important. Après favoir battu, vous le 
rejetterez sur Kaëza et vous établirez une bonne défense 
à Sainte-Hélène. Faites-y construire quelques ouvrages 
pour y placer du canon. Ce poste sera alors plus en 
sûreté. 

« Baëza et Linharès devront être aussi gardés. 
« Lorsque vous serez de retour à Baylen, le résultat de 
vos opérations déterminera le parti que nous aurons à 
prendre. Aussitôt que vous le pourrez^ envoyez-y quelques 
troupes pour assurer nos communications. Je ne puis pas 
me dégarnir ici, com?ne vous le sentez bien, ayant tou- 
jours devant moi l'ennemi que vous avez vu et qui parait 
être de la même force. 

^< J'avais craint que le corps qui s'est jeté dans les 
montagnes ne cherchùt à gagner la Manche par Aldea 
Quemada. Ola nous aurait obligés h un mouvement 
très long et nous aurait séparées. 

« Je ne vous n»commande pas de hâter vos opérations, 
vous en sentez trop l'importance. Instruisez le général 
Belliard du résultat de vos mouvements, et demandez 
un itinéraire des renforts qui doivent être en marche. Leur 
arrivée ne peut être trop prompte. Il faut reprendre sur- 
le-champ l'offensive. 

« Les bataillons de la division Gobert à Madridejos 
et Manzanarès ont du recevoir tordre de se réunir à la 
division. Assurez-vous si cet ordre s'exécute. \\ faut que 
d'autres troupi^s les remplacent pour assurer la route. 
Parlez-en au général Belliard. Je l'ai demandé plusieurs 
fois au général en chef. 
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J'alfeiit/s arec impalienrc */cs nmivi'lli's île ro 
née. J'ai la meilleure fspi'rance, fl ce i/ue vous me 
k* y ajoute encore. Ce moment est bien important pou. 

: J'ai gardi! les dragons qui m'ont apporlt^ hier voire 
Itre : gardez ceux qui vous ont porté ma ri?ponse. 

" Milli'aniiliés. 



, P,-S. — " Jf suis navre dt! la perli' du gémirai Gobt'rl : 
I le regretterai amèrement tonte ma vie. 
r J*e8p^^e que votre r^-tour ft Bayleii sera très prompt ; 
r ennemi fait ilea nionvcmenl^ dei'anl noux. » 

Oui, sans doute, « le monu-nt était fort important »\ 
suivant lenergique expression du maréclial Bugeaud, il 

s'agissait de f le camp, et après avoir hésiti', lorgi- 

versé, caressé des chimères, Dupont no le sut point. i 

Persuadé que les pièces de correspondance suffiraient 
i\ établir les faits, nous n'avons voulu ni suivre la guerre 
à coups de tiii'Tiioirex que les généraux se firent par la 
suite, ni moins encore les mi-tire en contradiction avec 
eux-mêmes. Les malheureux parurent avoir oublié que 
leurs dépêches démentent leui's déclarations; en se reje- 
tant les responsabilités, ils ont confirmé l'opinion que 
nous ne craignons point d'émettre qu'il les partagent a 
raPme degré. 



RETRAITE KT [)AT.\!LLE DE BAYLEN 



I Décamper en plein jour à la vue de l'ennemi était d'à 
oins possible que la chaleur élouH'autu eût mis la 
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colonne en désordre, et Dupont attendit que la nuHi 
dérobât son départ. Outre 1.2(X) malades, — on en laissi; 
300 non transportables h Andujar — il fallait escorter le 
parc d'artillerie, les bagages et les ambulances. On vem 
bientôt à quoi se réduisait « Timmense » convoi de SCK.) voi- 
tures dont on lui fit reproche. Un témoin oculaire n'a 
point craint d'écrire que « cette petite armée avait plus 
de bagages qu'une armée de 150.000 hommes. De simples 
capitaines avaient des carrosses à quatre mules. On comp- 
tait au moins cinquante chariots par bataillon; c'étaient 
/es dépouilles de la ville de Cordoue^ »... Certes, la lectun» 
des Marbot, Thiébault,Saint-Chamans,et tant d'autres, est 
bien faite pour mettre en garde contre les exagérations 
dont la passion ou d'autres sentiments moins avouables 
peuvent rendre coupables des personnes qui pourtant 
s'alïublent du titre de témoins oculaires. Nos appréhen- 
sions î\ cet égard sont si vives que nous voudrions faire 
suivre tout lambeau de phrase qui leur est emprunté 
d'une série de points d'interrogation, afin que le lecteur 
ne se méprît point sur notre pensée. 

L'avant-garde se mit en marche le 18 à 6 heures du 
soir, et la colonne, une heure et demie plus tard. « 11 
importait beaucoup de dérober notre mouvement au 
général (lastanos, qui n'était éloigné d'Andujar que d'une 
portée de canon. 11 était impossible d'évacuer la tête de 
pont et la villc^. pendant le jour. La marche ne pouvant 
s'opérer que sur une colonne, les troupes furent disposées 
d(» manière î\ pouvoir combattre en marchant, en avant 
et en arrière. Placées entre deux corps ennemis, cet 
ordre était indispensable. Les ambulances, le parc et les 
bagages furent rangés en conséquence^ » 



i. Helation du niétlecin Treille^ de Indivision Uarbou. 
2. Procès du yênéral Dupont (Arch. iiuerre). 
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bici le dispositif, tel qu'on le trouve dans ti- nipport 
tint-Jean d'Angi^ly : 



■• d'tititc de celte légîu 






iile. 



Dixlance, 1 h. 1/2. 

V téjîion. 

4 pîËces de cimoa. 

Convoi, escorté par le 4" batnilloii a 
I Gri^de suisse Si:hramm. 
1 Brignde Pannetier. 

""^"-J'^f ÎDlvi.l„„,l.,.v.l 

Icstaiiroii lie fuimssierr^. 



Un ordre de marche roflf-te évidemment les pn'orcupu- 
tions et les vues dti général, el à ce lilrr, il mérite plus 
qu'on ne serait tenté de le croire un examen attentif. 

Or ici, l'avunt-gardc est trop fuible, puisqu'on marehe à 
l'ennemi ; le convoi est trop en Lèle du gros de la colonne 
et toute la cavalerie est à l'arrièn'-garde. L'obsédante con- 
viction que la masse principale de l'ennemi n'a cessé d'Stre 
du côté d'Andujar se manifeste ainsi par un dispositif 
qui, sans cette préoccupation exclusive, eût réparti les 
éléments d'une manière toute rlifTérente. Hi, d'une part, 
Castal^os devait mettre un certain temps fi reconnaître 
et f» passer le ponL d'Andujar, de l'autre il fallait en- 
lever le pont du Hunililar, chasser Reding des hau- 
teurs qui le commandent, et le refoulant sur Bajlen, 
s'ouvrir le passage. Les effoits de Dupont devaient 
nvant tout tendre vers ce but, et il sufiï^ait de laisser 
l l'arrifîre-garde les forces strictement nécessiiires pour 
contenir Castafios pendant que]qu<-s heures. Il n'en 
fut rien : l'alTaire s'engagea et se poursuivit hor- 
riblement mal, parce que la colonne avait été aussi 
mal disposée. » L'avant-garde sera d'abord seule aux 
prises avec l'ennemi, j\ 3 heures et demie du matin. A 
5 heures, la brigade de chasseurs Dupré arrivera ayant 
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di^passt! le convoi uux prcoiit^rs coupa de canon, '.'t siic<^'^ 
sivonn-'nl à (t, 8 et 9 licuri's, le reste des troupes', u Ea 
d'autres termes, le gros rie la colonne mettra riitf/ hnirn 
à se (ti^gat/er du convoi ijiii obstrue la roiitp^/ioitr tr porln 
il la haiilriir de l'avanl-garde! Des engagements vains et 
répétfîs épuiseront les troupes et rendront ses elTorts im- 
puissants ; au surplus, une dernière faute sera commise 
// iagit de ftiirv une trouée, Dupont livrera bataille ! 

En arrivant h Baylcn, Reding avaitdemandéiCaslaflos 
s'il devait poursuivre la ctdonne qui se retirait sur l> 
Caroline, et celui-ci lui avait enjoint de se rabattre sans 
délai sur Andujar'-'. Le mouvement devait s'exécuter le 
lendemain 19, îl la pointe du jour. 

A environ 6 kilomètres de Baylen, la route traverse tc 
pont du Ihnnèlar du llrrrnmblar, torrcut presque à 
sec dont te lit est encombré de blocs de rochers et tes 
rives escarpi^'s. De là, elle s'élève sur le liane du vallon | 
de la hehem, vers le col de la Croix-Hlanehe {Collado de 
la Crnz-lHanca). Eu l'atleiguant. oii se tronve à IVnlr€P 
d'un cinpie de hauteurs dont fJaylen occupe le fond 
ft une distance de l.5iXl mètres. A droite, en elTci, se ! 
rlresseul le Ccn'fl/rt/f el la Ua:,a Walonnik gauche et symé- 
triquement par rapport à la route, le i/mndel \c petit Zu- 
niarur. En travers du cirque, du nord au sud, le Crrro de 
Valentin. issu du grand Zumacar. couvre directement 
Baylen, De la Croix-Blanche, la roule s'ahaisse vers le 
flirt Atamises, qui longe le pied du Valentin, et après avoir 
franchi le Cerro, elle entre dans le bourg que domine an 
nord la hauteur delà cAh/j^/^ Sftn-Crîsfoka/. 

A la sortie de Kaylen.Ia P0ules'él6veversun court défilé 
qiiVncrtdrent deux croupes du fond dn rîrque. le Ctrrt 
de liLi Nieres et l'Ahorcadn ; de là, elle gagne (ïi 



RETRAITE HT BATAILLE DE BAtLE> 

Les pentes du Orrajon, de lalla/a cl di's Ziimacar sont ^ 

, parsemées de bois ou de bouquets d'oliviers, inaîs 
Cernent roeheuses. et il i-n est de itn^me des rnmpes 
xès de laGroix-Blanetiedu cûlé de la /)eAp.va, l'escalade 
[■présente aucune difficulté, mfirne pour la cavalorio'. 
1 Les divisions Reding el Coupigny, fortes ensemble de 
ITjXtÛ bommes. dont 1.^00 de cavalerie, et 16 pièces de 
cunon, bivouaquaient sur ieOrrode Valentin, h cheval sur 
la roule : Kcdingau nord el Coupigny nu sud. Et comme 
il fallait observer les débouchûs de Ouurronian, par oil 
Vedcl pouvait revenir el attaquer h ilos pendant la marclie 
sui- Andujar, Reding avait fait occuper le San-Cristobal 
par 3 bataillons et l'Ahorraido par 3 autres; le régiment 
de cavalerie de Monlcsa palrouillait dans la direction de 
Guarroman. 11 se rendait visiblement compte de sa situa- 
tion, en somme tout il fuit «(imparable îi celle de Dupont. 
Chabfrt passa ta Ituntbiar, <itteignit lu ilroix-ltlancho 
sans avoir rencontré personne et culbuta l'avanl-gardc 
ennemie. II lui enleva mSme 2 pièces de canon, mais sans 
pouvoir les emmener. Les hauteurs du petit Zumacar et 
du llcrrajon avoisinant le col furent aussitôt occupées. 

A ce moRicnt, l'armée espagnole rompait les faisceaux 
et, le jour se levant, s'apprêtait h se mettre en niarcbe sur 
Andujar: entendantia fusillade, les divisions se formèrent 
sur place et lancèrent vers les hauteurs des régiments 
qui parvinrent sans peine îi nous en déloger. Ghabert 
n'avait avec lui qu'un bataillon de la V légion. 4 com- 
pag;nies de grenadiers, 1 escadron et 2 pièces de canon; il 
se replia sur le col eis'y cramponna. En vain les brigades 
»jde cavalerie Uupré et Privé, recourant de la queue de 
|.colonne, attaquèrent les hauteurs : expulsé et perdant 
hjÊme des drapeaux, l'ennemi y revenait .sans cesse avec 
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lies troupes fraiches. En vain les bri(>ades Roiiyer et 
Pauneticr', se tonnant à la Ooix-Blaiiclic taudis que le 
convoi serrait ot passait le Runiblar. marchèrent contre 
la gauche de l'oimeraî ; elles furent ramonées « leur tout. 
Massue sur le Valentïn, l'artillerie espagnole vomissait 
le fer à toute voIi^e dans la trouée, et sur un terrain aussi 
resserra, que confinaient les pentes de la (laznna, du 
Cerrajon, des Zumacar. que coupaient les bois d'oli- 
viers, nos colonnes (étaient dans l'impuissance de at 
déployer. A la (in, réduite îi rester sur la route sous le 
feu convergent de Ifi pièces, notre artillerie fut démontée, 
et de 10 canons, 5 ou 6 seulement furent en état de tirer. 
Successivement, les forces de Dupont étaient entrées eo 
ligue, i^ rexce{>lion du détachement laissé à la garde da 
pont du Rumbtnr, devant lequel on s'attendait à voir pa- 
raître Castafios, Les heures s'écoulaient en pure perte: 
la fatigue d'une marche de nuit, la soif, l'atroce obaleur. 
des attaques incessamment renouvelées, avaient anéanti 
les forces physiques et morales du soldat, et d'un instant 
^ l'autre, le canon de Castarios allait répondre & c«lui de 
Reding. Enfin D. Juan de la Cruz, qui avait traverse le Rum- 

I. Noos hésitions l'i rilir In lirignilc P«nnrliitr. car. si Dupiint emvU 
i\ SJiïary que loulta irs temifin anaittit iloitnr, Iv gi-aênl l'rivc pnrle il«n» 
»^iin Journal de tpris île t.OOO liommei einf^ogét à la iUfen*e tl« ranim* 
cl lerroquiïdii lirul«nnnl TliiélHiult. joinlA »on mMiu^^rU. |>t(ic« en ellst 
ili-rrière lo |>ont du Rumblnr la (^snle Ae PnrU et la 3* légion, »>i[ le» I 
bataîtloTi^dePiuinFlier.dunlIn Tun'e Inlak s'élevait nux 2.D0U hnuunM ilnot 
liariï IVivé. il oslvrii quclc innnuscrit deTtiiébaullacru^furfyiiMfUMpa- 
'jniet, v\ qu'une surchar^ qui ne p«ut guère i>lrv de ^a oinin Kini|ila<:c 
compagma par balaillons. 

Dons U réalité, Poiuielier gardait le (lonl nvcr :« bngn<\e. les inariiw de 
la garde et 3 pièces <le canon ; cl pour eiAcuter la clinrgtr Oanlc, [hi]>ont le« 
Ht avancer sur la Croix-Bbnclie. à l'exceptluQ d'un batiulton ilcIaS' l^iin 
et des J pièces qui restèrent en position. Il résulte en effet des recherches 
atixqucIlH s'est livré M. Marliiiipn dans ses Tableaux lirtnffictfri htt* et l>le$- 
téipmdanl Ut gutrmdr l'Kmpirr, quo les régiments ci-dessus )>erdlrEtil. 
iliuis celle Charge. H officien. Grâce à noire niui. ce point d'histoir* se 
trouve i-lucidr: si Dupont avait livré bataille au]i 11.000 Es|>agDab dé 
RediDg aver les ««ules brigades Chabert et Schmnun, toH S.OOO * 
quelle charge plus gmve aurait pcs4 sur lui ? 



BETRAITK ET HATAIIXE DE BAïT,EN 

ràileuxlic-ues i.-nai]ioiililu pciiiLuvuc la cl i vision dt? moii- 
, occupait Los Banos. Encore une heure oudeux, et 
Ëel pouvait (lire, lui aussi, eoiipé de Baylun ! Ou donc se 
nvait cD^C'nrral, qui avait ordre de s'y rabattre au plu3 
IB, àim qu'il aurait culbuta Les colonnes supposées eQ 
'che sur Sainte-Hélène et leDespefla Perros? On le savait 
jlkn Caroline et, depuis la veille, on élait sans nouvelles 
S lui. S'il était victorieux, que lardait-il fi paraître en vue 
I Baylen et à dégager son chef en ouvrant par derrière 
fcorle qu'il s'épuisait vainement h enfoncer par devanl ? 
^ au contraire, il avait échoua, s'il était Uii-môme battu, 
' restait plus qu'i!i se rendra ou ?i se faire jour. 
' Dupont termina l'alTaire par où elle aurait dû com- 
Baencer ; mais à co moment la brigade espagnole, aban- 
donnant ses braves et loyaux officiers, passa ô. l'ennemi, 
et dans ces conditions, une charge géni^rale Ma baïonnette 
n'avait plus aucune chance de succès, alors que, trois heures 
plustdt. le salut on eût dépendu'. Blessi^, abattu, îi bout 
de forces, ne disposant plus d'un seul bataillon, il se 
résigna à passer sous les fourches caudines et demanda 
un armistice pour traiter avec Castanos. Il était environ 
midi et demi : on s'était battu sans inti^rruption pon- 
dant neuf heures, et sur 9.CK,)Ô hommes, 2,400 joachniont 
le champ de bataille. "J'appris, rapporte Privé, que 
M. le général Dupont, perdant tout espoir, s'était déter- 

I.Noils ne fnvonsi'i quelle suuPCoArleïhe a \iain6 pour donncrune relnliim 
nnon-Liiii'ii'-u et tnéflmiliqui: de iDogn-gtiment. Les Arctiivcsdela Guerre 
-..,lI ri]u< tii- ncetflgard. et nous ne pouTons uiiniix faireque do ru m le 1er, 

I iH-^lorien, les pboaes successives d'uoe sltnife fiIsquiiUe, oomme I 
. ..l.^i, il iintirimo un carnctère un i>uu scifnlifique: 
1 I i,,..i'i'-iiitnl dt V avant-garde; 

î" Enirfe en lignf rt engagrmtnt de la brit/uile ChaberL; 

f Attaque it la Haiana Walona. du triilff r.l du petit Zumacar par In 

Igiultt Chaéfrl H Schramm el lit cavalerie; 

Z If AUatiir: géni<rale par le corps entier itt Dupont, û lï-xopplion d'un 

IttdlloDilelaS-R'gionlaiESâ nu pont du Rutublan la brigade suis.-^e tinsse 

i rnmeoii. 

U di*iMoa Reding itait loriaie A droiti^ de la route et la division Cou- 
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mtnr .'i envoyer au général Hediti^ un parlemenUire pouri 
{[cmandev h cnjfilulcr : que l'on r/tti/ conr^in lie eetffr\ 
h, fomhat ri qiiv les deux nrmi'rn ilpvaient gardfr Uun ] 
positions n-sprctives. Vivement afleclé, je me rendis auprts 
du général en cher. Je lui représentai qu'il me semblait 
que rien ne devait filrc encore désespéré et que le passage 
pouvait Hrc forcé. /'• lui proposai, pour l'etTecluer plus 
sûrement, d'alitinrhiinn- lotttp fsprcr de voiliirt-s qui \ 
fff'iieiiJ fl fiitrarnif la marche <lr l'aiiiive rt à la dèfrnyf I 
ilexf/ni-lles tUaii-nt employés près de 2.I>JU /ioff»rte.ï. de réunir 
toutes ses forces vis-â-vis l'aile droîli- de l'ennemi et de 
marcher en colonne d'altaqiio, faisant flanquer la gttiicbe I 
par tonte la cavalerie : les Espagnols, vu leur position, 
ne pourraient résister à cette attaque, surtout lorsqu'ils 
verraient notre cavalerie déborder leur aile droite et les 
attaquer en liane, et ils seraient forcés de nous céder le ! 
passa),;e; alors l'iirmée, continuant à marclier, se battrait 
en retraite jusqu'à ce qu'elle wo fiH réunie à la division 
Vedel. J'ajoutai que ces dispositions et cette attaque 
étaient d'autant plus faciles ù faire que nous étions mas- 
qués par un bots, qui empêchait que les Espagnols ne 
pussent voir aucun de nos mouvements pour former nos 
colonnes. Accablé dans ses n-flexions, bien pénibles sans 



pipty iigaiicbe. Les (lUea s'sTançaienl sur les Zuuwcar el la Hnna Walooa, 
lanilia i|ue le centre, place en uvnnl ilc Unylc-n sur le Valnilin. rtjùt 
rrUrfi. Userait rtifficiie d'imaginer une position plus forte. Art^che Jil qoc 
Dupont n'érould point 1m nrficierH qui lui ciinseillainnt de Fumier une ' 
seule ninsse de tous ses bataillons et de faire une IrouÈe par ta mute ; ' 
l'nttaqur yénfi-ale sr fit sur tout Ir front du champ ilr hataiUr. Si b> fall ' 
rsl vrai, on u'n qu'une faute de plus il tiiregistrer. 

Dans une no(e »nr ta bntaille de Hiiylen insiTér à la sulli" de son BUloirt | 
■in tlemièits ytiriTru ilr la Péninsule, le conimi>i5aîrB des guerres Amode j 
ilil que les bataillons Teulet et Freulrr eurent la lâutieti de passnr A l'eo- 
neinl. C'est une niroeilf. Amaile est inexcusiibli' ; il l'afiit de la brigade I 
faissc-rsp'iuiinlr de Srliramin, et non point de» braves balinHiinnfuiaeinit 
srrnicr 'le la Fi-ance : Teulel il'aillfun commamluit la \- Ugion: El «oilâ 
nu écrit l'iiisloirc,,. Pauvre publîei 11 n'y avait qu'ui 
■ani:ai« à Baylen, el il y perdil 14 officiers. 
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^Httei le général Dupont ne répondit rien à toutes oies 
Bropositions : je n'insistai pas, je me retirai '. » 

Parson ordre, le capitaine de V'illoutreys s'était rendu en 
parlementaire aux ligues ennemies, et Reding avait dû s'cs- 
tîmcr heureux d'accorder un armistice. Il nous déplaît sans 
doute d'avoir à cIIlt ici, en le traduisant de l'espagnol, le 
mémoire ou journal d'un officier français demeuré introu- 
vable h la Bihliolhèqve et aux Archives na/iona/es, mais ce 
qu'il rapporte présente un cachet do vérité auquel on ne 
peut se méprendre : " Les deux armées avaient un égal 
ïntértl à faire des efforts extraordinaires : la nôtre, pour 
forcer la position et passer; celle des Espagnols pour s'y 
maintenir; car toutes deux étaient menacées de se trouver 
entre deux feux ; nous, par le corps principal espagnol que . 
nous avions laissé sur les hauteurs d'Andujar eu nous 
retirant et qui. par conséquent, pouvait tomber au pre- 
mier instant sur nos derrières; Reding, par l'arrivée de 
Vedel.qui avait dfl quitter la Caroline et ne pouvait être 
loin du champ de bataille. Ainsi, vu leur position réci- 
proque, les deux armées ilevaient mutuellement se hâter 
de terminer une affaire appelée à décider et qui effecti- 
vement décida du sort de l'une d'elles, et, sans aucun 
doute, de l'indépendance de la nation espagnole'-.» 

Quelle situation fut jamais plus atroce, quel malheur 
plus complet? L'émotion nous étreint le cœur h la pensée 
des hontes et des infamies qu'il nous reste fi rapporter, 
car l'opprobre suivit de près la victoire et la déshonora îi 
jamais, et le malheur n'inspira ni pitié ni respect. 

Malheur, deux fois malheur au vaincu, si aux outi'ages 
de l'ennemi viennent s'ajouter la haine et le mépris de 
SCS concitoyens! Qu'a-t-on attendu dans notre pays pour 
condamner une telle injustice, établir les responsabilités 



de: n fjipagnf: 



et montrer aux contempleurs jusqu'où les ont coodaiblf 
l'aveuglement et la passion, 



CASTANOS REFUSE UNE SUSPENSION D ARMES : IL EXIOÉ 
UNE CAPITULATION IMMÉDIATE 

La question est si g;rave et de simples extraits des 
pièces de correspondance dénulureraienltellcmi'nt les failt 
que nous n'in^'siterons point i^ reproduire la majeure par- 
tie tant des lettres des généraux espagnols et des rapports 
de Castaf^os à la Junte que des interrogatoires ou décla- 
rations de Dupont, Legentire. Marescot. Chabcrt, Martitt 
Thomas et Villoutreys devant le Conseil d'enquête; tons 
documents inédits qui forment un dossier complet pour 
les journées des 19, 20, 21 et 22 juillet, où se traita^ 
conclut la capitulation. 



CaslaFios à la Junte de SpviUc, 

Andiijûr, 19 juillet, H heurei, du matin 



I 

h ntatm 



(t Hier, lleding me fit savoir qu'il <'-tait entré, /f> tuatîn 
à neuf heïti-es, à Baylen avec sa division et celle du mar- 
quis de Coupigny, et que IVnnemi si? retirait h Guarro- 
nian, après avoir laissé un bataillon qui en fut chassé aus- 
sitôt'. Je lui ordonnai sur-le-charap do prendre Andujar 
en liane avec ses deux divisions, tandis que je l'attaque- 
rais de front. 

« Je me préparais à le faire îi la pointe du jour, lors- j 

I. Il semblerait résulter de là que le Imlnitlon laUié ù Bs.vl«n avec le ' 
générnlCuvroisen fut chaasi^, le IS. vers neuf lieuret du mutin, avant d's*oirJ 
u de Vedel l'ordre de le rejoindre k la Caroline. 
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iix heures du matin j'appris que l'ennemi évacuait 
r et se ri^lirait précipitammeat par la route de 
iMadrid. Je ne puis cacher mon ^lonnement t/ve les kabi- 
liatUmrAnt/uJar ne m'en aient donn^ le moindre avis. Crai- 
gnant qu'il ne m'échappât, j'ordonnai à Lapeîia de har- 
celer l'arri ère-garde avec sa division : dii^positioD d'autant 
' mieux justifiée que je reçus, au moment m?me, une lettre 
■ de Kedin^ ra'inforraant (jii'il fjttifteraii fiaylen à trois 
nAeurPs pour atlatjiier Aiuhijar à onze. Ainsi, par ce mou- 
fetnent, Dupont va se trouver entre les divisions de Re- 
itg cl celle di' Lapena. 
I J'occupe la ville avec la division Jones, et j'y ai pris 
t position qui sadaple à toutes les occurrences. L'en- 
lii y a laissé trois cents malades. Le général Gruz' 
I averti qu'il a pénétré aveu ses tirailleurs jusqu'à Los 
is, et si le colonel ValdecaAas a bien suivi mes ins- 
ions, bientôt nous occuperons le Despefta Perros. » 
Lapefia ne quitta Andujar t/u'à huit heures du matin. 
Afin de repgnerdii temps, il marcha en masse de guerre : 
la cavalerie et l'artillerie sur la route et l'infanterie par 
les côtés, à travers champs. L'avant-garde, aux ordres de 
D. Hafael Menacho, débouchadr/^-Hj: /(eHrcsdevant le pont 
d u Rum blar et LapeQa (i t tirer quatre coups de canon à inter- 
vaile régulier pour annoncer son arrivée à Reding'. A ce 
moment, vintMui lecapitaineVilloutreys. qui arrivait du 
ramp espagnol et portait à Castafios la dépêche suivante : 



ISeding à Caslaiins. 

Il/i'jltii. I;i juitlel. 

I A mifii, lorsque le feu catnmi^nçait à se calmer, tin 
wlêmeniatie du gi'néral Dupont s'est présenté. Comme 

uan àe la Cru)' coRimaDilaDt In division de munlagne. 
i. ilenaclw a LaUrmos, t!) juillet 



IM 
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je n'ai poinl pouvoir pour traiter d'une capititlati 
qu'on ne m'en ajamaii parl^^, je vous envoie le susdit 
M. de Villoulreys, alîn qu'il vous dise ca dont il s'agit; 
pendant ce temps nous serons tranquilles, et, s'il est 
nécessaire, j'enverrai un pou d'eau & l'ennemi. 

« Je n'en puis dire davantage. 

Il Lapeha a reçu mon avis de s'arnUrr un poiitl où il 
se trouve, îi une demi-lieue, je crois, de l'armée fran- 
çaise. " 

Dupont avait demaudi^ mais verbalement : 1° une sii.<- 
pension ifar?nes. Rediug faccnrda, sou» la réserve forinrlU 
que Castaiios /a lon/intierait'; et comme corisr()uencD. 
outre que les troupes engagées resteraient sur leurs posi- 
tions respectives, celles de Castaflos venant d'Andujar 
comme celles de Vedel attendues de la Caroline, s'arr^ 
teraient et s'interdiraient tout mouvement olîensif; 2° /' 
libre passage par Bai/len vers la Sierra Morena et Madrid. 
Berling refusa; 3° une capitulation honorable. Reding 
déclara ne point avoir lea pouvoirs nécessaires, qu'il faJlaîl 
en référer à son général en chef. 

Or, qu'arriva-t-il 7 

Casla/>os à la Junte de SévUle. 
Antiajar, 19 juillet, 6 heures riaanir. 

" 11 est cinq heures et demie' : un officier parlomeu- 
taire (M. de Villoutreys) est arriviî porteur do la demande 
que je voulusse bien ordonner à Lapefia de suspendre 
toute hostilité pendant la cnnfi^renc« que Dupont avait 

(. « Cinao yo nu liniju faeuUad de cnpiluiav ni jainài mt ne Ita hahlad» 
lie ealo, envio el miaino M. de Villoulreys pnra i|ue el dign cunnto hof 
sobre pI aaunlo... n 

a. D^fennede Villoutreys, 1813. 

3. Nous soulignons le» heures des di-viftches et mouvementG, i 
pOMible, car ellei onl ici la plus ({rande impoct| 



^Bpc Reding. J'ut rcfust'. Peu aprhyj'ai récit des lettres de 
^^^geha, me faisant savoir que les Français demandaient à 
^^mitu/er. J'ai di'clare' que je ne leur accordais ffautre con- 
^glttion f/iie d'être prisonniers de guerre, perniettaDt au 
général et aux officiers de conserver leur épée et un 
porle-manteaii qui ne contiendra que leurs cITels person- 
nels, en raison du pillage auquel ils se sont livrés dans 
nos citiîs. J'ai promis aussi qu'ils seraient traites avec les 
mOmes égards que les prisonniers faits dans la rade de 
Cadix, et avec la générosité qui caractérise ta nation 
espagnole. 

" Tandis que mes onlres s'exécutent, j'ai l'honneur 
d'annoncer à Votre Excellence que Dupont est cerné de 
toutes parts. » 

Ainsi donc Reding n'a pu s'engager pour la division 
Lapefta et les troupes restées à Andujar; il a demandé 
(les ordres ii Castafios qui, débordant d'orgueil, rejeté 
jusqu'il la suspension darmes. En attendant que ses instruc- 
tions lui parvinssent, et ce ne pouvait être qu'assez avant 
dans la soirée, Lapefla attaque notre arrière-garde, fran- 
chit le Rumblar et s'établit sur les hauteurs de la rive 
gauche entre 4 ef 5 heures; les troupes de Dupont sont 
entassées dans le ravin desséché de la Dehesa. Il en 
informe Caslanos : i< Dupont a demandé à capituler lors- 
qu'il a entendu nos coups de canon. Du pain, du vin, de 
rt-au-de-vie, je vous prie par Uieu, pour mes soldats si 
patients et si dignes de la plus grande considération ' ! » 
Sans savoir si le général en chef rejettera la suspension 
d'armes accordée par Reding, Lapcfia prend sur lui de la 
violer. Viennent les ordres, il occupe les hauteurs domi- 
nantes et nous foudroiera : hors d'état de l'en cmpi^^her, 
Dupont s'est résigné et l'a laissé faire. 



I. L'ipei'ia :i CiUlatios, i htij 
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Laf)i-/)fi i) Ciistanv.s. 

l'nmp prés >le lliitjten, tl» juilM. 

» Ce soir, j'ai envoy'lc capitaine de dragons D.Ignacio 
Corral dircau général Dupont que mes opérations éttùrnl 
indê/jenilaiitfs de cellex de lieding, et que s'il ne xe rendait 
immédiatement iirisoimier de yverre avec toute soit armer, 
je ne /toHvais «(oi'ns faire que d'exécuter lesordres démon 
général en cA/-/". Pressa par Corral, il a déclaré qu'il venait 
de vous envoyer un des premiers personnages de son 
armée et qu'il avait traité pour la suite h donner. 

" Corral a observi' la détresse et la mauvaise situation 
do IVnnemi, et je crois devoir vous en rendre compte, 

« Je conserve l'excellente position que j'ai prise cesoir. 
Le pain manque, et le peu qui en est arrivé est mauvais. 
Ce piiyti, dans l'état où îl a été laissé, ne peut rien four- 
nir. » 

Mais ce n'est rien encore; Heding réclamera le hénifitt 
iCiiitc stispeiision {tarmes refusée à son atleersaire, et lA- 
peiin criera à lit trahison jiour C inobsmation pnr Vrilrl 
d'une coHventimi t/uil a été le premier d violer I •Piuie cou- 
eention «/u il sait rejetée par son chef! 

Ne trouvant personne sur la route de la Sierra Morena, 
Vedel avait écrit le IR, à 10 heures et demie du matin, 
qu'il prenait position à la Caroline, qu'il se reporterait 
le lendemain ii Baylen ', et que Dufour, deson côté, se ra- 
battrait de Sainte-llélene sur (iuarroman. Il y a 4 lienes 
cl demie de la Caroline j'i Bayten; en faisant diligence, 
la coloune pouvait elTectuer le trajet en cinq licures. 
Ainsi, parlant de la Caroline au puint du jour, c't.-st-à-<lire 
il i heures du matin, Vedel devait déhoticher à 9 Aeiires 
devitnl /("* hauteurs du Sati-Cristolial et de tAhorcada. Or 
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Ui'arrivaqu'hÔ heures tlti soir, étant reslf' 1 heures à Guar- 
%man, à 2 lieues du champ de bataille, bien que depuis 
le malin on entendit la canonnade dans ta direction de 
Bayten! «Au point du jour, les troupes se mirent en 
marche pour (niarroraan. A peine sorti de la Caroline, ' 
j'entendis le canon. L'allure de la troupe èl&H aussi ' 
prompte que le permettaient l'incommodité d'une épaisse 
poussière, l'excessive chaleur et la nécessité de marcher 
is le meilleur ordre pour avoir, au besoin, les troupes 
[jours rallii'es et priâtes it combattre ; Je pouvais ren- ' 
itrer l'ennemi à la Caroline et à Guarroman. La pru- 
ice commandait les mesures les plus sages. La marche 
'est trouvée parfois entravée par des accidents qui sur- 
aient à l'artillerie, et souvent par l'attrait irrésistible 
l'eau, où le soldat, en foule, se portail pour étancher 
soif. I 

« Ce fui dans la matinée que j'arrivai à Guarroman; 
ne saurais en préciser t heure. Le canon tirait encore; 
ijs une kalte était nécessaire après cinq heures de marche 
heures pour faire 12 kilomètres) ; y> t'ordonnai d'une 
■re. Demi-heure ou3/4d'heureapr&s mon arrivée, le feu 
. Je pensai alors pouvoir sans inconvénient attendre 
l'arrivée de la reconnaissance quej'avais envoyée sur 
Linharès. A son retour, je me mis aussitôt en marche 
(vers midi), laissant à Guarroman le général Lefranc 
avec le reste de la division Gobert et les cuirassiers com- 
mandés par le général Lagrange. Ueux bataillons de cette 
division étaient restés à Sainte-Hélène, un dans le Des- 
peîia l'erros et 2 compagnies à ia Caroline. A mon ap- 
proche des hauteurs de Baylen, on aperçut quelques 
troupes : je les pris d'abord pour celles d'Andujar. présit- 
niant que le yéurral en chef serait venu s'y établir pen- 
dant que y fiais à la recherche de l'ennemi dans les gorges 
de la Sierra Morena. Mais j'appris bientùl que c'étaient, 



i 



•2nn GtEHRE D ESPAUNt: 

dos iroiipes cspagiioicH. Je fis alors mi's dispositions d'at- 
tiique'. " 

Chacun jiig:era ce «iii'il doit penser d'une telle conduîtr. 
y'ff/el lie marc/ia point au canon et transforma une victoire 
ceilainc en un lumeninble désastre; Dupont capitula, a» 
lieu et place tti- Hrdintj ! « Les inculpulions de l'armée. 
qui lui a altribuC- ime partit; de ses malheurs, ont laissé 
lira tioulfs qui poiirrainit faire juger xes intentions défa- 
foc«/)/cHn?»r-, " Ainsi s'exprime le lieutenant du génie 
Tliit'bauH, mais i^coutons aussi Adrien Pascal : i' j4 3 heuret 
ilii malin. Vethl fut fveillr en sursaut par le canon tte 
Hai/lvn; U a/tendît jusqu'à 5 heures pour partir. Aprfs 
;! heures de marche, il s'arrOlaàGuarroiAan. h 2lie\sesdu 
champ de bulaille ; le canon grondait encore et le crépite- 
ment de la fusillade arrivait distinctement à ses oreilles, 
Officiers et soldats comprirent instinctivement qu'uD<? 
affaire importante se décidait, qu'une grande calainil^ 
pesait sur l'armée. Des murmures se firent entendre, on 
demanda à marcher en avant. La halte, qui di>vait i^lre 
d'une heure seulement, se prolongea jusqu'à midi. Acetle 
heure, le canon et le feu de lu mousqueterie cessèrent <le 
retentir, et un silence profond succéda à l'horrible fracjis 
de la bataille. Vedel pensa que le danger était passé ei 
laissa la halte se prolonger encore... Une telle conduit*; 
est inouïe dans les fastes de la guerre^," 

Il était cinq heures du soir lorsqu'il dt^bouchadevanllos 
hauteurs du San-Crislobal et de l'Ahorcado, sur lesquelles 
Rcding avait écheloniiL' huit bataillons, et ses dispositions 
d'attaque étaient prises lorsque deux oflicîers espagnols 
airroururent en parlementaires lui dire qu'un armislic 
était conclu avec Dupont. « Prenant cola pour 

I. Obtermliont ilr Vedel (Arrh. Guerre], 
a. «tlatioHdt Thill-ault (Areh. Guerrel. 
3. Obtetealiona hàlariqua sar In halaitle dt limilen. Pnrn, 
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je leur répondis do pnWeair leur gijDÉral que je n'i'coutais 
aucune proposition, que j'allais l'attaquer <it que j'espérais 
que DOiis nous batlrious l'omme il faut, lis insistèrent en 
m'assurant que, dans le moment mftme. des oflicicrs de 
l'étal-major de Dupont l'itaient auprès de Redlng. Comme 
le soleil était encore haut, j'envoyai près de ce giïnôral 
un de mes aides de camp (le commandant Meunier) avec 
injonction de revenir dans un quart d'heure. N'ayant 
point trouv<< les ol'lîciers dés^ignt^s, sa mission était ainsi 
remplie. Mon aide de camp voulait su retirer, Reding s'y 
opposa et le lit conduire malgré ses instances, pour son 
retour, près du gi^ni^ral Dupont. 

" Ne le voyant pas revenir, j'ordonnai l'attaque. " 
h' Ahnrvado fui envAopp6, et /es /lalailloiix^iii if i/i^fmi/aii^nl 
se ir/i'lirrnt nrrc 3 ihnfieaitx et 2 canons. Le Sun-Crislobal 
r(?sista t^nergiquement. « Je le fis vivement canonuer et 
renouvelais l'ordre de l'attaquer lorsqu'un aide de camp 
du général en chef (le capitaine Barbarin) me remit au 
milieu du feu une Icltre qui me prescrivait de ne rien 
entreprendre contre l'ennemi. » Cette lettre, la voici : " Je 
vous prie de ne point agir jusqu'il nouvel ordre. D'après 
ce qui s'est passé aujourd'hui, il a él(- convenu entre 
M. de Bedintj i-t moi qu'on chercherait les moyens de faire 
un arrangement, et des ofKcicrs ont <?lè, en conséquence, 
envoyés à M. de Castai'los. J'attends xn réponse sons peu 
d'heures et voua serez prévenu des conditions qui auront 
été faites. » 

La nuit se passii sans que rien filt décidé. « Ce n'est 
que dans la matinée du 20, par le retour de mon aide de 
camp, que j'appris la position critique du général Dupont. 
Que de regrets alors de ne pas en avoir été informé la 
veille* 1 » D'un mot, Dupont pouvait mettre Vedel au cou- 
rant de sa situation, pourquoi ne Ta-t-il point fait' Dès 

1, Observali'ini Je feilrC. lue. cil, [Arch. Guerre). 4 
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lors, imitant lMpf/1a, celui-ci eAl èlf fondé à déclarer 1 
ses opération-': distinctes de cel//'s de Dupont et â nommer 
Hfding de se rendre sans conditions. U était également en 
droit de xe dérnher s'il xe jugeait impuissant à dégager 
son général en chef. II ni; lui vint poînl à l'espril qae te \ 
dernier n'avaii phis dor-dres à lui donner et ne pouvait 
associer son sort au sien. •< La division Vedel, dit une 
lettre do la Juiili> de Cordoue, surprit rarrièrr-^rdf de 
Rtsdinjî et l'attaqua, bien que de son côté Dupout eût sus- 
pendu les hostiliti^s. Devant celle conduite irrc^gulière et 
embarrassante. Hedîng adressa des ropri^sentations aux 
deux généraux français. Vcdel répondit çu'il agissait indé- 
pendamment de Dupont et çue la capitulation concerna 
les troupes de ce dernier et rten dé pbis'^.u Malheureuse- 
ment, les choses ne se passèrent point ainsi ; mais il est 
curieux d'observer que cette assemblée démontra, sans 
en avoir conscience, l'identité des situations respectives de 
Gastaûos et Dupont, et fixa la conduite que Vedel avait 
le droit et le devoir de tenir. 

Tel était en eiïet l'enferremcnt des deux armées, et l'on 
a peine h concevoir que Dupont, en recevant la dépficbe 
de Liipena, n'ait point saisi le parti qu'il en pouvait tirer; 
il lui suflisait de la communiquer à Vedel qui, argumen- 
tant de la même fa<;on, eût sinon ftiil pencher la halantf 
en faveur de nos armes, du moins rétabli l'équilibre. 
Mais ceux qui avaient tout intérêt h le proclamer mécnn- 
nureul le point de droit qui assurait leur salut. Les Espa- 
gnols criaient qu'ils passeraient au iil de l'épéo les divi- 
sions Barbou et Frésiu? Encore avaient-ils & compter avec 
les lO.UOO hommes de Vedel qui, dès le 20 au matin, se 
fussent rués à l'attaque de Uaylen ; et certes, cotte expec- 
tative était de nature îi rabattre le ton de M. de Cas- 
tftnos! Voilà ce qnc dictait h nos généraux le sentim ent 

1. Ulirf de la Junte de Contoue, 21 Juillel (Arch. d>: Madrid), ^H 
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I leur position et du sort qui les atti>nduit s'ils s'inelî- 
lient devant l'arrogance d'un adversaire qu'enivrait le j 
Pour des raisons qui nous ^chiippent, et pour 
rdutres qui peul-i^tri' sont par trop iH'idenles, ce senti- 
jBent leur fut (étranger, et dfrs lors les prétentions de 
rennemi ne connurent plus de mesure. II y t>ut deux 
peiîces, l'une k son avantage et l'antre •\ notre perte, et 
istaûos en devînt l'unique arliiln-. 



VI 



CAPITULATION. — ODIEUSE CONDUITE 
DES GÉNÉRAUX ESl'AGiNOLH 



La journée du 20 l'ut grosse d'ineiilenls. Castafios porta 
son quartier général à la maison de poste, à mi-chemin 
d'Andujar; puis, dans la matinée, les divisions Lapefia et 
JoQos lurent s'établir au nonl et au sud de la Oroix- 
Btanchei ce r/ui tlégugea lotit à fmt Hpding ri Coupifjuif 
et leur parmi/ t/e faire face à Vfi/rl '. En recevant l'ulti- 
matum que Villoutreys lui apporta d'Andujar et aux termes 
duquel toute capitulation lui était refusée, la diristort 
Vrilel n'ij èlaiit point luniprtxe, ptiisgu'e/le n'i'lait point 
cfriit'f !■/ "//ail ftre conilintiui'^, Dupont se rendit compte 
apparemment que la détresse de ses troupes était plus ' 
absolue encore que la veille, lit voyant les positions 
avantageuses que l'ennemi venait d'occuper, il pria Mares- 
cot d'aller trouver Qistafms afin d'en obtenir des condi- 
tions moins dures. << Je lui demandai ses véritables 
intentions. Il me dit qu'il vouleiit '/ne la division Veilel et 

I. Ji,ur-nl lit Onul 
3. HappnrI -le Mu, 
luût lU IHDH. 
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les autres troupes fussent comprises dans la capitulation: 
qu'il désirait que je prolongeasse la conférence jusque 
la nuit, s'il était possible; et du reste, il ne me donna 
aucuns pouvoirs pour terminera )>0n comprendra la gra- 
vité d'une telle déclaration, que Marescot fit officiellement 
et à diverses reprises. 

La] te ha à C as t an os. 

Camp (in Htimblnr, 20 juillet. 

« Au reçu de vos instructions, j'ai envoyé un parle- 
mentaire intimer à Dupont que, s'il ne se rendait à discré- 
tion, je commencerais aussitôt les hostilités. En réponse, 
le général Marescot est arrivé et a émis la prétention de 
passer pour vous voir. Je ne l'ai point permis, et je lui 
ai (lit que^ s'il était porteur de pouvoirs^ il devait traiter 
avec moi, vu que je ne pouvais suspendre mes opérations. 
11 m'a répondu qu'il n'en avait point. Je lui ai observé 
que dès lors il était inutile d'aller vous trouver, que je 
nadmetfais d'autre proposition que la reddition à discré- 
tion et que» je suspendrais ma marche si toute l'armée se 
rendait aux mûmes conditions que l'escadre de Cadix. 
Pleinement éclairé, il m'a demandé à retourner voir Dupont, 
en me donnant sa parole qu'il serait de retour ici avant 
une Iteure et demie, 

« La division Jones rient d arriver. 

« 11 a échappé au général Marescot de dire qu'il n'y avait 
point de Fran(;ais aujourd'hui au hespeha Perros, Peut-être 
conviendrai t-il de s'emparer de ce point sans perte de temps. » 

t( Tout cela n'est donc qu'une conversation », avait 
conclu Lapona^ en se plaignant de ce qu'il appelait la 
la ruitture de rarmi^fice parle général Vedel. Marescot revint 
nmmptemcut auprès de Dupont et lui observa qu'il fallait 

rt de Marescot^ 2 septembre 1808 (Arch. Guerre). 
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L décider à capitulpr ou k cùm battre; que l'enni'mi était 

iche'. E/i/re ilU et onze heures du matin, les généraux et i 
sde corps, rûiinis enconsoîl de guerre, (linirent l'avis 
11 l'honneur de l'arrnfîe élail sauvé par le combat de la 
' veille, etqu'il lilaiL indispensable d'adfu'ier aux propositions 
lie l'ennemi pour conserver à S. M. l'Empereur des troupes 
aussi dévouées ii son serviee; qu'on prenant ce parti, le g4- 
m'ral en chef cédait à lu nCtcessilE^ militaire la plus évidente, 
et qu'il devait i;vit(.'r par un traita qui ne violât en rien 
riionneur de l'armée, la ruine entière de ces troupes'.» 

La capitulation admise en prJDcipc, il ne s'agissait plus 
que de désigner les négociateurs, et Dupont songea de nou- 
vi'Qti h Marescot. En l'envoyant, le matin, ù Andujar, il lui 
avait dit : « Vous connaissez CastnAos; il doitavoirde la 
considérulinn pour vous. Persoune n'est plus en état que 
vous d'adoucir notre sort. » Marescot refusa les pleins pou- 
voirs ; toutefois il consentit îi accompagner les commis- 
saires, non pour collaborer à la capitulation, mais « parce 
que, ne faisant pas partie de l'armée, il lui importait de 
tâcher de n'entre pusprisonnier deguerre. u Chabert accepta, 
et Dupont le flanqua de l'inévitable capitaine Villoutreys, 
dans lequel il plaidait sa confiance et qui ne la méritait point, 
car le comte Muraire l'a dépeint en ces termes devant le 
Conseil d'enquête : « Sans consistauce, il se mêle de tout, 
veut l'être de tout. Sans pouvoirs, sans mission, sans ca- 
ractère, il assiste aux conférences préparatoires de la capi- 
tulation. Il donne son avis qu'on ne lui demande pas, et 
parle si haut qu'on est obligé de lui imposer silence''. » 

Au moment de partir, cet oITicier est, en elfel, telle- 
ment convaincu qu'il a mission de traiter, qu'il dit à 

U'escot : u Oénéral, quoique vous ne vouliez pas ôtre 



i Priai* hiilorique de la conduile du yénirol liareteol (.Vrcti. Guerre]. 

L Rapport de Marptcut (Arcb. Giierro>. 

h DétiAir^ion du Coiaeit de gueriv, au caup duvual Ija^len. le '2D juillet. 



906 UCERRE D ESPAGNE 

commissaire. ci>poiniani. «' hom.« nrons besoin devoscan- 
seih. nous espérons que vous ne nous les refuserez pas. • 

— .1 Sans doute, mnis ce ne seront que des conseils.* 

On partit et l'on rencontra La/ifi/ia, qui, rotfanl 1rs pltim 
pouvoirs fie llii/iotit, dil qu'il failail aller irourer le gaufrai 
CtvHafios à Aniltijar. « Ainsi le malin. Lapefia avait de» 
pleins pouvoirs pour traiter avec Marescot. et te soir, 
il ne les avait plus pour traiter avec Chabertl La coDdaili> 
do ce gt'néral est louche, et noua en fournirons d'autrp.^ 
preuves. Les commissaires abordèrent sur la roule Cas- 
taAos qu'accompagnaient le comte de TiUyet D. Veatun 
Escalante. et l'on enti-a dans la maison de poste. 

LiiissoD^les discuter, et retournons iiuprès de VedeL H 
avait envoyi^ dans la journée, le capitaine Baste proposeri 
Dupont d'attaquer; lui aussi avait tenu un conseil de 
guerre, et Ton y avait pris cette n'solution. <• J'tgnorc.dil 
Privé, ce qui lui Tut répondu; mais, le sotr mfime, la 
division Vedel décampa et se retira pendant la nuit ensp 
dirigeant vers Madrid. ■■ 

La réponse faite au capitaine Raste est facile h devi- 
ner : on capitulait, les commissaires étaient partis. 

Ati reste, Vedel est fort explicite : >• Inquiet de la lenteur 
des négociations, et craignant avec raison d'être enveloppa, 
car ilei nuayes tie poussidrr au luiit, « droite et à gmirht. 
^emhlaienl m'annoiicrr la nuirchr de tfuelyues troupe», 
j'envoyai au général en chef le capitaine de fréjjale Baste, 
proposer d'attaquer l'ennemi, le lendemain, au point du 
jour, en ni^me temps et à un signal convenu qu'il me 
ferait. A (wine lui permit-on dp s'expliquer. Tout ce qui 
entourait le général en chef témoigna hautement un aviï 
contraire au mîen. i-t l'on prétendit que cela gâterait /oi(f 
ce <jui rtail drji't fait. D'après mes instructions, le com- 
mandant Buste demanda h se rendre au lieu deii confé- 
rences, alui d'y avoir connaissance des conditioi 
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itîpulées. U y fut conduit, mais on lui refusa l'entrée, 
prétendant que tout t'tait sur le point d'etr« conclu, et que 
sa présence pourrait amener des cfiangniimnls iti\ favorables. 
Le commandant Baste persista en vain, alKiguant qu'il 
trouvait étrange que, dans un traité où l'on comprenait la 
division Vedel, on refusilt d'admettre à la conférence un 
officier supérieur de cette divisioD, qui pût en discuter les 
intérêts. 11 dut revenir'. » Qu'eût dit cet lionnPte liomme, 
s'il eût su qu'il n'était point dans les intentions de l'en- 
nemi de faire entrer sa division dans la capitulation, <> vu 
qu'elle n'était point cernée », et que l<- général en chef 
hii-mfimi: avait tenu à ce qu'elle y fiU comprise? Car Mares- 
cet l'atteste, telle était la " volonté loiislante » de Dupont, 
et en partant pour aller parlementer arec Ctixtafins, il la 
lui rappela formellement en présence de plusieurs géné- 
raux'. Bien certainement, si Vedel en eût été informé, 
se serait échappé dans la soirée et aurait refusé de reveni 
sur ses pas... Mais poursuivons. 

'< Lassé sans doute d'attendre l'issue des négociations, 
le général en chef me fit dire de profiter de la nuit pour 
me retirer. Cet ordre me fut donné et retiré plusieurs fois 
iian.% la journée. « Enfin, je mis à exécution les dispositions 
du dernier^ et je partis. i> 

En apprenant, le lendemain matin, le départ de Vedol, 
Rediog et les généraux espagnols cri&rent ù la trahison. 
Ces gens qui, depuis plus de deux jours, mami-uvraient 
pour l'enfermer et dont les colonnes mari-hai<>iit sur ses 

frières pour lui couper la retraite, eurent l'impudeur 
tfof/ner un armistice refusé .'L'hisloire flétrira une cun- 



1. Obiemalwn •!•■ Veilel 
a. Inlei'i-ognloire ilr M'ir 
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« vuilt lie tr retirer, il t 
raité . il'i-Mi r/cj •ipêni 
b Obs. de VedA. 
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cerUÎDe en un htmeiiLable désasfrp; Ok/miH cap 
lirti el /*tac^ rtf Hrt/iny S • Le» inculjmtîonft de 
qui lui a attribua une partit* de se» malhirars, «ml laistj 
det douln (/tti pourrairni faire jxg^r <r< mlrHtirmx t/^fa- 
rtirahUmfnt ■'. - Ain»i s'exprime le liealeoant du gènil 
Tbiébaail. mais écoulons aas^ii Adrien Pascal:» A SAmm 
du matin, Vritfl fui rAfillr m sursaut par te cantm A 
Ra'//m ; H altendit jui^u'à "1 hnirea jtour partir. Aprfi 
'.i hrurr* tir niarr/if, il s'nrr'^ta AGunrroAaD. à 2 lieut^siltf 
cbamp de baluilk' : le ranun pondait encore et le crépite- 
ment do la fuBilliidc nrrivait dislinctement à ses oreilUs. 
Oriiricni et solilats comprirent instinctive m eut qu'un* 
aiïairc iniportante se di^cidajt, qu'une grande calamité 
peiiail »ur Tarniée. /><•« murmures sf firrttt entendre. M 
drman'fa ù rnarclirr e-n avant. La halle, qui devait i\tt 
d'iiiiM linurc BPulomfnl, an prolongea jusqu'à midî.Ac^ 
heure, le cannn et Ip feu de l» iiiousqucterie cessèrent (t( 
fclt-ntir, el un silence profond succr'da A l'horrible frat» 
i|i^ lu bataille. Vedel pi<Dsa que le danger ^-iRit passé (t 
luiBsu lu Imite sLi prolonger encore... Une telle conduite 
est inouïe dans les fastes do lu gKcrrc''. 1. 

Il r-tuit cinq heures du noir lorsqu'il di^lioucha di 
hauteurs du Snn-Oistobal et de l'Ahorcado, sur iescpiel 
Itedin^ iivaii éehelonni^ huit hataillous, et ses dispostlji 
d'iitL[i(jue étaient prises lorsque deux oflicîers 
Hceoiinirunl en purlemeulaires lui dire qu'un armistii 
(Mnitronelu avec Uuponl. "Prenant rela pou 



l. OWi'Mi(i"Hii <lf Vrdfl {KTfi)x. Guerre). 
S, Mofnf iiit rfr Thifluialt (Arch. Cuerrel. 
9. ObtUTiûtioni hitloriquft xur ta hafaîllf <lf llui/len. Paris, É 
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^^Krroman : je le trouvai h Saiiite-Hi^li'^ne ; il devait se 
PImiettre en murclie à quatre tieures du soir. Il iie me 
remit point à moi-môme la rt^ponse; il en chargea le 
gézu^ral Cassagne, qui revint avoc mol. Cette réponse por- 
tait que le gtînéral Vcdeî acquiesçait à tout ce que ferait 
le g<Sn<^raI Dupont. Je fus do retour aupr&s du général 
Dupont vers huit heures du soir, le général Cassagne 
■sVtHiit arrf^té nu camp ennemi pour faire part au général 
Rediog lies dispositions du général Vedel'. » 

« Arrivi^ sur les hauteurs de tiuarroman, rapporte de 
son cùlé Privé, j'aperçus au loin sur ma droite un nuage 
«le poussière considérable que je s oupijonnai être occasionné 
par la marche de quelques troupes. A Ifi Caroline, le capi- 
taine espagtiol qui m'accompagnait recommanda h l'alcade 
de donner des logements et ile procurer tout ce qui serait 
en son pouvoir aux malades et aux blessés de la division 
Vedel, que nous avions rencontrés en route. A peine 
uvnis-jc fait une demi-lioue au-delà de la Caroline pour 
me rendre k Sainte-Hélène, que je rencontrai l'adjudant- 
commandant Martial Thomas avec le général Cassagne... 
Je trouvai le général Vedel à Sainte-Hélène: sa division 
^itiil fin insurrection: vne partie était sniis les armes et 
ralliait se retirer sur Madrid ; faufre, au contraire, désirait 
retourner à Bnyten et se hallre pour délivrer l'arîni'e de 
M. le général Dupont ; enlin les tètes se calmèrent et l'on 
convint que la division reviendrait à Baylea. 

" Je partis le 22, à la pointe du jour, pour retourner 
auprès de M. le général Dupont. Je trouvai la Caroline 
occufiêe par des troupes espagnoles - : j'acquis la convic- 
tion que je ne m'étais point trompé sur le nuage de pous- 
sière que j'avais vu sur ma droite, la veille, et que c'était 

1. Inlerrogatoirp de M'irHal Tlioiiiai{krr\i. Guerre). 

ï. C'était k clivision Coupigoy: elle aviiil reçu lorUre de te purler sur 
1« defrières de Vedel. Le fait est d'iiilleurs ntleslé par Arlerhe, II, 5Se, et 
par le Rafipurl de Wltittingliam ù Dalrymple. Andujar. 21 juiltet. 
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iitiv colonne (/ni sp n'iulait à la Caroline, Tap/tris quà 
leur arrirre flans ce village les Espagnols aidaient massacre 
les malades et les blesses qui attendaient le retour de la 
division Vedel. Je vis chez Talcade les fusils et les giberne? 

de C(»s malheureux Le soir, le général en chef donna 

r ordre de se tenir prêt n partir le lendemain^ à trois heum 
du matin, sans donner connaissance de la capitulation, )• 

Dans son ignorance, le soldat put croire à une sortie, 
îi une attaque désespérée, alors qu'il s'agissait de défiler 
devant Tarmée ennemie et de déposer les armes 1... 

« J'appris que M, Ir général Legendre avait présenté aux 
généraux et aux chefs de corps un écrit à signer, dnn^ 
Ivquel on cherchait à excuser la conduite du général 
l)u/tnnf, et à rejeter les malheurs de Vannée sur les soldats. 

" J»î ne pouvîiis le signera » Ici, tout est à sa place et 
il n'y a pas un trait à retrancher au tableau. Personne 
n'y est llatté, et si les Espagnols crient, libre à eux ! 

Que s'était-il donc passé à la division Vedel que Privé 
trouva « en insurrection »? Le 27 décembre 1809, Clarke 
adressa ù Napoléon l'analyse d'un exposé du colonel Vigier, 
cli(»f d'état-major de la division Gobert, signé par huit 
officiers supérieurs et relatant les circonstances qui avaient 
amené cette division et celle de Vedôl à adhérer à la capi- 
tulation. 

«< Le 21 juillet, jour où la nouvelle se répandit, 
parmi les troupt^s, de la capitulation où elles avaient été 
comprises, l'indignation fut si vive qu'elle produisit un 
tumulte général, et les officiers ne parvinrent à calmer 
relVervescence du soldat qu'en promettant de faire tous 
l(Mirs efforts |)our obtenir de Vedel qu'il refusât son 
ailln*sion à la capitulation et qu'il continuât sa retraite 
sur Madrid. Les chefs de corps et officiers supérieurs se 

l. Journal (le l'rivé. 
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transport èrent clirz ce géniVal et lui firent observer que 
son corps tf armée joiiixsnn/ lif Inii/e sa li6fr/i'', ne pou- 
vait lUi-f en siluntion di- rap'ttulei-,fl ijiip Dupont, quiélnit 
rnvt-liipjii-, (irait perdu le (Irait df lui donner des ordres ; 
(jiie C honneur ne penneilail pas (Cacreplpr une parrillf. 
ctipifuiatinn, puisqu'on rtiiil encore mniire des ffnrijes de 
la Sierra Marena et qu'eu luait douze heures de marche 
sur fennenii. A loutes ces représenlntions, Vcdel opposa 
la nécessité d'obiiir, les conséquences d'un refus cl l'olili- 
gation do tenir ses engagements : plusieurs g(^néraux 
appuyèrent ses raisonnements et insistèrent sur le danger 
de repasser la Sierra Morena, prt'-tendant qu'il n'yavaitde 
salut que dans la capitulation. II no resta plus qu'à per- 
suader le soldai, et l'on parvint enfin fi le décider ft se 
soumctlR' à la volonté du génc^ral en clicl'... Ainsi donc, 
Vet/el a adhén' à la ca/iilulalion contre le vuni des troupes 
et des chefs de roips, et, bien plus, h une capitulation 
qui n'était point conclue encore, qui ne Tut signée que le 
22 dans Paprês-inidi et dont il ne connut les conditions 
que dans la nuit du 21 au 22< ! " 

" Votre division, disait Lefçendre dans la lettre que 
portail Martial Thomas, se trouve comprise dans le traité 
que lunis venons de faire avec le général en chef de 
l'armée espagnole. En conséquence, veuillez rester oii la 
présente vous trouvera, en all^ndanl (pie je puisse votis 
envoyer copie du traité. » 

Copie d'un traité dont on discutait alors les articles! Et 
plus tard Dupont, dépêchant h son tour le général Privé, 
déclarait : <• Votre division est comprise dans le traité t^ui a 
eu lieu... » M sentit si bien la ^ravilé de sa conduite en 
celte circonstance que dans son interrogatoire, croyant ses 
dépêches perdues, il al'lirma n'avoir prévenu Vedel que 
le 22; et que, dans son Précis, il va jusqu'à dire qu'il 

^b>l. Rappm-l <le ClwkK à Snpuléoii, il rlér. lSO!l(\rcli. nnt. APiv 1606), 
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pr**v»*iiip .niU •*Lut oi.'Oipri:* .Lufc* If» traîl»f, le laissant 
libr? .le -^jQtinut^r si r»*tniite. s'il la jugeait praticable. 
!>•/#•'' /<l"»£ y#£.s *:r*f >voi> *inntt» >« rftnsttt^ fà*i.isi6/e, et U a 

[Kipoat *>tait n»a»la I»* oomp[ii:t^ Je rennemî en tendant 
à V«^l«*l le pi<^^ où U eat le malheur de se laisser prendre, 
inal^ini I»*s n^pn^aUtions de ses officiers et rattituJe 
non aii)ins clairvoyante qne coara^use de ses troupes. 
Impudeur d'un oOté --t • vertijje d*inconséqaence ►• de 
l'autre, on se demande vainement où se trouvaient la Ai- 
gnité et rhi'oneur qui eussent dû présider au règlement 
de la capitulation. L'honneur? la dignité? On a déjà va et 
Ton \a voir encore qu«* les Espagnols les méconnurent 
au ni»^me degré, et qu'ils y joi^irent une de leurs vertus 
naturelles. la bart»ari*». 

Laf»f^ikti €1 C*i>ta/if»<. 
• Ce matin, il v a eu une fusillade assez vive sur ma 

m 

gauche. Le commandant de mon avant-garde est allé aus- 
sitôt prévenir iK Juan »ie la Cru/ du traité et de la reddi- 
tion de Tarmée ennemie. Le feu a cessé, et il ny a euqve 
trois Franrai^ ttf ///r>. Ce soir, yV porterai ma ligne en 
avant afin d'i^tre t/arantag^ sur /'nmemiy au C€is où cette 
nuit Dupont trahirait... Jr lai»e en ce motnenl passer les 
vivres à iarmèe française, mesure tpte j'avais suspendue, 
parce que rexpérience ohlige à se méfier des gens qui >/ 
souvent manquent à Ipur parole. »» 

x\insi, non content d'avoir négligé d'informer D. Juan 
de la Cruz de rarniislice qui existait au moins en fait. 

''inclusions du Procureur général et Précis des opérations de Dupont 
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puisqu'on traitait dt^ la capitulation, l'ignoble persnnnaj 
afTamuit l'arméf! Le lendemain encore, alors qne la ca[ 
tulation était sinon sijfnée, du moins conchic, M. de 
Lapofia Ke disposait à alliiqniT lorsqne Chabert survint à 
propos pour IVu eniiuVln'r. 

Lapf/ia à Castn/ios. 



u Le général Chabert m'ayant pn^senté ce matin au 
lever du soleil, la lettre de Vodol, dans laquelle il aequiesce 
aux dispositions de la rapitulation du géni5ral Dupont, 
j'ai suspendu l'attaque que j'allais commencer dans une 
excellente position, puisque ine^ avaiit-jjosU:i, ijui rlairnt 
à îinfporlée fie ptxto/el de /'ennemi, apr^s l'avoir délogé sans 
qu'il ait rr'pr/iidi, à mon feu, riaient xur les Français qui 
m'ont demande la permission ffenlrrrer sur If terrain 
ni^nie un de leur.i //éni'raur. » 

Il n'y eut Ih sans doute, comme la veille, que <• trois 
Frani;aiR lues! >- C'est iiorrible. Les nt'gociatïons traî- 
naient, et le moment semblait approcher oi'i un massacre, 
un épouvantable assassinat allaient rendre toute capitu- 
lation inutile. Heding et Lapefta s'imptiUoiitaient et ju- 
geaient sévèrement Castaflos, dont la place n'était point 
il la maison de poste, mais à l'armée et en rapport direct 
avec Dupont. Pour la part qu'il avait prise h la journée 
de Baylen, ses lauriers n'étaient qu'une brassée de foin. 

Hediny n ('astnims. 



" // ;/ aurait lieaiicoup à dire sur la rapllidnlioii de nos 
itnnemis, mais nous laisserous cela pour le moment oi 



lûi^^H 
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^ iîiTu l»t ptaJanT •!•» v.jils toit... M*^n avis >*^caît qiie 
V rus r-»a:»*z la -raoïp i-» Lip^^ûa. ••t »|îie là. traitant en un 
LZrCui: lv-m: L»? j**Tii*rii Diip«?at. oa achève une affaire si 
imcortanii?. N»:*!"? "?• aiai»frj t>U5 iaipiiti»»ats «romme pleins 
ie ■'■aiaa-.v .{i»* v.:4i-» <aun*/ la terminer •»n due forme. 
Mu:? •* -"'r.-'r '*•* • ./i'*t/'/4.* 'f^uo'Hji^ f'von i^t nous rtndrait 

J'rraieCî-*/-ai "i i^? vj-us tlire »|ue /«/ dirisim Jonfs 

puisque ViI.l^aLi.i^ «^st t>iijoarï à Ba«^/a. l'beda et Lin- 
har^>. ^t n-* i i foint fail. ■ 

Le< c.'tilitijn^ de la i-apitulation ayant été arrêtées 
le 'Jl iJan> U s 'ir»^e. Chabert revint trouver Dupont qui les 
,i.:oefta. A s^.n n^tour à la mai^>nde poste, le lendemain 
uidcin. Ie>n''-;^''<iateur5, >e tn>uvanl trop à rétmit. se ron- 
«lirent à An«lujoir p-j^ur rê»li;i:**r ^t signer Taote dont nous 
donnons ioi la traduction litt*^rale de lespa^ol, rappro- 
chée uuuuti»*us<»m*;nt »^u>uite de la pièce insensé dans le 
rup-rt «1- Saiiit-Joaii d'Anir^-ly ilu 17 février IS12. Olle 
j«r« ••tuti- Il est M'aîilant plu> nfce>saire que certains textes 
p-rt-jut tl'S v.\rianti^> et des terreurs de dates ou de loca- 
lit->. 

Lonr> Evofll'»iK»"i le «.onite de Tilly et le général don 
l-ranii--»" .la\ier t'.a^t.ifhw. cviiimandant en chef rarniéo 
d'Esjiairn»; l'ii Antlalousio, voulant Monner une preuve do 
liMirhauto o>tinie à S. K. le ,::»''néral comte Dupont, Grand- 
Aij^'le de la Lt''i:ion d'honneur. C4immandant en chef le 
corps d'idistTvatinii de la tiirontle, ainsi qu'à Tarniée sous 
SOS urdros. jMuir la btdie o[ i^h^rieuse défense qu'ils ont 
fail«* intttrr ;////• nnntr Injuiiiurnl rsUfn^rirtire f*n nombre 
<*t qui rrnvelnppail de l«»ut**s parts : et M. le général 
(J!hab«»rt, commandant do la Légi4)n d'honneur, chargé des 
pleins pouvoirs de S. K. le j^^'uéral en chef de l'armée 

•aise, S. E. le général comte Mareseot, Grand-Aigle 
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! la Légion d'honneur et premier inspecteur du s»?nie, 

(sent; 

; Sont convenus des articles suivants : 

. 1". — Los troupes françaises sous les ordres 
I S. E. le général Diipout sont prisonnières de guerre, 
iivision VpHel et Ick autres troupes françaises en. Ani/a- 
ïi> exceptées. 

2. — La division Vedel, et t^iénéraleraent iea 
(Opes françaises en Andalousie, n'étant point dans la 
kitîon des troupes comprises dans l'article premier, 
Lcueront l'Andalousie. 
PArt. 3. — Les troupes comprises dans l'article 2 con- 
irverontgénéralement tous leurs bagages; et pour éviter 
mt sujet de trouble pendant ia marche, elles remettront 
pr artillerie, train et autres armes k l'armée espagnole, 
i s'engage k les leur rendre au moment de leur eraliar- 
Lement. 
f Art. 4. — Les troupes comprises dans l'article 1" sor- 
vntde leur camp avec les honneurs de la guerre ; chaque 
bataillon ayant deux canons en lëte; les soldats armés de 
leurs fusils, qui seront déposés à 400 toises du camp. 

Art. 5. — Les troupes du général Vedel et autres, ne 
devant pas déposer les armes, les placeront en faisceaux 
sur leur front de bandièrc; elles y laisseront aussi leur 
artillerie et leur train, et il en sera dressé procès-verbal 
par des officiers de deux armées, et le tout leur sera remis 
ainsi qu'il est convenu è l'article 3. 

Art, 6. — Toutes les troupes framjaises d'Andalousie 
se rendront à San-Lncar et Rota, par journées d'étape 
qui ne pourront excéder quatn: lieues de poste, avec les 
séjours nécessaires, pour y être embarquées sur des vais- 
seaux avec équipages espagnols et transportées en France 
au port de Rochel'ort. 

Art. 7. — Les troupes françaises seront embarquées 
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aussitôt leur arrivée. L'armée espagnole assure leur In-j 
versée «outre toute ex|»édilion hostile. 

Akt. s. — MM. lesoffii-ierspi*néraux,supérieursetautres,i 
CiiUMMVi-rout leurs armes, et les soldats leurs havresacs. 

Art. l». — Los lofrements. vivres et fourrages, pendant 
la mart*ht» et la traversée, seront fournis h MM. les ofî- 
rirrs iieuéraux et autres ayant droit, ainsi qu'à la troupe, 
«lan*» la proportion de leurs grades cl sur le pied des 
troupes espaiinoles t»n temps de guerre. 

.\ri. l<». — Les chevaux de MM. les ofCciers généraux, 
supérieurs et d'étal-major, dans la proportion de leur 
irrade, >en^ut transportés en France et nourris sur le 
pied df iTUtTre. 

Akt. 11. — M.M. les officiers généraux con.serveroDl 
chacun une voilure et un fourgon: MM. les officiers 
sui^M-icurs l't d\'lal-major, une voiture seulement, sans 
f'frr N'W/;/M^ 'I aui un ejatneH. 

Akt. rJ. — N.>nt exceptées de l'article précédent les 
viMtinc'* prises dans l'Andalousie, dont l'examen ^c^a 
fait par M. 1»* ctiiéral Chaherl. 

Ai;r. l.'. — Pour t'\iler la difficulté d'embarquer les 
chevaux di> C'»!ps tle cavalerie et d'artillerie, compris 
dans larticl»* •.\ li*>dits chevaux seront laissés en Espagne, 
d'après ro>tiniatiou de deux ctunmissaires français et 
« --paunoL ri acijuilt«s par le commissaire espagnol. 

Aui. l ». - le-- Mc'-scs et les malades de l'armée fran- 
çais*»». iai^>cs dan*^ li'> hôpitaux, sen>nl traités avec le 
plu> urand mmm. et seront transportés en France sous 
honut» t^l sine escorte, aussitôt leur guérison. 

Aki. ir>. — (''*/////!'. t/(tfi< /i/tr<it*ifr^ endroits^ et nota))\- 
iurnt II /'tis\0ift/ ,ft 1iirf/ittft\ jt/f/siri/rs sn/dafs, an l/H*jtris fl*'> 
uni' » N lA MM . ir\ t/rfivnut.t , rt htalijn'' hs soins df 
MM. !t's n^/u /# / >. sf >»!/</ fuii'tr^ f) (1rs r.rcrs qui sont cnn- 

'ut'fi/^ f'f inrriui^*it'.< t/ans /es cil/es qui font rvsisioficf 
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^^kin»f^»/ il'fitre prises. MM. les génvraiix et autres offi- 
^^n prendront les mesures m'cestaires pour décom^rir les 
^^■ps sacrés {fiii peueent nrnir Hé enlet^és, e.t les restituer, 
^B existent 

^Binr. l(i. — Les employra civils attacha à l'armée 
^Klçaise ne sont point considén^s comme prisonniF^rs de 
^Brre; ils jouifont ccpt-ndiint, pour leur tritnsport en 
^^pnce, de tous les avantages de la troupe, dans la mesure 
^^^eurs emplois. 

^VArt. 17. — Les troupes l'rançiiises commenceront à 
^Kacuer l'Andalousie le ^3 juillcL, ii 4 heures du matin, 
^■mr éviter la grande chaleur, la marclie des troupes 
^■tffectuera de nuit et on se conformera aux jourm^es 
^■étape qui seront ri^^lées par MM, les oITiciers d'ctal- 
^Blyor français et espagnols, en évitant le passage des 
^napes dans les villes de Cordoue et de Séville. 
^■Art. 18. — Les troupes françaises, pendant leur 
^Hrche, seront escortées par les troupes de ligne espa- 
^Klles, à raison de 3<.H.I hommes par colonne de 
^HOO hommes, ot MM. les officiers ^l'néraux seront escorté» 
^pr des détachements de cavalerie du ligne. ' 
^ftAhT. 19. — Les troupes, dans leur marche, seront tou- 
^^bs pri^ci^dt^es par des commissaires fram^ais l't espa- 
^^bIs, qui devront assurer leslo{>emenls et vivres néces- 
PHIres, d'après les élals qui leur seront fournis. 

Art. 20. — 1-a présente capitulation sera portée de suite 

à S. lî. le duc de lîovigo, commandant en chef des troupes 

françaises en Espagne, par un oflieier fram^ais qui devra 

être escorté par des troupes de ligne espagnoles-. 

AnT. 21. — Il est convenu par les deux armées qu'il 

\. « 1.01 ciiCL'siii iiite son coo!ii^iiienli.'s 6 incvit.iblei en li) rludndes que 
htiocD [rsistanviB al Licmpo ilo ser luuidtlas ». Au risque d'une incorrce- 

tion. Qou* »vons voulu iluanur le mol â mut. Cet article et i'articl« tl sont 

■avcs du tmilë. 
L~ Le capitaine Villoutreys. 
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sera ajouté, comme articles supplémentaires à la capitu- 
lation, ce qui peut avoir été omis et qui pourrait aug- 
menter le bien-être des troupes françaises pendant leur 
séjour en Espagne et la traversée. 

Convenu et fait en double à Andujar, le 22 juillet 1808. 

Xavier Castaaos. 

Comte de Tilly, représentant et député de la Jante 
suprême de Séville. 

Ventura Escalante, capitaine général de Tarmée et côte 
de (irenade. 

Général Ciiabert. 

Gomme témoin, le général de division Marescot. 

articles supplémentaires 

Art. V\ — 11 sera fourni deux charrettes par batail- 
lon, pour servir au transport des porte manteaux de 
MM. les officiers. 

Art. 2. — MM. les officiers de cavalerie sous les ordres 
(le S. E. le général FJupont conserveront leurs chevaux 
pour la route seulement, et les laisseront à Rota, lieu de 
rembarquement, à un commissaire espagnol qui sera 
chargé de les recevoir. La gendarmerie servant à la garde 
(le M. le gén('»ral en chef jouira de la même faculté. 

Art. 3. — Les malades qui sont dans la province de la 
Manche, ainsi que ceux qui peuvent se trouver en Anda- 
lousie, seront conduits dans les hôpitaux d'Andujar ou 
autres qui paraîtraient plus convenables. Les convales- 
cents les accompagneront. Ils seront, au fur et à mesure 
de leur ^uérison, conduits à Rola, où ils seront embar- 
qu(»s [)our cHre transportés en France, sous la garantie 
mentionnée dans Tarticle 7 de la capitulation. » 

Fait en (Jiuiblc jï Audiijar, le 22 juillet 1808, par ordre du général en chef. 

ToMAS MoKEiNO, adjudaiit général. 
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En IRlt*. il* Consfiil d'enquête, iacrimina U;s articles 11 
et 15con<.'Ot-Dant les ba(;ages et les vases sacrés. De plus, 
le pa|iporteur parla des bagages " porltvs par une lîle do 
chariots qui retardèrent ta marche de l'arnuîe, le 18 et 
et le 19, et exposèrent les troupes de Sa Majesté au mal- 
heur de se défendre par corps, par fractions au lieu 
d'attaquer en division et en masse, ot ces Itagages i^taient 
venus de Cordoue. h La question est à examiner, et nous 
sommes heureusement en mesure de d(^montrer, chiffres 
en main, la fausseté de ces allé^alions. 

Les Archives do lu Guerre conservent en effet une bro- 
chure intituliJe : Heiacioii de los ffenerfi/cn, oficitinlulad ij 
tropa dp la dimsion Dupont que rindirroti tas armas al 
rjereita ifspafiol, où nous espérions trouver la trace de 
B l'immense convoi de 8W voilures contenant les dé- 
pouilles de Cordoue et de Ja^n '>. Or grande sera la sur- 
prise que provoquera le relevé du matériel saisi, même 
en y comprenant l'artillerie. 



U^ntraui 
Oradera 
Ttoui 
Arlit 
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de Sêville. 
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Voit lires d'ouliU. 
Forges de cstoiia^ne. 
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En somme, il n'y a là <|ti"iiii modeste /ra»» de combùt 
de corps d'arniL'*', acL'ompagné deS2 caissons de pare. Où 
donc se iroHvc " l'imiiu-nse com-ni » ? Observons ijue 
l'article 12 prononçait la n-stilution des « voitures priwî 
en Andaloiisii- ", et <ju(! l'aplicle supplémentaire premier 
disait : " Il sera fourni deux charrettes par bataillon pour 
le transport des porte niimteaux des officiers, >■ Dès lors 
le diîcompteeiit facile, ii quelques unités pri>s: il suffit de 
consulter la situation de l'armée, au 6 juillet. 



S2 généraux cm m entrent Xi v 

80 otûcien d'*liit-:niiji>r 8U 

19 chafs de corps... l!t 

32 bn ta Liions 64 

S régiments île cavalfrii- 10 

Artillerie et uénic _J_ 

Tiiinl.. .. 21»! 



Encore sommes-nous trop hiiyi'ssans doutepour IVt»)- 
niajor en donnant dt-s voitures aux aides de camp, com- 
missaires des guerres et adjoints qui n'avaient évidem- 
ment que faire d'un tel luxe. Et c'est là tout ce qui fut 
concédé h l'armée, itoii point xitr « ritintieitxf conroi « 
amené il'Am/tijar, mais sur la lololilé du innfriel 4( 
tratisporf iptî, d'une par/, stiifit Diip'int à Baiflen, et de 
/'antrfi, s'y rahiitlit arec Vrdi-l. Où sont, répéion»-nous. 
les 000 vuiturcs qui miinquent au convoi de Dupont? 
Certes, s'il eut Iraûi'- derrii'ie lui des bai'ages à la Darius, 
Castanos n'eut point manqué d'en parler. 

Or. /a " Hi-lacion « n'en dit mal et n'y fait aucune «/&- 
sio/t. La réponse est péremptoire. Dupont avait ordonné 
nu colonel llucbet, commandant la gendarineric, de 
hri^ler tous les équipages non régl(-mentaires, et il fnut 
croire que ses ordres avaient été rigonreusementexécutés. 
Dépouillé de sa correspondiinci.', de son registre d'ordres, 
le mnilirureux génénil dul liascr sa défenae 
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iiiraplt>4 souvonirs. ■■ S(!s héi^ilations et ses incorlitudes 
furent l'image de la situation d'esprit et de cieur oiî il se 
trouvait dans ce moment fatal, situation dont tous les 
actes i]u'il avoua portent le déploraldo oiract^re'. >: 

L'uecusation voulut voir aussi dans l'article 15 i< une 
stipulation flétrissante pour le soldat français, qu'elle 
inculpad'un pillage honteux, d'une stipulation 3ac^il^ge-. » 
A ce sujet, Marescot rapporte que, se tenant renfermt- 
dans sa ctiambre à la maison de poste, tiiniiis que Chabert 
et Villoutrftys discutaient les conditions de la capitulation, 
les commissaires espagnols s'od rcsst'Teu l à lui pour l'in- 
sertion de cet article. " 

H l/s alléyuèrent f extrême superslitioji liii pruplr, non 
exfi.ipi'radon. Ils dirent qu'ils ne répondaient pas qu'il ne 
se portât h des violences pour retrouver les objets du culte. 
11 fallait rMer à ces rebelles furieux qui, dans les hôpitaux, 
sur les routes, partout enfin, massacraient les Français, le 
prétexte d'égorger les prisonniers qu'ils allaient avoir, // 
fallait étef aux commissaires espar/iiol^ Ir priUerlf qu'ils 
rfterchaimt visiblement dv rompru ta cn/>itulalinii cl d'éluder 
le retour dt l'arnife en Frnnci\ qu'ils se repentaient d'avoir 
accordé ; prétexte qu'ils coloraient sous celui de leur sûreté 
[lersonnclle, qui, disaient-ils, exigeait l'insertion de l'ar- 
ticle. Je tâ.chai d'en faire modiller la rédaction. On spécilîa 
que la recherche des vases sacrés ne serait faite que par 
des officiers français et non par des ofliciers espagnols, 
ainsi qu'ils le prétenduieut, et que la remise en serait faite 
sur parole. L'article fut encore rédigé de manière à ne 
pas convenir positivement que les argenteries eussent été 
enlevées. Elles devaient être rendues dans le cas seule- 
ment où il s'en trouverait-. » 

Or il ne s'en trouva point. Les journaux n'eussent 
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point manqué <l>n parler, dVn donner rinvcotiûr*!. fl 
d'ailleurs, â l'arrivi^e des g<^nf^raux et des ^tals-tnajor^ an 
port Sainle-Mari^, In poptilacf, ayant ouvert rt pillr /n 
bagages, ne liérou'rif rifn. 

L'arnii'e devait Mn- condaito sous escorte ù Sari-Liicari't 
Itota pour ^Ire >>[iil>ur(]U(5e à destination de Rocfii'rurl. U 
cummandanl Bouvier, de fVtat-raajor de Marcscot. ni- 
tendit r^p^ter à Castaxtos " qii't/ répondait de /'crrrutinii 
des arlicln stipu/rx, qu'il *e rHargenit dr rr qui rawrt- 
nait Irt Anglais, te commissaire de in Junte, eomte i/r 
Tillg, dinuiait /e* mfmrt a^tiiranres*. » Mais, si chacun 
sait qu'en violation du traité elle fut eniprisonni^e sur Ipj 
pontons de Cadix, après avoir éU dt^ciniéc en route par 
le poif^nard et les fusillades des Espa^ots. on ignorp 
qu'atin de les massacrer sans danger, les mist^rablos 
eurent la lâcheté de faire dépouilla les soldats, sitr 
l'ordre mfnir de nos gfyt^rauj-, des couteaux qui leur 
restaient pour défendre leurvie-'. 

Les troupes de Dupont défilèrent à Raylen, le 23 juillet, 
et, le lendemain, celles de Vedel. qui avaient concbi' ù 
(junrroiunn. ^.. 



Ca\la»Oi à la Jmifr de Séri/le. ^^H 

•• En vertu de la Convention, la division Dupont, forte 
de S.Oi_iO hommes, a mis l»as les armes dans la journée 
d'hier en ma préseiieo. devant le centre de mon armée. 
a une distance de 4<J0 toises de notre camp : elle nous H 
abandonné ses aigles, ses drape&ux, son artillerie, ses 
munitions, toutes le$ toiturt* et èquipat/e.* en un mot tout 

)S. 

r la FCCktr'Jkt i/ctcpKjMU 
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^^■qui n'était )jas oxprusscinenl exceplô jiar la capi- 

_i II Dans la même soir(?e, ji- me suis rendu à Baylen 
pour y passer la revue des divisions Beding et Coupi^y. 
Ito fond lie mon cœur et les larmes aux yeux, je remer- 
eiai cltai|iie soldat de sa persévérance. L'aspect de ces 
■.soldais qui, oulilianl leurs peines, leurs Tali^ues, leurs 

idangeri^ et mi^me la bnllanle victoire qu'ils venaient de 
remporter, ne pensaient qu'à manifester leurs vœux pour 
Ileur roi i'erdinand Vil el ne demandaient qu'A être con- 
duits à de nouveaux triomphes, me combla dejoie. 
■■ Ce matin, les divisions Gubert et Vedel, réduites 
ensemble à iJ.tHX) hommes, sont entrées dans Baylen pour 
nieltre bas les armes et rendre leur artillerie. J'aurai 
l'honneur de vous transmettre l'inventaire île lout ce qui 
est tomhiî entre nos mains'. 

" En vérité, la fortune, en cette occasion, a été une 
fois juste; elle a mfirae dépassé nos espérances. Hier, je 
suis allé au quartier général de Dupont; la division 
Lapena et la réserve étaient formées en bataille ; les Fran- 
çais ont délilé devant nous. La première colonne, de 
2.0(X) hommes, a excité nolrn admiration ; elle était 
entii-rement composée d'hommes de la taille des grena- 
diers. Les colonnes suivantes étaient aus^i de la plus belle 
tenue. Quel spectacle pour moi! La plus grande bumiliu- 
tion que Ips arraf/nnl^ soldats de l'arro^anl Na/in/ron 
aient essuyée jusqu'à présent! Jp ne sais quels sentiments 
ont éprouvés nos troupes en voyant défiler nos ennemis; 
(juant il moi, je crus que le Ciel m'envoyait un songe, et, 
élevant mon cœur et mes mains vers le Dieu des armées, 
je lui offris mes acliuns de grâces pour sa toute-puissante 
assistance. 



t. Ce ae peut être qui' 1 
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• Niuis avons fMi<uit«* Irivors/* la ville et le champ de 
bataille. Ce suir, à 7 heures, le général Vedel et sud 
élat-niajor se sont présenlés devant moi. Ses troupes 
avaient Jépos*» les armes. 

" Tout s'esl passé dans le plus grand ordre. C'éiail 
une InuiiH^ qui, en proportion de son nombre avec le nôtre, 
eut i*ffrayé tou^ autres que des Espagnols. » 

l'n rorrivtif pourtant : ils ne trouvèrent point leur 
eomple d'armes et de chevaux, car « après le défilé, lel> 
étaient la rajre et le désesjwir di»s soldats devant cet acte 
dMiumiliatiitn qu au moment où la tétc de colonne dépo- 
sait ses armi's. la jrauche se répandit par les oliviers de 
chaque ciMc de la route pour se garantir du soleil, brisa 
c«»lles-ci et les jeta dans les ravins, et laissa aller les che- 
vaux. La perte fut considérable et ne put être évitée, mal- 
gré le concours des paysans des fermes et localités voi- 
sines '. ^» 

H 11 serait iliflicile, rapporte de son cùté le lieutenant 
Thiébault, de donner \ine idée de l'état déplorable dans 
lin|uel SI» trouvaient les débris de Tarmée, depuis le 19 
jn--«|u'au !?:> an matin, jour de son départ comme prison- 
nière tie iiuerre jusqu'à Catiix, où t^lle devait être embar- 
t|né»». l'ttr tlnth'ur t\nrs^irt' arait corrompu les cat/avres, 
tfiti rr/td/dir/if n/tr tit/t'ttr in/t'rli\ rt avait rendu toutes lea 
A/<'vs///7'\ iHftrtt'lh's, l)évon'*s par la soif et la faim, les offi- 
ciers cl les soldats étaient couchés sous les oliviers. Et 
ceux que le !>esoiu ct)ininandait impérieusement allaient 
chercher de l'eau sur les bords d'une fontaine placée de 
laulre colé tlu ravin, t>ù ils recevaient la mort des 
paysiins iMiihusqués près de la roule. Le feu avait été mis 
à Ions les chani|)s île blé, cl on avait obligé de déplacer à 
plusieurs reprises le [tare de l'artillerie, qui, plus d'une 

l. Helaci*>u, iuc. cif. à la note An'li. GiuTie . 
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(pendant l'aclion. avait couru les plus grands dangers. 
malheur et l'état d'accablement dans lequel presqui* 
toute l'armiîe était plongée la rendait pour ainsi dire 
insensible aux insultes et aux outrages des Espagnols, dont 
les officiers et un grand nombre de moines Iravorsuient 
le camp resserré'. " 

Un chirurgien du corps de Dupont a écrit : " Il faut. 
au .solilat uni- prospérité à hascii/e; aujourd'hui la disette, 
demain tout îi profusion; après-demain la disette encore, 
puis de nouveau l'abondance. Pou rvu qu'on aille en avant, 
personne ne reste en route : il n'y a h l'ambulance que 
des blessés. Notre armée était pleine de vigueur, lorsque 
tes dispositions de son général la précipitèrent dans un 
un faux pas dont il ne sut ou ne voulut pas se retirer 
avec honneur. Elle ne se vit pas plutôt à la discrétion 
d'un ennemi contre lequel il ne lui avait pas été permis 
d'essayer les dernières ressources de sa bravoure, qu'elle 
perdit tout à coup cet aspect de santé qui sut'lil à parer 
un modeste uniforme. Les troupes allèrent en déclinant 
Chaque jour, les mines s'allMO^eaient; elles devinrent 
sombres et piteuses. Les longues liles de nos régiments 
déguenillés ressemblaient à des processions de malades 
indigents qu'un inct'ndie a chassés de leur liùpitiil : elles 
cheminaient lentement dans un complet désordre, et 
sans reconnaître d'autre discipline que la crosse du 
fusil des soldats qui formaient notre escorte. Tout pri- 
sonnier qui s'écartait pour un besoin, ou qui, n'écoutant 
que sa faiblesse, s'obstinait à ne pas suivre la colonne, 
se reposait sur sa tombe! Les habitants accouraient 
pour le massacrer; nous n'avions qu'à nous retourner 
pour être témoins de ces assassinats, et, ne l'eussions- 
nous pas fait, des cris lameutatles cl les chants bar- 
bares des égorgeurs ne nous rév<-hiîpnl que trop ce qui se 

I, Hrlaliuii df la campuniie dAniialmisir. Manusi'ril (Arcli. Giibitbj, 



passait. Ffrmmes. enfants. vieillard>. tons s>n mèlaienL 
" A(»r^^ tf|*rs marches forcées, après des campements 
•ou» liu ri*'l torriiJe. ii»n^ un pays où il nV avait pas 
<l •'tn* qui ne fût un «^nnemi. après un long trajet à tra- 
Vfff!» A^ plaines aritJes, n<ius parvînmes enfin au terme 
fie notre voyage. Cadix, où nous aurions dû entrer en 
maîtres, put jouir de notre humiliation : cpiand on nous 
ht pa*s4.T dans le> rues de cette >ille, où Ton nous 
rnoritiacomm«*d**s trophées, les Espagnols se demandaient, 
avec un ricanement d'insulte, si c'étaient là ces Français 
qui faisaient tant di* bruit dans le monde. A coup sûr, 
•ï^iit dans nos personnes, soit dans notre tenue, il y n*avait 
rien de hien im|N>sant. Des visages pâles« émacîés, et 
dont h*s barbes n'étaient plus coupées depuis qu*on avait 
ju^<'' îi propos de prendre jusqu'aux rasoirs de nos fraiers, 
d<*s corps exténués, point de souliers, point de linge ; 
de-* habits couverts de poussière, parce qu*on nous avait 
eiib'vé nos brosses comme un meuble inutile*. » 

lh*s \1M^)^) prisonniers de Baylen, 2.<>X) sé^i/Z^/w^»/*/, ré- 
duits à Irtat de ^peclres nus et atlamés, furent ralliés, 
^•ri ISl i-, il lîlot de (labrera par deux frégates françaises : 
b; reste était mort de misère dans une lente et épouvan- 
table agonie, et les ossements de ces infortunés gisèrent 
sans sèpiilliire jusqu'au mois de juin lSt7, où le prince de 
.b>iiiville les lit recueillir el enterrer religieusement-. 

Les Archives «le la (luerrc ne fournissent aucun relevé 
(b*s pertes du corps d(î la Gironde. Celles en hommes 
demeureront inconnues ; mais il résulte des recherches 
insiTéc^s dans les Tahiraux drs officiers tues ott hlesséa pen- 
ihmt 1rs (juerrrs dr r Empirr^ que les divisions Frésia 



1. Hf laiton (rnn aidt'-inajor. I.omlan Larchey. 
\1. Voy. le Monilc.ur uninersel du 1â juin 1S47. 

A. \\tif^iïï\h\yiL' ouvnigtî <lu b»'iié(liclin des Archives de la Guerre, noire 
"xcellt'iit aiiii Martinien. 
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et Barbou, seules engagées il Alcolea et à Baylen, eurent 
B5 ofliciera tui^s ou massacrés et 192 blessi^s, >fi»/ 277 sur 
un effectif lie 52U mi 1" juin. 

Ainsi s'acheva li^ lugubre drame. 

" Combien n'aï-je pas regretté que les premières dïs- 
positîuns n'aient pas lMl' exécutées! Si, après le succès 
de Cordoue, j'avais eu la division Vedel. Séville et Cadix 
seraionl soumis... L'événement a malIieureusi>meuL jus- 
tifié mes craintes, .le n'ai cessé de demander des ren- 
forts. J'ai répété vingt fois que la position d'.\ndujar 
était dangereuse et (jue le midi de l'Espagne demandait 
la principale attention. Je suis accablé de ma situation; 
mais l'honueur a été sauvé par la maiiière dont je me 
suis battu'. « 

L'histuire retiendra ces paroles. (Jue Saint-Jean d'An- 
gély ait cru pouvoir signaler parmi les conséquences 
de la catastrophe, •< l'Andalousie livrée à la sftiuclion 
des Ani/lais et h. i'embrasemcn/ liv In n'iirllitm, l'exécu- 
tion d'une des opérations les plus importantes h la con- 
solidation lin systènir continr/ital, l'union H'in/érMs des 
Espagnex et de l'Empire français coûtant déjà plusieurs 
années de fortes dépenses et beaucoup de sanij répandu 
par le fannfÎMne et la perfidie" •■, c'était là un langage 
officiel, obligatoire, courtisanesque. En ce qui concerne 
les Espagnols, elle exalta leur présomption jusqu'au 
délire ut leur haine jusqu'à la fureur. Ils révèrent de fran- 
chir les Pyrénées et d'envahir la France. Toi fut du 
moins lecoroUairc du plan d'opérations foncerté à Madrid, 
le 5 septembre. Quels obstacles désormais étiiienl capables 
de les arrêter? 

» Nous sommes fort obligés à nosbons amis tes Anglais, 



l. tlupont à nelliwtl, 28 juin et 1» juillet. A Savu 
i.C'inelusionsihi Hnppoticw général itana raffn 



Savartj. 21 juillet. 



tiierrej 



Unylen. (Arch. 
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« (liront-ils alors aux officiers de Sir John Moore; nom 
« aitrons le plaisir de les escorter jtisqu^à Calais et m 
a leur donnerons point la peine de battre les Français. 
« Pourtant nous les verrons arec plaisir assister à nos vie- 
« toires.}} «Celte absurde confiance aurait eu les plus 
grands résultats, si la sagesse, l'activité ou la valeur 
l'eussent secondée; mais ce n'étaient là que des paroles 
et rien ptus^. » On a dit justement des Espagnols qu'ils 
valent plus qu'on le croit communément et beaucoup moins 
qu'ilsnelepensenteux-mômes. Si Ton assiste aux discordes 
deTudela, au décousu des opérations de la deuxième cam- 
pagne, on concjoit que, sur TEbre, leurs généraux nedevaient 
récoller qu'une ample moisson de roseaux. On vit alors la 
Junte s'enfuir d'Aranjuezsous le torrent des injures eldes 
malédictions, sans savoir où porter ses pas ; les armées 
éparses, débandées, criant à la trahison, massacrer leurs 
chefs et terroriser l(Hir patrie. Qu'étaient devenus les lau- 
riers de Baylen? 



VII 



RAPPOHTS DE CASTANOS ET DE WHITTINGHAM 
SUH LES OPÉHATIONS DE BAYLEN 

Il ir«»xi8to,îi notre connaissance, aucune relation fran- 
raise, officielle et authentique de la bataille*. Dupont 
informa Savary du k résultat malheureux de l'afTaire » et 
nous n'avons pu dérouvrir sa dépêche, qui peut-ôlre 
entrait dans les détails. Il se borne à dire, le 21, «qu'en- 
toure' par 4."). DUO homnn's, il a été forcé, après le plus 
vi()h»nt combat, ih? traiter avec l'ennemi pour conserver 

!. Ohsrrvuflnus i/r \(i/)h'r, I, .'»(». 

'2. On trouvera à la lin «le rouvrajçe le rapport de Dupont du 22 juilltl. 
Nou> l avons découvert trop tard aux Archives Halionalea pour rin&érer ici. 
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ISa Majealô un corps d'arméi' qui aurait pi*rî tout 
hier dans les montagnes où il est enveloppé." 
f Dans ces conditions, peuU(^tre nous saura-t-on gré de 

iduire ici le rapport de Castuilos h la Junte de Si^ville 

I les opérations du 16 au 23 juillet, en l'écourtant autant 
pi sera nécessaire, et de le faire suivre de la lettre 

trement prt^cise du capitaine WhitUngham à Dalrymple, 
liverneur de Gibraltar. Ces deux documents se coni- 
■ent et se corrigent k la fois, en ce sens que, si Castafios 
frait ménager l'orgueil doses compatrîotes,Whîtlingham 

^it point tenu & garder tant de mesure. Il se 
brra que les fautes de Dupont et les chances de salut 
pt il ne sut profiter éclatent aux yeux davantage 

lore, à la leclure do la dépêche de l'oflicier anglais; 
lis au moins, les défenseurs A outrance de notre mal- 
nreux général sauront fi qui s'en prendre, el, en ce 
1 nous concerne, nous suivrons le sage conseil de Mon- 
taigne : "Je me lapis soulis l'unibre estrangiere. h 

Cnsca/'ios il la Jimtr de Si'rillf. 

Aitdujar. ±1 juiUrl. 



!• Dans la matinée du Ifî.le général Reding prit ses dis- 
positions pour occuper l'ennemi devant Mengibar, tandis 
qu'avec le gros de ses forces i! elfecluait le passage du 
tlcuve il une demi-lieue de là, au gué de Rincon. L'opéra- 
tion réussit ; l'ennemi fut chassé de toutes ses positions, 
poursuivi Jusque dans le voisinage de Baylen et battu 
complètement : son général Gobert fut lue. Après avoir 
rempli son but et obtenu tous les avantages qu'il pouvait 
espérer, i! repassa le Guadalquivir dans le meilleur ordre 
ot reprit son ancienne position jusqu'au 17 au soir oi!i, les 
tnvirons étaui débarrassés d'ennemis et le Oeuve pouvant 
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Mre traverse^ en n'importe quoi point, il franchit de nou- 
veau les put»s dans le voisinage de Mengihar et s'établit 
sur les hauteurs de la rive droite. Coupigny l'y joignit, 
le 18 au matin, et ils marchèrent sur Baylcn. 

« Dès qu'ils y furent entrés, on donna les ordres néces- 
saires, et les colonnes d'attaque se formèrent dans la 
direction d'Andujar; mais le 19, à trois heures du matin, 
au moment où les troupes allaient se mettre en marche, 
le général Dupont, qui était sorti d'Andujar la veille, à 
la nuit tombante, attaqua notre camp et ouvrit le feu de 
son artillerie, dans le dessein sans doute de nous sur- 
prendre. Aussitôt, toutes les troupes, conduites par leurs 
chefs et soutenues par l'artillerie, se portèrent aux points 
attaqués. Leurs mouvements s'exécutèrent avec tant de 
vivacité que la 1"' batterie à cheval et celle de bataille 
eurent des engagements corps à corps [Cuchilladan) avec 
l'ennemi. Se formant en colonnes suivant les points 
qu'occupaient les trou pes, la division de gauche (Coupigny) 
marcha à l'attaque des hauteurs. Après une résistance 
très viv(», l'ennonii en fut délogé, perdit deux pièces de 
canon, et, s'étiint formé en carré, fut attaqué avec beau- 
coup de vigueur par le régiment suisse de Heding (n** .'li 
et les gardes walones. Entièrement rompu, il dut se rcfi- 
rrr stn' le /joftt, ninurrment qui f obligea à reculer à plua 
frutu* (lemi'lietfe fie sou centre. Il se réunit alors à une 
rrserre qui venait ifAndujar^ reeint deux fois a taitaquc, 
et ne parri?tt qtn) la deuxième à enlever le ponl^, et c'est 



1. 2. Cette première phase de l'engaf^'eiiient est obscure. Ainsi, la droik 
de notre avant-^arde aurait été rulbutée dans le vallon de la Dchesn. ei 
Dupont aurait dû forcer ensuite le passade du Uumblar, pourde là reprendre 
le (^rraj«m?Le rapport de Hedin»:, qui commandait en chef,etqueCastaùus 
a textuellement copié, est muet sur cet incident. D'autre part, il est évident 
que la bataille se livra entre In CroLr-lUauche et Baylen: autrement les 
troupes de Dupont, entassées djms le cul-de-sac de la Dehesa et sous le feu 
du Gerrajon et du Zumacar, ne s'y furent point trouvées à couvert et 
dans une posUion avantageuse. 
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e là qui* partil li' ^i^iii^nil Dupunl iliiiis at-s allaqiit's co 
lolro centre et notre droilc. 

I « Lorsque le jour parut, nos Iroupi-s i''l;iii'rit )l<'j;i rm- 
pées en possession des hauteurs; et l'ennciui, ifiii avait 
Wintage de former ses entonnes ci couvert He nntre feit^ 
•dce à ta mnlleure pnsilion qu'elles occupaient*, et pro- 
gé par son artillerie, attaqua dilTi^renls points de la < 
;nc. Partout il fut ramena et poursuivi, on dépit de 
ngueur des cliarges qu'il renouvela sans autre internip- 
ion que le temps ni^cessaire pour se replier et former de 
ipuvelles colonnes, et wins pouvoir gagner du terrain. 
1 diverses oeeasions pourtant, il rompit nos lif;nes avec 
l'intri^piditfi naturelle chezdes troupes liaLituées it vaincre, 
arrivant jusqu'à nos batteries, qui, ce jour-lii, furent sor- 
vit's d'une manière qui l'i^pouvanta et l'atterra, car non 
seulement elles dif-montèrent à l'instant k's sienues, mais 
elles détruisirent toutes ses colonnes. A midi et demi, l'en- 
nemi, t'atigud et d6.sespéré de n'avoir obtenu aucun avan- 
tage, entreprit une dernière attaque dans laquelle le 
gént-ral Dupont et les autres gt^néraux se mirent à la l'^te 
des colonnes; mais, en d<5pit de l'intri^piditi' et dos elVorts 
les plus extraordinaires, les r^-sultats furent aussi vains, 
et dans cette situation, le général Dupont demanda à 
capituler : les hnsii/ilês furent stis/ieiiiliies il/im ftine et 
Cautre armée, ckactme d'elles restant sur si-s positioiLi^. 

1. Voir la nolp dn k [injîe prfonlpnte. 

2. Les pi*cc>,iiue nous avons dnnnép.i fouinissenl ilea prouves pt'remp- 
loires du contraire. Castui'ius. d'ailleurs, reproduit id iiu pnssii^i; du 
rapport de Keding : En eilf estado piiM *l génial Uiiponf entmr eu 
capîtutncion, y se muipeniJifron las hotlilidadet. eoniiiniendo en qutdtr 
tada iiHù eiercitu en su» reapfelwaa panîcionts, • Oui, Buns doute, tel fut 
rnrmnf;einost ronvenu entre Hedirig el Uuponl. niitii il viilait bien In 
peine i[ue Cailai\os rappclAt yu'iï n» Catrail point ratifié et que ton armée. 
toiti de rater mr »t» fniiiiion», n'iiKaif cessé de manœuvrer aulow de» 
troupe» fran'oige» puitr acliever leur ine*xti»si-nwat. el mfine de tes menO' 

_ver. Peul-etre jugea-l-ll ne ptiuvoip l'écrire ; En quoi il Bt hien, iHissunt à 
niiatoirc le soin de révéler l'indi^niti^ de an conduite et celle de ses 
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« Lo maK'cliul de camp marquis de Coupîgny, chef de 
la 2" division, d(» commun accord avec le général Reding* 
commandant la 1", accourut avec ses forces sur les points 
les plus exposés dans les trois attaques générales, et par 
ses connaissances comme par son valeureux exemple, 
contribua aux heureux résultats que je viens de rap- 
porter. 

"... Si la conduite des généraux Reding et Coupigny 
est digne des plus grands éloges, celle du lieutenant géné- 
ral I). Manuel de la Pefia ne Test pas moins. Avec son 
corps d(» réserve et la 3* division, sous les ordres du 
maréchal de camp D. Félix Jones, il s'est emparé le 15 
au malin des Visos d'Andujar, hauteurs d'où il tua beau- 
(!Oup de monde à Tennemi et démonta deux de ses pièces. 
La surprise que causa à Dupont l'enlèvement de cette 
positi(m, et la crainte que ces divisions n*attaquassent 
le pont et les gués avoisinants, lui firent sans doute con- 
cevoir le projet d'abandonner la ville, ce qu'il fit dans la 
nuil <lu IS par le chemin de Baylen. Informé de ce mou- 
vement au point du jour, le lî), le général de la Pefia se 
mil à sa poursuite et donna le commandement de son 
avanl-f^arde à 1). Rafaël Menacho, chef du régiment de 
Cainpo Mayor. La marche si rapide de ses troupes, la lassi- 
tude, rexcessivi* chaleur, la soif, s'opposèrent insurmon- 
lablement à leur désir de se battre; et si elles n'eurent 
point ce bonheur, au moins leur approche atterra Fen- 
nenii, car les quîitre [)r(»miers coups de canon que tira 
ravaiil-ganle et qui indiquèrent à Reding et Coupigny la 
position de la Pefia, décidèrent Dupont à capituler. Il 
envoya plusieurs parlementaires, /es hosiili/f's cessèrent ei 
/('S ilru.r urinées rf'strrent sur les positions qu elles oceu- 

paient . 

l^endfuU ertte sitsjiension, le (jènèral Vcdel^ qui était à 
(rnarronuui, fit un ntonrvnieal sur Bat/len, en manquant 
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iiatix lois de lai/ui'rie. En rnnx^quetice, Jonrx si' ri'imil 
Pefia, et prenant l'un et fantrf position pour atlafpier 
p>n/, ils intimèrent à ce dernier l'ordre de se rendre à 
vlion sans plus parlementer ; mais Vedel retourna au 
■t d'où il était parti, i-t l'un traita de la rapitiilation ' . 
« Tandis que les quatre divisions mettaient îi exécution 
le plan d'attaqne qui leur avait t'ié prescrit, 1p lieutenant- 
colonel D. Juan de la Cruz, suivant mes instiuctions, se 
dirigeai ail nord-ouest d'An'Jujar, paissa le lleuve au pont 
de Muvniotejo, et s'étiiblit sur les hauteurs de la Semcn- 
tera sur le flanc droit de l'ennemi... Les grfttiés {indiil- 
tados) de Malaga - et les guérillas de chaque corps recon- 
naissaient les bois d'oliviers du voisinage, lorsque, le 10 au 
matin, l'ennemi les attaqua : ils durent se retirer sur les 
tirailleurs de Cadix, qui étaient en première ligne et les 
soutinrent bravement. El comme les forces de l'ennemi 
étaient ti-C-s supi^rieures, ce bataillon fut obligé de se re- 
plier sur les autres corps, qui s'engagî^rent à l'envi ; de sorte 
que l'ennemi abamionna le champ de bataille en y lais- 
sant plus de trente tués et une multitude de blessés. De 



I. Avec (|ue11e légèrelL' et quelle rapidité loulccia.BililH'.'i Ouranheslti 
iuspenaioa ri général Bedel liiio un •nopimieiilo solire Hai/leii.fallatiito ù lot 
Iti/es de la 'luerra i. Puisqu'il n'y avail poiut lie sutpEnsion, piiîsijue Cni- 
tsùOB n'y iiïiit poiot consenti, Vedcl ne pouvait y manquer en «ttoquiint 
Baylen. D'autre part, lisez les dCipûrlies ilci Lapeiiu, et vous verret que les 
mouvements de ce géoûral et ilii snn inlli'itiic f». Kelix Jones, pour achever 

»le cerner Dupont ne Tupenl [ i l.i l'i'ii-iinii'oi'e du monvement incriminé 

«le Vodci, mais un aeti^ illui-hlii.' y\<r . i simple par laquel ïU voulaient 
•mener Dupont a «ivndù-^r ,i ,iis--r,'' l'^n. ■.m dar lur/ar à mas parla- 
nttntoti. Les manœuvres f\t- ri'UTuiui «uiinur rie Baylen et les mcnaoea ne 
cessèrent pas un instant, bien que Veilel volviese ù aciipai' tl punlo île 
dottdt luibia aatido, c'ost-à-dire qu'il se Tût replia sur Guarroman, Cette 
situation peut se traduire ainsi : Il y a ïiuspenaîoa des iiostilil6s pour te 
corps de ta tiironde. mais non point pour l'armOa espagnole, qui demeure 
libre d'assurer et d'Étendre se» positions, de luanmuvFer pour Termcr le 
cercle d'invttsiissement et iinpoKer la cHpiltilation ilans les terme» qui lui 
conviendront. 

i. Les contrebandiers, voleurs, déserteurs, et autres fjens, aussi peu 
recommandables île Mains». 'Ii'i svnit'nt binfifirié de l'éiiit de grJce du 
3ij uitii, et s'tiUiicut Toruiés en cumpatfnïes. 
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iir»ln* cotr, nous eûmes dix-sept tués et vingt-cinq blessés. 
Après celle glorieuse allaire, les troupes se transportèrent 
sur les Pefias del Moral, et elles y demeurèrent jusqu'ao 
moment où, averties que dans la nuit du 18 l'ennemi 
abandonnait Andujar et se retirait sur Baylen, elles se 
mirent en marche sur le bourg de Bafîos, pour commu- 
niquer avec la division Reding et combiner leurs mouve- 
ments avec elle. Mais, avant d y arriver, elles entendirent 
le feu qui, par sa vivacité et sa continuité, ne laissait 
aucun doute sur la rencontre de Dupont avec nos divi- 
sions : aussi D. Juan de la Cruz accéléra sa marche, et ses 
avant-postes s'établirent à deux portées de fusil de l'en- 
nemi, qui se trouva dans Timpossibilitéde puiser de Teau 
au Uumblar dans cette partie... 

" Le 22, les troupes de la division Dupont, au nombre 
de 8.2i2 hommes, délilèrent «levant notre armée, ren- 
dirent leurs armes, aigles et drapeaux, et se constituèrent 
prisonnières de guerre. La division Vedel, forte de 
1 ().()( M) hommes, remit aussi ses armes et son artillerie 
h' lendemain. 

« Les perirs de rennenti s élèvent à 2.200 morts sur If 
ehantp de hataille et 400 hiessvs ^ ; les nùlres sont (!♦* 
2'y\\ tués, dont 10 officiers, et 735 blessés, dont 24 officiers. 

(< Finalement, ce rapport serait interminable, s'il falLiit 
énumérer tous ceux qui se sont montrés dignes du nom 
espagnol. Il suflit de dire que l'ennemi était avantagé (Ip 
lonh^s les manières, et en elfet : 

« 1" Ses forces s'élevant à 12.000 hommes, il avait la 
supériorité du nombre, el bien que les troupes de Reding 

1. (Irtlr «lisproportion («st enrayante, <•( Ton croirait qu'il y a erreur de 
copie. Mais Caslaùos eut le temps de faire faire le relevé exact de no« 
perles, et <railleiirs le capitaine Wtiittinfrtiani accuse les mômes chiffres.U 
chaleur était si forte (pu*. le <l<'fnut «le st)ius aidant, les blessures devinrent 
toutes mortelles. On entendra Thiébault à ce ^^ujet. L'eau, les objets àt 
pansement, presque tout manquait ; le soleil et l'entassement firent 1^ 
reste. 
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S seules ijiii l'iin-iil oiigajîêcs, comp- 
ienl à pL'u près II.IJOIJ liotnmi's, on en détacha un 
«îonsidéraltle pour observer les mouvements du gt-- 
■al Vedel; 

« 2* Ses dispositions pour attn(|uer nos divisions devant 
^len étaient faites, lorsque celles-ei prenaient l'ordre de 
! marche ; 

I 3° Son artillerie filait beaucoup plus nombreuse ; 
•< 4* Attatjuant, elle avait d'incal cul utiles avantages sur 
un adversaire pour ainsi dire surpris en marche; 

" 5' Son organisation en gi^néraux, ofûciers de tout grade 
était complète; ses trains «étaient bien conditionnés et 
rompus aux mouvements en colonnes et manœuvres ; 

" 6° ËnHu, ses troupes i5taieiit bien disciplinées, aguer- 
ries et accoutumées à vaincre '. 

11 Cette armi^e, si supérieure h lu niMi"e, n'a point l'ii^ 
seulement battue et mise en liérouLe, elle a dû rendre 
les armes, éprouvant la suprême humiliation militaire 
qu'elle avait infligée à toutes les autres nations de l'Eu- 
rope : et les célèbres aigles impériales qui les soumirent 
sont devenues le trophée de l'heureuse armée espagnole 
d'Andalousie dans les champs de Baylen. fla/m une liiilc 
fi iiii-gtt//-, nos troupes se sont surpassées par leur 
héroïque constance; alFronlant les dangers, les l'atigues, 
le froid et la chaleur, elles déployèrent tant de fermeté 
contre les attaques de l'ennemi que chaque soldat sem- 
blait avoir jeté de profondes racines dans le poste qu'il 
défendait-, et montrèrent tant de vivacité et d'ardeur en 



\. Si ri.iirapi'riH'lii; Itisitunlion île» divisions llurbou et Krfisin, an yjuil- 
lel. ot ce <|iie uoua «iivotii de leur orgnntsAUon, de leur ilisdpllne el de 
lean effectifs, dt's nllé;s;atii>Ds de CasUAns. on rocoonaltm i|iie la Bupërin- 
rlli le truiivail du cnti' îles Espn^nols. Les divisions VcdH et Gobvrt ne 
valaieal ui&iuv pua In divisinn Diirtinii. Whilltntrhnm en Tiil Trnppi'. 

2. l'ada snldiiiio parenin hiiher nlindo prafiinilas rniccs m el puethi i/mp 
lie ftndia. 
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chargeant les Pran(.-aîs, que ceux-ci n'ont jamais rien va 
de pareil dans aucune des nombreuses armées avM 
lesquelles ils se sont mesurés. 

" Lp digne corps de l'arlillorie royale a immortalisé sa 
jjloire. h l'admiration des deux armi'fls. et l'on peut assurer 
que la rapidité de ses mouvements et la sAreté de son 
feu (qui di^monta 14- pièces îi l'ennemi) anooncèrent U 
victoire longtemps h l'avance, ou pour mieux dire, la 
fixèrent dès le début de faction. 

" Telle est, en résumé, la mémorable bataille de Baylen. 
Votre Altesse a honoré mon peu de mérite en me confianl 
le commandement de troupes en majeure partie compo- 
séesde conscrits ; mais c'étaient des Espagnols el ce sont 
aujourd'hui des héros; ils ne m'ont rien laissé à foïre 
ni à désiriT pendant la bataille, et maintenant je me vois 
confus, ne trouvant point d'expressions sutTisanlus pour 
dire combien ils méritent de la patrie. " 



Whillingluun à Dnlrijniplp. 

Amiujar. HjuUM. 



■' Le 23, !i 4 heures du malin, les troupes des 3* et V 
division ont été formées en ligne de chaque côté delà 
route, à environ 3 kilomètres du camp français. 1^ gi^-- 
nérai Castaûos et son étal-major se son! placés i'i la droite, 
vers Baylen. A 7 heures, la léte de la colonne française 
«commencé ii défiler devant les troupes espagnoles. 

" Les troupes françaises étaient dans le meilleur ordre 

et certainement parmi les plus belles que j'aie jamais \-ues: 

5.51MJ hommes, dont t .2œ de cavalerie, suivis de 20 pièce-i 

de canon, délilèrentdevanl l'armée espagnoleet déposèrent 

iurii armes, à 1.50ij mètres dt! (liSU 
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" Il paruit que les forct's de Dupont, iX la bataille de 
Baylcn, dépassaient 9,0X1 hommes, savoir: 

b.SUl) prisonniers; 

»a.filHl tués el bleasiH dnns l'uiriiire ; 
I.IDD déserteurs'. 
9.300. 

" Le gëniïral Reding avait une force nominati- de 
15.0<Xi hommes, dont 3.ÔX) organisés en bataillons de 
paysans s'enfuirent au début de l'action et n'iml plus l'té 
revus. Sur les 12,0(XI restants, it y avait nu moins 
5.000 eonscrits mêlés aux troupos rL'guli'>rcs. 

" Le giînéral Dupont a fait sc>pt attaques paitielles et 
(]Uatro générales sur les lignes espagnoles et il a été cons- 
tamment repoussé à grandes pertes. L'artillerie espagnole 
a accompli des prodiges.' En moins de deux heures, elle a 
démonte 14 pièces ennemies, et ses décharges à mitraille 
sur la ligne rrani;uise, lorsqu'elle se portait en avant, ont 
pi-odnit le plus bel effet. 

« Si nous ajoutons les 400 malades laissés à Cordoue 
et les grandes perles que l'ennemi à subies à Mengibar 
et h Villanueva. il est évident que la division Dupont 
toraplait d'abord 12,001.1 hommes. 

" Le 24 juillet, àBaylen, & 9 heures du matin, la divi- 
sion Vedel.consistanten9.10Ù hommes, dont 1,5* MMc cava- 
lerie, a déposé ses armes et pris la direction de Mengibar. 

<■ La cavalerie de cette division est en bien meilleur 
i!tat que celle de Uupont. L'infanterie ne m'a point parue 
aussi bonne. H y a maintenant quarante jours que Cas- 
tiiflos arriva îi Carmona, ofi son armée se composait de 

1. DV'ii vicDl ce iiliilTro? Cuiiiniont ii-l-il <'*tt ruinaUtê? Il ikppiirall là 
i-nmme un oppuinl deatiné A grossir l'effeiHir des troupes de Uupont et à 
leiirdnannr la supériorité numérique. Nous fBisons toutes nos réserves; le 
iurt:lc d'investisBemeDt était al bien terme, et pur àv telles masses, qu'il 
nélttit point possible d'y faire une trouée, l'ar oir ce» I.IOO iLoiiiuie» se 
Kiaiont-tli r&il Jour, et où la Beraient-il> portée? 



238 aUERRE D^ESPAGNE 

:^< HM) liomines (lo troupes réf^ulières et environ 15J»J pay- 
sans, qui 8C déshonorèrent à raiïaire du pont Alcolea. 
Dans ce court espace de temps. Son Excellence a oq^anisé 
uni* armée dont la valeur et la discipline lui ont permis 
de baltre21.(HM)Fran(;ais et de les réduire à rignooiinieuse 
nécessité de déposer les armes. » 

Il y aurait certes beaucoup d«; réserves à faire. Nous en 
laisserons le soin à ceux qui reliront la lettre de la Junte 
le Séville endate tlu 1 1 juillet* et consulteront les situations 
lrslroupesespagnol(*S(rAndalousieaux2<3maiet 11) juillet. 
Des conscrits ? Le corps de la (lironde n'était composé que 
de j(»uni»s soldats ; et encore, au lieu d'être encadrés dans 
il<» vi(»ux régiments par des ofliciers dans la force de Tàjre, 
constituaient-ils, avec des cadres usés et tirés des dépôts, 
tout un assemblage tie formations bâtardes, incohérentes, 
sans (»sprit di» corps; bref, la «pétaudière» de Belliard. 
On remarquera aussi ([u'au dire de Castanos les troupes 
il(» Du|)ont délilèn»nt devant lui, le 22, au nombre de 
S. 2 12 Inmimes, et celles de Vedel, le 2!?, fortes de 10 'MJ, 
alors (|U(» Wbittingbam parle de r>.500, /e 9S^ et 9.i(Hj, 
If "il. Lîi ditlérence des daites importe peu, mais celle des 
ellerlifs est par trop considérable, et Ton croirait vi*aimenl 
()ue (lastafios a compris les morts parmi les prisonnier-s. 
L'bypotbèse n'(»st point si ridicule, car c'est parce moyen 
qu'il est parv(»nu à établir l^'f^^alité, ou voire môme Tin- 
lériorité des forces de Ibulin^, alors qu'il est dûment cons- 
lalé (|ue, ro/tsrri/s nu //r>//, ce général avait ilAMM^ bommes, 
dans de rirtf.r rvtjimcufs, et Dupont S.OCM'J conscrits incor- 
porés dans des /nr/fta./io/is tic hasard, (les 17.000 hommes 
ressortent de la situation d(* l'armée de Castanos, dans 
la(|uell(» n(î ligurent ni les bataillons de paysans, ni môme 
la division de montaf^ne d(» 1). ,luan de la Cruz. 

1. Iai Junte lie >eville à celle tles Asturies, p. »8. 
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C'est là, pour n'y plus revenir, ce qu'il tflaît uasentiel 
d'établir. Dupont tut battu; mais, de grâce! non point 
pur des paysans, subitement devenus lox keroes dp lini/len, 
en attendant qii'nn pu fit des marlires. Il est permis, 
croyons-nous, de sourire de ces rodomontades. On est 
m^me en droit de bausser les «épaules h lu vue de tant de 
jactance et d'orgueil que les terri Ides journées d.'Espinosa, 
de Burgos et de Tudcla étaient bien laites pour abaisser 
et confondre. Castanos, en ell'et, ne sut point conserver 
son prestige; peu de mois plus tard, apri^s Tudela, ro[>i' 
nion publique l'accusa d'îucapacilé, et bientôt, jugeant 
avec calme un succès qui avait dépassé leur attente, tes 
vainqueurs se montrèrent peu s'en faut aussi cruels envers 
eux-mômes que Napoléon devait l'Ctre à l'égard de 
Dupont. On vit alors les soldats espagnols massacrer 
leurs généraux, et la Junte s'enl'nyant de Madrid sous 
les menaces et les imprécations du peuple, errer de ville 
en ville sans savoir où se lixer. En ISOJ déjà, les atTaires 
de l'Bspagnc étaient singulièrement en baisse. Si au 
début de l'insurrection, la Junte de Séville avait trouvé h 
foison des volontaires au prix de 1 franc par jour, un 
an plus larii, celle d'Kxtremaduri? dut leur offrira fr. 50 
«t le pain'!... L'enthousiasme s'était bien refroidi, le 
|ieuplc paraissait avoir assez de lu guerre, et la Junte de 
Truxillo en était si pénétrée qu'elle reconnaissait l'im- 
possibilité de continuer la lutte. " Uai/len! disait-elle, 
»nn.s i/'/ittP nous ij avons i'ié mctorleux, mais grâce r) un 
conconr» tifi circonsfancps ajissi httmrt/etisi's ^tie hi n'iisnire 
lïttn leviH' à la tuti-rif. Les gt'ni'riim- csfiagmi/s i/ui y tm/ 
pris par' peuvent en lémoigiwr'^. « 



I. Froflamaliim de D. Gregvriu iMgui. 
'juin ISlIfl. 
i. La J««(e df TriLcUlir li relie ili- Si'O'i 



'.gouverneur de IF.xt 
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VIII 



VIOLATION DE LA CKPITULATIOX 



Larmce pri>onni^re. fermée en deux ooloimes, se diri- 
p«»a par petites étapes vers les ports de Rota et de San- 
Lucar, en évitant Cordoue, Séville et Xérès qu'elle n eût 
pu traverser sans être exposée à un massacre général. 





VCAKTIER «ikNÈHAL 


•i% 3' DIVISIONS 


DATES 


OITI^IO^ :>K • ArALLRIB 






1" o;vi*it.^ [»'i>rA?iTF.Hic 


it*i!irATnuiiB 


23 juillet 


Villanucva 


Higuera 


'2\ — 


lli^uera 


Séjour 


2r, — 


Bujalanoe 


Porcuna 


2ti — 


Castn» (iel Rio 


Bujalanoe 


'1' — 


La Raiiihla 


Castro del Rio 


2** — 


Ecija 


La Ranibla 


>•» 


Fuentes 


Ecija 


M) — 


Arahal 


Fuenies 


M 


, L'trera 


Arahal 


1" a«nit 


Las Cahezas 


L'trera 




Sêjuur 


La:> Cabezas 



A leur arrivée à L(»brija et Las Cabezas, la marche fut 
suspendue et les eolonnes bivouaquèrent jusqu'au 13, où 
des cantonnements délinitifs leur furent assignés dans 
ces localités el dans les villages voisins. Dupont écrivit à 
(laslafios, cpii venait de faire la veille, avec Morla, une 
entrée triomphale à Séville, jmur lui rappeler les clausoi» 
de la capitulion dont il redoutait justement la violation. 
Voici, en ell'et, ce (jui se passait dans la capitale de TAn- 
sie. 



VIOLATION DE LA CAPITULATION 

M. Coj:it balri/mple '. 



Il ... Le giînéral de Castafios et D. Tomas Morla sont 
arrivés avant-hier: le premier a é 16 reçu par toutes les 
clîissps de la population avec les plus grandes démons- 
trations de joie et de reconnaissance. Alin qu'il n'y eût 
point do jalousies, chacun d'eux reçut h son arrivée les 
mêmes compliments, et Ton envoya à leur rencontre une 
députation de la -lunle. 

I. l/x .sr sont enfprméx hipr lontv la mnliiii'-v ncpc la Junte ; 
/V perifhe à croire i/ue Icx tli'hais ont étO très srriettx et 
qu'ils ont parlé sur (/es points de grande importance, mais 
J'en ii/nore encore le résuUat. J'ai des tnolifs de penser que 
Morla eut fortement partisan de la rtiptitredu traité conclu 
avec Itapon/ et fjn'nn t/rand nombre de membres de la 
Junte sont dit même avis. Naliirelhmeitt^ Crlslaiiox s'oppose 
à un tel acte qui Idesserail si ^rjisiblement son honneur. 
Ils paraissent tons anxieux de connaître les sentiments de 
Votre Excellence et île lord Collint/u-ood sur ce sujet. » 

Noua ignorons quel fut l'avis du gouverneur de Gibral- 
tar ; pour Collingwood, il se borna à poser des conditions 
que IVtal de guerre de sa nation avec la France lui 
paraissaient imposer. Le port île Rochefort i^tanl bloqué 
par une eseadre anglaise, comme tous les autres ports de 
guerre d'ailleurs, il ne pouvait permettre fi la marine 
espagnole d'y di'Larquer le corps de la Gironde ; et d'ail- 
leurs, l'Angleterre n'était nullement tenue, aucun traité 
d'alliance n'existant encore enli-e elle et l'Espagne-, de 
respecter une convention h laquelle elle n'avait point 
part ici pi'', qui lui (5tail absolument élrangi>re et dont rex(5- 
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cutioo robligt^ail h prendre des mesures préservatrices de 
>eî> propre> in(ér<>ts. 

A bord fie /'Océan ^ 

Lord t'uUinfjtro'nl aux .Viitô/ivs de la Junte suprême de Sérilie. 

« Ayant re(;u de la Junte suprême de Séville une 
di*mande «le passeports pour des bâtiments destinés à 
conduire au port de Rocbcrori les troupes françaises qui 
ont capitulé à Baylen, je dois signifier à Vos Excellences 
l(»s ordres que j'ai reçus à ce sujet des ministres de Sa 
Majesté. La valeur et l'énergie dont Tarmée espagnole a 
donné des preuv(»s, les grands talents militaires du géné- 
ral (jui la commandait, l'intrépidité et la loyauté avec 
lesquell(»s relie victoire a été remportée, ont excité dans 
l'ame do Sa Majesté les sentiments de la plus grande 
admiration. 

" Je dois «léclarer à Vos Excellenc€*s qu'une capitula- 
lion imposée aux ennemis de Sa Majesté et à laquelle 
elle n'a eu aucune pari, ne peut l'obliger à en exécuter 
aucune clause, ainsi que» l'enseignent les lois internatio- 
nales. I']t en elVet. bien que Sa Majesté le Roi ait déclaré 
suspendues les hosliliiés sur les territoires espagnols non 
sujets à la France, bien qu'elle ail fait connaître sa réso- 
lution de les soutenir et qu'actuellement elle porte secours 
îiux provinci's (jui ont pris les armes contre la France, 
elle n'a conclu aucun traité avec aucune partie de l'Es- 
paj;ne, el nulle proposition ne» lui a été faite pour qu'à 
un litre quelcon([ue elle renonce à ses droits de belligé- 
ninl indép(>n(lanl. 



1. (:«lt(* Icttif . «lonl nous donnons 1.» tradurtion de respagnol. ne porte 
jxilnt de (laïc : elle est tirée de l'histoire du j,'énéral Arleche, aux Pièces y^^' 
ti/iru(lrrs\ et nou> parait postérieure au août. 
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2t3 



" Mais à supposer qu'un trait(5 unît ITlspajrnc ïi l'Aiif^lc- 
terre et qu'ainsi elle filt un allie reconnu, conmio puis- 
sance belligérante contre la France Sa Majesliî conserve- 
rait cependant le droit de s'ojiposer à lu conduite en 
France d'un ennemi qui, à un litre quelconque, y 
reprendrait les armes et travaillerait hostilement contre 
Sa Majesté ou contre ses alliés. 

K Les Espagnols tétant convenus de ronduire l'armée 
française à Rochet'orl. l'exécution d'un semtdable traité 
apporterait une restriction aux droits de Sa Majesté, 
comme puissance liellif^érante et indépendante. 

li Pour tontes ces raisons, il est de mon devoir de pro- 
tester contre le droit que l'Espagne se suppose do consi- 
dérer Sa Majesté comme tenue par la convention de sus- 
pendre les lioslilités eonlre un ennemi rapalrii^ de la 
sorte. 

<< Mais, nonobstant son droit légitime de s'opposer à 
l'exécution du traité, Sa Majesté n'y mettra point obstacle. 
îi ta condition que les clauses suivantes relatives à la sécu- 
rité do ses domaines soient observées : 

H 1° L'armée française qui a capitulé à Raylen sera em- 
barquée par fractions qui ne dépasseront pas 4. 'XMl hommes 
et sur bateaux marchands, désarmés et manoîuvrés par 
des Espagnols ; elle sera conduite à un port de France 
non bloqué par les escadres anglaises ; 

!■ 2' Comme le port de Rochefort est étroitement bloqué 
par les escadres de Sa Majesté, en vertu du précédent 
article, les Français ne pourront y étredébnrqués ; on per- 
mettra de le faire en quelque port entre llrest et Roche- 
fort; 

« 3° Alin iFempécher que les bâtiments de transport ne 
soient retenus |iar le gouvernement français et employés 
hostilement contre les domaines de Sa Majesté, il est sti- 
pulé que la deuxième fraction de 4, Odtl hommes ne mettra 
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h la voile qu'au retour des transports qui auront convoyé 
la première, et ainsi de suite ; 

« 4° Il sera entendu que les prisonniers ne pourront être 
transportés en France sur des bâtiments de guerre: l'An- 
gleterre ne saurait y consentir, vu la conduite antérieure 
de la France. 

« En tant que Thonnour et les véritables intérêts de 
l'Espagne puissent se concilier avec la sécurité permaneDte 
et les intérêts de Tempire britannique, fai rhotmeur ik 
remettre à Vos Exeellencea des passeports pour /es navirea 
marchamis et (lêsannês qu'il s'agit d'employer au transport 
de 4.<XX) hommes de troupes françaises dans les ports de 
France situés entre Roche fort et Brest... » 

Dans rignorance des conditions qu'imposerait TAnglc- 
lerre, et dans Texpectative peut-être d'un refus formel, la 
Junte avait élaboré une série d'articles additionnels à 
l'acte de la capitulation. 

« Article premier. — On a sollicité du roi d'Angleterre 
et do TAmirauté anglaise des passeports pour la sûreté du 
passage (les troupes françaises. 

«< Aht. 2. — L'embarquement s'effectuera sur des vais- 
s(»aiix de la llollo espagnole ou sur tous autres bâtiments 
«le transport (]ui seront nécessaires pour conduire la tota- 
lité (l(»s troupes françaises, au moins par division, en 
commeuraiil par celle du général Dupont. 

(« Art. \i. — Le débarquement s'effectuera sur les cotes 
du Languedoc ou sur celles de Provence, ou bien au port 
do Lorient, suivant que le voyage sera jugé plus commode 
et plus court. 

(( A UT. 5. — Dafis le cas où l'on n'olftiendrait po^ 
(If rAuf/Irterrr les passejtorts demandes^ on traitera 
(1rs moyens les jdtfs convenables pour le passage p''^ 
terre. 

<( Aht. g. — Cbaque division française sera cantonnée 
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dans un rayon de huit à dix lieues, en attendant que son 
embarquement puisse se faire. 

Séville, 6 août. 

Signé: X. Castaaos. 

Ces clauses nouvelles parvinrent le lendemain à Dupont, 
qui devina le but des lenteurs et tergiversations de la Junte 
et s'en plaignit d'autant plus justement que déjà, le 3, 
Castaûos lui « avait fait connaître que rembarquement 
« des troupes ne pour ait avoir lieu par la difficuité de 
a rassembler un nombre suffisant de bâtiments de trans- 
c( port^. » 11 écrivit à Morla coup sur coup, les 7 et 8, et sa 
réponse du 10 est tellement impudente et brutale qu'on 
n'en saurait rien retrancher. 

Morla à Dupont'^, 

Cadix ^ 10 août. 

« Monsieur le général Dupont, 

« Je n'ai jamais eu ni mauvaise foi^ ni dissimulation. 
Ce que je vous ai écrit le 8 a été dicté, étant donné mon 
caractère, par la plus grande sincérité, et je suis peiné 
que votre réponse d'hier m'oblige à répéter ce que j'ai eu 
l'honneur de vous dire, et qui certainement se vérifiera. 

c( Xi la capitulation, m T approbation de laJunte^niun 
ordre pressant de notre cher Souverain ne sauraient 
rendre possiblece qui ne l'est point; Un existe ni bâtiments, 
ni ressources pour s'en procurer. Quelle preuve plus 
péremptoire que de retenir ici dispendieusemcnt les 



\. Sommaire de la pièce n* 218 portée dans le procôs-vorbal de l'invcn- 
laire des papiers trouvés à Toulon chez le général Dupont, le 27 ort. 1808. 
Arch. nal. AF'V 161H, 14- dossier. 

2. Nous rappelons que Morla était alors gouverneur de Cadix et capitaine 
général de l'Andalousie. 
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prisonniers do voire corps, faute dos moyens nécessaires 
pour li-srapalrier'.' 

'■ l.nrsijiie le f-ônrTuI Castaùos promit irofjd'nir des 
Anglais des passeporis pour le passade de votre arniiV. 
il no s"oldigoa qu'à les donmndor inslamniont, ctc'est a- 
qu'il a fait. Comment avez-vous pu croire que rAnj^Ietcrri" 
la laisserait passer, certaine qu'elle lui ferait la guerre 
sur un autre point ou peut-être sur le même? 

.. Jr suis iitysiiiiilv qui' ii'i }f ijvnvml Cas/ai'ios ni roih. 
ii'a/rz cru ht iripitiihuiou iwi-ciitahli- : Caxfafios a rmilii 
sorfir i/'i-iii/itirriis, t-l mus, ohicnir i/f.icnn'/i/io/i.s qui, bien 
ifii'ini'aHsfililrs, hiittortixsi-iil rolri' n-i/t/ition. C/iaciin d' 
l'oiis a r.hffiiii cv qu'il t/rsirtii/, rt iiuiinteiuml la ni'-crf.<ilr 

■• \olre eiiracfèro national nous défend d'user de re- 
pn-saillos avec les I'[ani;ais. Vous m'otjlij;ez Ji vous diri' 
des vérifés qui ne peuvent que vous être amèros. Dr 
quel droit oxiffez-vous l'exécution de la capitulattond'anf 
arméi' qui a envalii l'Espagne sous le voile do l'iilliancc H 
de l'auiilié, qui a emprisonné notre roi cl la famille 
royale, (jui a dévasté ses palais, assassintS et pillé ?!•> 
sujets? Si Vous ue voulez vous attirer davantage encercla 
jusle indignation de la population, que je m'oIForce J' 
eonlenir, i-es-ii-z d'aussi intoléraldes réclaniation*. rt 
(.lieiilie/ piu- votre conduite el votre résignation à atténuer 
la douloureuse impression des liorreurs que vous 
eoininiscs à (;nrJoue. Soyez assuré qu'en vous donnanl 
l'-l iiverlisseiTient, je n'ai eu vue que votre propre bien; 
li; vulj;;tii{' ne pense qu'à rendre le mal pour le mal, ft 
je ne puis ui'empi'ilier de vous rendre responsable Jrt 
i'uiii'stes résultats qu'entraînerait votre répuj;nance àvfl* 
soumettre à la lU'cessité. 

V \.i'n ordres que j'ai donnés à D. Juan Creagh !-■«?■ 
et ipii vous ont élé ironiinuni(piés, sont ceux de la JubI* 



supri^mc, oE ils sont imlispensables (l;iti.s les clrconstaoccs 
[in-sentcs ; tout retard dans Ipui- accompiisseraent alar- 
merait le peuple et attirf>rait des malheurs. \)é]k ledit Lascy 
m'a rendu compte d'un fait qui me donne les plus vives 
in(|uiéliides. Qut>l aisuîHoUi pour k populace, de savoir 
(jtrnn seul soldat était porteur de 2.180 livres tournois! 

« J'espère que cette ri'ponse sera la dernière sur ces 
objets, demeurant sur lont antre dans le désir de vous 
, être agréable. » 

Les ordres donnés à Lascy concernaient Tt^tablissemcnt 
du corps de la Gironde à Lelirija et Las Cabezas', et le 
■13. Dupont fit paraître un ordre " unnoui^ant au."t troupes 
lies allaient i^lre oantonnt^'es en attendant leur eirihar- 
Ijuement^ ■■, En même temps, il prtSvint li' général Privé, 
nmauilait & LasCabezas la deuxième colonne, qu'il 
Ibc rendait avec son étal-major et tous les aulres généraux 
Au porL Santa- Maria. A sa lettre était joint l'état des can- 
toonemcnfs et un ordre pour l'armée, par lequel il le 
fchnrgeait de veiller nu bien-être de la troupe et de Imiter 
iour cet objet avec les autorités locales. Les chefs de corps 
t de cantonnemenls devaient correspondre avec lui et lui 
dresser leurs rapports à Lebrija, que le général en chef 
iQit pour son quartier général. Plus qu'étonné d'une sem- 
blable disposition, Privé écrivitàDuponlpour lui observer 
■que. n'ayant aucune connaissance de la capitulation, il était 
laucoup plus convenable que l'oflicier général qui avait 
igocié ce traité filt désigné pour remplir la mission dont 
1 le chargeait, et qu'il le priait de vouloir bien l'en dis- 
^nser. 

I Le 13, un commissaire espagnol passa la revue di 
Poupesde la 2' colonne, et les prévint qu'elles partiraiei 



B, 2. Pi-oeèS'Ori-bal (Tinvenlnii-e. Piirceï 
'n uvoit chuiai (tour chef d*étiLt-[iiijorc 
EHgiineiit de Zarsgozo. 
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\i*, lendemain pour aller occuper les cantonnements qui 
leur i^taient désignés. 

'< Le général Privé parfit de Las Cabezas le 14 pour se 
rendre à Lebrija avec le 1" provisoire de dragons. A son 
îirrivée, on lui remit une lettre de M. le général Dupont, 
datée encore du 12, qui renfermait deux traités faits avec 
1(* général Castafios, savoir : la capitulation de rarmce 
si*çné(î le 23 juillet k Andujar, et un acte additionnel signé 
le () août h Séville. On lui donna un logement dans une 
auberge. Les officiers du l*^"" provisoire de dragons 
furent placés tous ensemble dans une chapelle, et les 
bomines dans une très grande prison. Installé dans son 
loge.ment, il s'empressa de prendre connaissance des 
deux traités qui lui étaient adressés. II vit que la capitu- 
lation, qu*il ne connaissait point encore, était peu hono- 
rable |)0ur l'armée franraise, et que le f mité fait en dernier 
lieu à Sf!ril/f\ vtaif un acte illusoire^ rédigé en fermes 
rf/f/ues^ f/ui donnai f à cannai/ re assez clairement que la 
Junte suprême, sans respect pour la foi des traités, ne 
roulait jtas tenir la capitulation. 

i< Le {(Midemain 15, la Junle de Lebrija vint lui com- 
muniquer, d(» la part de Morla, que toute communication 
entre I(»s oflicicTs et l(»s soldats français était défendue. 
L'alcade lui apprit que tous les généraux et autres offi- 
ciels (jui se rendaient au port Santa-Maria avaient été 
assaillis (ît maltraités par le peuple, à leur arrivée dans 
cette ville; que leurs équipages avaient été totalement 
pillés; qu'il ne leur restait plus rien, mais que cependant 
aucun d'eux n'avait été tué. 

« ... Le 23, la Junte de Lebrija se transporta à la pri- 
son pour y faire des perquisitions. Les sacs des dra- 
gons, les porte-manteaux des officiers furent fouillés avec 
l'attention la plus scrupuleuse. On y trouva seulement 
' " linge et des effets d'habillement à leur usage, et 
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quelques sommt'S modiques provenant de la solde payée 
par la caisse de l'armi^e fran(;ai9e; ces sommes, toutes 
modiques qu'elles élaienl, Turent enlevées h cnnx b qui 
elles appartenaient. La Junte vint chez le g^ni?ral Privé, le 
mCme jour, à rimproviste, II se rOcria contre une incon- 
venance purcille. L'alcade lui lit voir l'ordre qu'il en avait 
reçu de M . le général Morla. On lit l'inventaire de ses eiîets, 
et cotte Junte lui enleva i.T\00 francs, son fusil de chasse 
et une paire de pistolets... Le i septembre, un nouvel 
ordre de Morla prescrivit à la Jiiule de Lebrija de faire 
enlever les chevaux de MM. 1ns officiers qui avaient le 
droit d'en conserver, d'aprCs la rapilulation. Cette Junte 
fît prendre chez le général 2 ehevaux, juments, son 
fourgon et tous ses équipages. 

" ... Le général l'rivé apprit le 1"' octobre que Ions 
les généraux français étaient partis de Cadi,v et arrivés 
mfme en France. Cette nouvelle lui fit voir clairement 
qu'il était la dupe de son zùle et de son dévouement, et 
qu'ayant trop fortement manifesté son opinion contre la 
capitulation, on lui avait dnnnt^ l'ordre de rester en 
Espagne, seul de tous les généraux, dans la crainte que, 
s'il retournait l-u France avec les outres, il ne nuisit 
par ses discours h ceux qui avaiiMit voulu celte capilulu- 
tion'... i> 

Nous n'avons puint voulu interrompre le journal de 
Privé; la lie/a/tnii t/e Thit'hniitt nous ramènera au pillage 
du port Sanla-Maria et aux discussions qui s'ensuivirent 
enire Dupont, Vedel et .Morla. <• Nous restAmes dix jours 
à Lebrija, et nous en partîmes le 12 août au soir afin de 
passer à Xérès de nuit, parce que les habitants avaient 
promis que, si nous y passions le jour, ils nous fusil- 
leraient des croisées de leurs maisons. Nous y arrivAmes 
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<^IT<M:livement. vers une heure du matin, et nous pas- 
sAmos Iranquillomcnt. Le 13 au matin, nous airÎYâmes 
ail i»orl Santa-Maria, où nous comptions être embarqués 
de suite pour la I*>ance. Nous y fûmes reçus, comme à 
l'ordinaire, par des nuées de pierres et d'injures. On vint 
nous prévenir que les bâtiments de transport n*étant point 
assez vaslcs, on no pourrait emporter avec soi qu'un seul 
porte-manteau ; nos effets restants devaient d'ailleurs être 
enregistrés 51 la douane, où Ton devait nous en tenir un 
compte exact. Nous vîmes bien, dans ce moment, que l'on 
n'eml)arquerait point nos chevaux, et nous en fîmes le 
sacrifice, nous voyant prôls î\ quitter cet infernal pays. 
Aussitôt des cris se font entendre, et je vois une populace 
clIVénéc se précipiter avec fureur sur les fourgons des 
généraux, briser en mille pièces toutes les voitures et 
Imiter avec la dernière cruauté des hommes respectables 
qui, dans une circonstance moinsmalheureuse, leur avaient 
<lonné des exemples de modération et de bonté*. Le vieil- 
lard comme» le jeune liomme^ rien ne fut respecté; nous 
(•rùm(»s ([uo dos ordres avaient été donnés et qu'on devait 
nous fusiller tous sur la place de Santa-Maria. Les habi- 
tants vonai(*nt nous offrir un refufre contre Torage et nous 
ontraînai(»ni dans leurs maisons; aussitôt qu'on y était 
oniré, on nous «lépouillait et Ton nous chassait; ensuite 
on était fort heureux quand on n'était point frappé lie 
quelques coups do poignard. J'ai vu ime femme, ou plu- 
tôt uui} furie, introduire sa main dans la culotte d'nn 
oflicior pour lui arracher les testicules ; ne pouvant y 
parv(»nir, elle coupa avec ses dents un doigt de la main 
gauclie do cet officier qui cherchait à l'éloigner pour éviter, 
sa rage. Je puis attester que des moines, qu'on aurait dû 
voir dans cotte circonstance comme des médiateurs, étaient 

A quel événement rauteur fait-il allusion? 
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" BU conlmirc i exciter celte vile populace contre nous. On 
a vu ces brigands offrir des poignanU pour percer les 
victimes qu'ils dcsignaient du doigt. 

•< Je fus assailli par quatre grands coquins qui, pour 
avoir meilleur marché de moi, commencèreut par mo 
ilimner un coup do poing dans la poitrine, qui me renversa 
et mf lit venir le sang dans la bouche. Je fus di^pouillé 
enliiVcment, et l'un d'eux tira de su gaine un large cou- 
teau qu'il me passa sur le ventre pour me couper ma 
ceinture, où il y avait 1.404 francs en or. A l'approche de 
ce maudit instrument, je crus quil allait mY-ventrer, je 
lis Tin mouvement pour me sauver, mais un coup de bâton 
sur la ti'teme lit retomber de nouveau. Sans forces, rempli 
de sang et presijue nu, mon domestique me prit sur son 
dos et me jeta dans une barque qui me mena à bord du 
Primi- lies Asturiea, vaisseau-amiral dv. i2;J canons... On 
ne voulut point nous recevoir... On nous conduisit à bord 
de la Mijiilafici- où l'on nous laissa, mes camarudes et moi, 
étendus sur le pont pendant le reste de la journée, sans 
nous donner le moindre secours. L'équipage s'étant r6voIl(î 
et voulant nous jeter à la mer, le capitaine nous en pré- 
vint et nous fûmes obligeas d'aller sur un b&timent sta- 
lionnaire où nous passâmes la nuit sans avoir rien mangi^. 
depuis notre départ de Lebrija. Cependant, le lenilemain, 
on nous apporta du riz et du pain. Nous restâmes, le 14 
et le ir>, à bord de ce bâtiment. Le l(j, on nous mit sur 
le Vencedor, vaisseau de l'i. De nouveaux projets de nous 
assassiner, par l'équipage, nous en Pironl partir le môme 
jour pour cette môme ville de Santa-Maria, premier 
théâtre de nos malheurs. Nous y entrilnies entre deux 
doubles haies de gardes espagnoles. La fureur du peuple 
commeiiin à renaitre n noti-r aspect, et l'on paroinl à 
le caltnvr ru fuis/in/ iiiir' drr/itirf/r dr motisçiir/rrii' qui tua 
iS « )i[) paysans. On nous mit dans le couvent des mis- 
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sioiiiinir(*s, où nous fùmi^s gardos par un bataillon de h 
milice d(î Cadix. // y (irait chaque jour dans la rille des 
a/ff/irrs rnlrr 1rs paf/sanii et les troupes^ et ces furieux t»- 
tènMit plusicMirs fois de mettre le feu au couvent pour 
nous rôtir tons, ne pouvant nous massacrer... Enfin, k 
5 soptombre, nous fumes embarqués à bord d*un bâtimeoi 
sardr qui partait pour la France. Nous attendîmes les 
^rtM^raux, qui avaient été séparés de nous depuis notre 
(;ntré(ï à Sania-Maria. Nous mimes à la voile, le soir même, 
dans noire polacre, qui contenait 10 généraux, 90 officiers 
d'état-major, 50 domestiques, quelques passagers et Téqui- 
pajçe... Nous nous présenlîlmes devant la rade de Toulon, 
h» :j() septembre. » 

Vaineineut, le jour même du pillage de Santa-Maria. 
I)upont réclama-t-il auprès de Morla ; il ne s'en attira 
(|n(* d(» uouv(»ll(»s insolences. 

Morla à Duponi^. 

('(iili.i\ 1 \ août . 

•( .l'ai r('(;u av(»c la plus jijrande surprise votre leltre 
«riiicr, par la(|uelle, invoipiaiit les principes de riionneur 
(»t de la probité, vous nu» réclamez les équipages, Targcnl, 
le !iiobili(M\ l(»s rb(»vaux et autres objets à vous apparte- 
nant cl aux f^énéraux qui vous accompagnaient, que la 
p()|)nlac(» «lu i)ort de Santa-Maria vient de détruire et de 
sarcaf;er. « Lrs horrihles r.rrrs de celte populace^ dites- 
vous, nt'nnf fait (jnirir, jaloux que je suis de la gloire espa- 
(jtinle, )» 

« Sans doute la conduite de la populace m'a été trè^ 
sensibles non parce que ses actes ont été honteux, mais 
parce (juVIle a manifesté de la défiance à l'égard du gouver- 

1. Arch. (juerre. 
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nenieiit et àcs magistrats, et s'est rendue ello-niùmo 
justice ; parce qu'il pouvait arriver que, furieuse, elle 
ri'mplit le vil et horrible office de bnurrcau, se souil- 
lât du sau^ du prisonnier désarmé et lernit la gloire de 
ses compntriotes en versant le sang qu'ils ont 6par- 
giiL* sur le ehamp de liataille. Telles sont les véri- 
tables causes de mon agitation et de ma scnsibilitd : 
i^llcs m'avaient conduit à écrire au colonel D. Juan 
Orcagh de vous représenter qu'il serait convenable, pour 
votre sécurité et celle de ceux qui voua accompagnent, 
de consentir à une iirudenle visite et au dépill des 
équipages, avant de quitter Lebrija, de passer de nuit 
il Xérès, de vous mander enfin que votre conduite pru- 
dente et vnlri! soumission pouvaient seules vous sauver 
de l'indignation du peuple. Jamais il iin été tiam mon 
intenlioii, el moins encore dans celle de la Junte suprême, 
gîte vous el votre armée emportiez de l'Espagne le fn/it de 
rutre rapacité, de votre cruauté et de votre irréliijion. EK! 
comment avez-vous pu croire que nouH serions aussi stu- 
pides et aussi insensibles? Une capitulation qui ne parle 
que de la sécurité des équipages peut-elle assurer la pro- 
priété des trésors que les assassinats, la profanation de 
tout ce qui est sacre, les cruautés et les violences ont 
accumulé dans l'armée, à Cordoue et autres villes? Non, 
il n'est droits ou principes qui prescrivent de garder foi 
et mf'me humanité envers une armée qui a t-nvahi un 
royaume allié et ami sous des prétextes captieux et fal- 
lacieux, qui s'est emparée avec la même fourberie, de 
son roi innocent et de toute sa famille, qui leur a arraché 
lies renonciations impossibles en faveur de son sou- 
verain, qui, gnlce à elles, s'est crue autorisée ù saccager 
ses palais et ses villes, et qui, parce que nous n'ac- 
quiesçons point fi d'aussi iniques procédés, profane et 
pille nos temples, assassine leurs ministres, viole les 
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vierges et les souille, au caprice de son barbare plaisir 
s'empare de tout ce qu'elle peut transporter et détroit le reste 
Kst-il possible qu'elle ait Taudace de se dire opprimée, 
en se voyant priver des fruits horribles de son iniquité, 
et A'inroquer les principes de F honneur ei Je la probitèl 

'< Jusqu'à présent ma modération naturelle m*a engagé 
à vous montrer des égards dans ma correspondance: mais 
je n'ai pu m'empôclierdVsquisser votre conduite à la vue 
do vos extraordinaires demandes ; elle reviennont à nie pro- 
poser ceci : Snnmjez les temples et les habitants de Cadix 
ffotfr me d/'dof/tmfif/er de ce que la populace du port Sant(h 
Maria m\i enlerr^ et f/ue j'avais pillé avec tant fPatn^ 
rifè, de violence et de turpitude à CordoueK 

« Dépouillez de semblables illusions, et qu'il vous 
suffise que la nation espagnole, par son noble, caractère, 
s'abstienne de faire le vil office de bourreau. 

« Je forai tout ce qui sera possible pour votre sécurité 
personnelle, ol los plus grandes diligences pour que vous 
sr»yi('z au plus tôt transporté en France. 

« ('/est tout ce qui» j'ai ii vous répondre; etc., etc. >» 

Il est bon qu'on le sache, les lettres de Morla étaient 
autant do nianifesios destinés à la publicité, et la Juote 
do Sovilb» oji ordonna rinipression. Elles expliquent et 
protonilenl excuser lo pillaue et les violences de Santa- 
Maria, la violation niomc de la capitulation. S'il pouvait 
sul)sisl(T lo nioiudre doute sur l'olat des esprits en Anda- 
{(Hisio otdans loulo la Péninsule, après Baylen, il suffirait 
<lo rappeler (|Ut» Morla «« rerttt des lettres anonf/mes df 
di Ij'nenlvs. ril/rs d'Esjta(/iu\ par Irsfjuelles on s\* /forçait 
d(* Ir vonnùin rc qu'il t'tnit de son honneur s de Injustice 
ri du hirn do la nation, dfwtrrmincr Dupont et les autres 
fjruf'rfuix franrais : quelques-unes de ces lettres vou- 

1. Les passa^Ts "^ouli^'fus le «;onl dans le texte. 
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^^Hl même que cette sant/lanic ej.i'ciitio/i s'i-lfinlil à fuiit. 

^^Be n'exerce, répondil-il, aucua pouvoir suprCme : c'est 
^^Ppilc (le Séville qui a pronoocr- le rupalriement de 
Kipont et di'S autres giJnéraux français. Je n'ai eu qu'à 
obéir... Si Murât, si Dupont et Igs autres troupes qu'ils 
commandaient out assassiutî, violé el pillé jusqu'aux 
temples, ils l'ont fait sans ordres, ou sur les ordres de 
leur souverain : dans le premier cas, il les punira, et, 
dans le second, nous ne devons les châtier qu'en opposant 
la fortic à la force au moment de l'actiott; mais nous ne 
devons pas les (égorger lorsqu'ils se sont rendus et qu'ils 
ont disposé les armes sur la foi d'une capitulation accordée 
par ruuloritO li^fiilîme. En pareil cas. Napoléon ne man- 
querait pas (l'user de représailles, et les exécutioas qui 
en résulteraient feraient amèrement pleurer ceux mômes 
qui, en ce moment, demandent le supplice de Dupant. 
Vous me diriez alors ; « Morla, n'aurais-tu pas dû prévoir 
les 11 funestes effets de nos désirs? Comment ûs-tu pu y 
u céder?... Si tu les as prévus, lu es un traître, cl si tu 
n ne les as pas prévus, tu es inepte. " 

" Le défaut de réflexion du vulgaire lui fuit souvent 
approuver les plus grandes sottises, eLvoilù pounjuui les 
paysans, les femmes surtout, maltraitent les prisonniers : 
s'ils le font, c'est qu'ils n'ont point à redouter les repré- 
sailles et ne songent point à celles que l'ennemi exercera 
à son tour. Celui qui à chaque instant est exposé aux 
cruautés que l'ennemi peutoxercersurlui par représailles, 
celuî-lji est généreux et liuniain. Les habitants éloignés du 
IhÉdlre de la guerre, ceux qui sont exempts du service 
militaire, ceux qui ail'ectent une valeur qu'ils n'ont pas, 
font les fanfarons et critiquent les opérations, voilà les 
hommes qui, n'ayant que le courage des bourreaux, 
Aelcnt en remplir l'office et massacrer ceux que leuis 
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1. \ intliriH iuiï lie yitn'hi. 

2. Al eh. uni. \V^^' H.nO. ".* rJi»«sifr. Nous n'avons Irouvi** aunino dos 
Irltn-H «!•• Diijiont '-t d'* VtMlrl a Mi»rli sur la violation de ia capitulation. 
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Ualion. Je pourrais éluder tout êclaircissemonl et toute ré- 

nseen vouïî disant, ainsi ({uc cela est absolument vrai, que 

I Junte ne m"a imposé aucun devoir en ce qui concerne 

division, mais seulement ui l'égard de celle du 

nierai en chef Dupont, Je serais également fondu à vous 

i que /« Junlr et tu nadon ne feront un devoir nacré de 

mplir de la manière la plus riffoureuse cette capitula- 

, dès que votre Souverain aura cessé de violer /ex 

fs sacrés ef naturels ijve notre Souverain bien-<iimé et 

• grande partie de nés trou/tes ont à la liberté dont ils 

ni été perfidement dépouillés^. 11 n'est paysan qui ne 

que tant que cette opprensii/H tnou'ie et sans 

exemple durera, nous ne sfiurions ^/rr tenus à faire rien 

ffavantageuT à la France. 

•< Je pourrais également vous dire quo. quand mi^me 
vous auriez pour voup, de la fat;on la plus favoralde et 
la plus marquise, la volonté de la Junte suprême, des 
généraux et des magistrats, vous n'en seriez pas plus 
avancé, car le peuple, irrité, furieux m^me des maux et 
tles opprolirex incroyables qu'il a reçus, de la France, du- 
rant plusieurs années ne respecterait personne qui vou- 
drait /'empêcher de se rassasirr de vengeance et ne per- 
mettrait Jamais d'exécuter entirrement la capitulation. 

•I Mais nous n'avons point besoin de ces raisons, qui 
pourtant ne sont que trop vraies, pour nous ejcuser de ne 
point tenir ce que nous arons promis par la capitulation. 
Il nous Euflit d'alléguer l'impérieuse loi de la nécessité 
qui, comme le destin, f^uverne tout. Dans la déplorable 
situation où notre impolitique et fatale alliance avec la 
France nous a jetés, at^ons-nous, en effet, le'imotjens,soit en 
bâtiments, soit en numéraire, d'effectuer un pareil trans- 
port de IS.OaO hommes? Et quand bien même nous les 

^•4- Allusion iiui régiments espagnols Taite prisonnierE en Danemark et 
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aurions, pourrions-nous confier ces bitiments et leurs 
f*quipages à la bonne foi de rhomme qoi. t manquant, a 
fait prisonnières nos troupes, au moment même oà 
comme alliées elles secondaient les siennes?... Mais 
passons tout cela sous silence ! Comment les gniérauj 
français ont-ih pu croire que U gourememeni britan- 
nique permettrait que i8.0«» hommes de ses implacable 
ennemis trarersassent ses escadres victorieuses pour aller 
lui faire la guerre ? Parlons franchement. M, le général 
/>. Jarier Castahos, en accordant la capitulation^ na en 
en vue que de se débarrasser de ses ennemis. Il se pro- 
posait sans doute de faire tout ce qui dépendrait de 
lui pour remplir sa promesse, mais il n*avait pas exa- 
miné les difficultés, et j*assure qu^ilsFa accomplie autant 
qu'il était en lui. Les généraux français veulent obtenir unf 
capitulation trop honorable^ et ils la demandent ainsi, tout 
en prévoyant qu^ elle sera inexécutable , afin de couvrir leur 
responsabilité aux yeux de leur Souverain et de sortir du 
péril. On est arrivé à son but de part et d'autre. Vous vous 
disculperez sur notre manque de foi ; rous ne direz point 
à votre Sourt'rnin que ce manque de foi tient au sien qui 
exposait la dirision du général Dupont à être taillée en 
pif'ces, et la vôtre à ne pouvoir échapper à une nombreuse 
armée victorieuse, en fuyant à travers des province < sou- 
levées où fous les bras s'armaient^ jusqu'à ceux des femmes. 
H Ces vérités sont certaines, et il n'y a pas moyen de 
faire autrement. Je vous conseille de vous prêter sur-le- 
clinnip à laisser cantonner votre division dans les villages 
indicjués. La Junte supr(^nie, h laquelle j'en écris, pour- 
voira aux moyens. Je vous conseille également de laisser 
reconnaître et visiter voséqni|)ages et de nous confier en 
dépôt tout ce qui pourrait exciter l'avidité de la populace. 
Knfin (|ue vos troupes ne montrent pas de hauteur! Si 
le général Dupont, à qui j'avais donné les mômes conseils. 
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s'avait écouté, il ne se serait pas vu deux fois en très 
•and danger, malgré toutes les précautions que j'avais 
: on n'aurait saccagé ni ses équipages, ni ceux des 

utres généraux, et la population des campagnes uc se 
serait point soulevée. 

« Voilfi tout ce que je puis répondre avec friinchîse et 
candeur à la lettre de Votre Excellence, dont la personne 
est d'ailleurs fort estimable à mes yeux, n'ayant point 
appris qu'elle se soit souillée de sang. C'est pourquoi je 
voudrais pouvoir faire tout ce qui lui serait agréable. » 

Vedel revint ii la cbarge, et il est regrettable que 
sa correspondance avec, Morla ne puisse (''tre mise en 
regard des réponses de ce dernier ; mais on ne la trouve 
mille part, et le Proch-vn-hal d'inceiilaire dont nous 
avons parlé se borne îi signaler sous la rubrique uniforme 
<t Exécution de la capitulation, » des lettres de Dupont & 
la Junte de SéviUe, le 21 août et le 2 octobre. La dernière 
dépt^clie de Morbi dont nous ayons pu prendre connaia- 
.sance, se termine par un coup de massue, et Vedel ilut 
comprendre qu'il était inutilft d'insister en se réclamant 
de la conduitoet de la situation particulière de ses troupes. 
De capitulation, de transport par mer ou par voie de 
terre, il n'était plus question; le gouvernement espngnol . 
se déclarait libre d'agir comme il rentetidrait. 

Morla à Vedel ' . 
Cadix, 24 uplembre. 

•• Quoique votre conduite ne ressemble en rien îi celle 
du général Dupont, que l'on peut qualifier A'infâme, 
cniellf: et dévaslalriee , vous n'en n'avez pas moins parti- 
cipé, ainsi que vos troupes, au grand crime d'Mre entrés 
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dans DOS prcivinces comme amis et alliés, pour nous 
opprimer ensuite, nous tyranniser et chercher à faire 
rt^ner >ur 9fr»s (tnJres hh Comr à la place de noire augustf 
Sfiiitvrfifii^ que Ton a traîtn^usement, et par la plus vile 
comme la plus perfide des actions, enfermé dans une pri- 
son, (^'«r/ droit roHs rt^ie-i-il pour réclamer soit capitula- 
fi'iu^ H>i/ iûnsidrration ^arlconqae?... 

'« Vous me n^pondrei que vous n*avez fait qu'obéir. 
Mais celui qui obéit à un capitaine de bandits n'en est 
pas moins coupable de tous les crimes qu*il commet sous 
ses orilres. Kl voilà }>ourquoi notre gouvernement est plei- 
Uf'mnêi lihre df rou^ traiter^ vous et vos troupes^ comme il 
Ir jugera row^rnahle, et sans autre respect que celui de 
riiumanitê qui le caractérise. 

> Dieu vous ^rde de longues années. » 

Kn li>ant ces pièces^ nous partageons les angoisses du 
lecleur : elles sont si cruelles que nous n'avons le courage 
ni de commenter ni de poursuivre. Qu'un autre raconte 
le massaciv, à Lebrija, des officiers du 1" régiment pro- 
visoin^ lie drajrons: qu'il nous montre un prêtre porteur 
ilii Suinl-Sacivnient, couvrant de son corps le général 
Privé ol le sauvant du poignard des assassins * ; qu'il 
suive nos malheureux compatrioles sur les pontons de 
Cadix rt que, de là, il les accompagne à l'îlot de Cabrera, 
d'où, rhunKUiitr Cftnu/rri>/if/ite de la nation espagnole 
aiJanI, ceux (jui résistèrent aux plus épouvantables souf- 
frances physiques el morales, ne devaient revoir la France 
que frappés de folie, ou à létal de squelettes décharnés. 

Nous n'avons point hésité à donner les pièces m 
cj'/r/iso : elles sont inédites, et chacun pourra, faisant à 
son {j:ré lilière de convictions qui ne s'étayent d'aucunes 



1. Sur 18 officiers, un soûl ]»arvint à s'échapper. Voyez inLérodan Larcht]! 
I.i rt'lalion laissée par cet officier du noni de Daubon {Relations des cai»- 
tifs de liaylen). 
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preuves el de revendications qui s'inspircnl il'un faux 
patriotisme, juger en connaissance de cause. Ici, Dupont 
passe au second plan. Napoléon comparait Jpvant le tri- 
bunal de riiistoire. Une lettre dali^e d'Andujar montre 
l'étendue de ses déceptions : « La fuite de Joseph el de 
toute son armée a été si précipitée qu'ils ont abandonné 
un l)ulin évalué ù plus de 3 millions. On ne peut en de- 
viner la cause. Napoléon est bien reconnu pour être 
un traître. Junot est sans duché. Murât a perdu son mât 
d'artimon, Lefebvre a été écrasé à Saragosse ; Moncey a 
été mis en déroute à Valence, et Dupont a capitulé à 
Andujar... Les voilii donc enchaînés, les héros d'Ausler- 
litz, de Marengo et d'Iéna- 1 " L'Espagne pouvait exulter, 
et la Gazette de Madrid du 26 août, jour où Caslanos y 
fit son entrée, put s'écrier pompeusement : " Peuple de 
Madrid, apprends le chemin de l'immortalité que te 
montrent ces vaillants soldats ; va combattre pour la 
religion, pour la patrie, pour le roi, pour les fils et tes 
épouses qui ont été jetés dans la servitude. » 

On vient de voir que l'Espagne ne sut point Cire victo- 
rieuse; il nous reste à montrer que Napoléon ne sut 
point davantage être vaincu «t que son orgueil ne lui 
permit de voir que des coupables dans les instruments de 
sa criminelle ambition. 

Peut-être nous saura-t-on gré de faire connaître plus 
complètement encore l'exécuteur des volontés de la Junte 
suprême, h qui la violation de la capitulation doit être 
attribuée; l'homme qui, peu de mois plus tanl, chargé, 
de la défense de Madrid, vint tremblunt, suppliant, oITrirc k 
l'empereur la soumission de la place- \Jhomhre-gloho 
devait déserter la cause sacrée de sa patrie et solliciter les 
faveiirs de l'tntrm; il alla jusqu'à se contenter des fonc- 
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lions di' i:<>ii!reîMer d'Ktal. ol disparut aiistiilât de la' 
politique sur laqurllc t) avait joué un nMc si imporimU 

Morla pnurlanl cul son historion. En ISô8. D, AU. 
Castro puldia une Hisloria tir Cmli: dool nous détacbc- 
runs la [m^c suivante: « Dans son indignation, la Jnnle 
l<> (jualilîa d'Iiommc qui, en des lemps sereins, avait 
montra une loyauU* t'I un palriolisnitT apparents, uiw 
valeur et une science militaire qu'il ne ptisséilait point; 
de fils impur de la patrie qui. l'ayanl abandonnée au 
moment du danger, avait scellé sa lârheti- pur une tellr 
conduite et s'rUnil livré & rinfamicetà l,a honte. Morla 
perdit ainsi louit les titres au respect que lui prodigtiaient 
si Itbt'rulemcnl les Juntes, en d'autres temps si avares, et 
Icrniina sa carrière comme beaucoup le font dans les 
révolutions : au début, des t^Iogcs outrés, et à la fin, l'exé- 
cration. 1^ vol funcsteiucnt rapide du temps, avec U 
force la plus cruelle et sans interruptiou, mina son exis- 
tence et la laissa bienhlt dans un i-tal si misérable qu'à 
peine ponvail-on dire qu'il vivait. I.a maladie d'yenx 
dont il suiilTrait à Cadix saggrava. De vulgaires nou- 
vellisles rnciintèrent qu'à force de pleurer les injures qu'il 
reçut de Napoléon, il avait perdu la vue et que ses veux 
s'étaient desséchés. Chassé du piédestal de la fortune pI 
de l'ombre des lauriers, et relégué vivant sous coUf 
d'un cyprès, il eut le loisir d'apprendre les atrocités 
dont notre pairie fui la malheureuse victime, 

'I II espira saus pouvoir suppléer du regard aux paroles 
déjà mortes sur ses lèvres pour donner le dernier adieu « 
sa patrie. L'éloquence n'a effeuillé aucunes fleurs sur son ca- 
davre*. >■ Dés la première entrevue, Joseph l'avait séduil. 
Il 11 ne vil point en lui l'homme dépravé, aux mauvais 
neacbanls et viles habitudes que se dépeignait le riil- 
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gaire ignorant, mais un prince comblé de toutes les idées 
de vertu propres à un souverain qui aspirait à égaler 
les gloires de Marc-Aurèle, » « Comme conseiller d'Etat, 
écrivait-il, j'ai vu hier le prince Joseph, notre roi désigné 
et l'objet des sarcasmes de la populace. Je vous assure, 
avec toute l'ingénuité qui m'est naturelle, que j'ai trouvé 
un sage philosophe j enthousiaste des plus saines maximes 
de morale, d'humanité et plein (rattachement au peuple 
que sa destinée Vappelle à gouverner, » En France, 
aujourd'hui encore, un tel portrait ferait sourire, car le 
frère de Napoléon a été jugé tout autrement ; et pourtant 
c'est un Espagnol qui l'a tracé. 
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L'Empire, qui s'appuyait exclusivemeut sur la fort 
ses arint'os. venait d'élre mortellenienl frappi^. Réparer 
une perle de 20.00U hommes n'était rien, et Bajlen par 
lui-ui^me no môritait point l'énorme retentisse ment qu'il 
eut en Europe; mais il avait ninipu la chaîne de nos vic- 
toires et dénoncé dans le régime impérial les plus graves 
symptômes de faiblesse et d'instabilité. La célèbre prédic- 
tion de Pilt se réalisait. C'était pendant l'automne ie 
i8Û5 : il donnait un dîner auquel assistaient Liveqtool, 
Castlereagli. Bathurst et le due de Wellington, alors sir 
Arthur Wellosley. On lui remit, à co moment, une Ji-- 
pêche dont la lecture le laissa pensif. Le i-ouvert enlevi* 
et les domestiques sortis. Pitt prit la parole : «Très 
" mauvaises nouvelles; Mack s'est rendu h Ulra avec 
« 40.000 hommes, et lionaparte marche sur Vienne... 
■I Oui, Messieurs, l'Espagne sera la première nation où 
— «'«Humera cette guerre patriotique qui seule 
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^^■lulre la liberté îl l'Europe. Mes comiaissances sur ce 
^^Mys, que je tiens pour furt exactes, sont que; si la tin- 
^^■esse et le clergi5 ont àégénéré^ sous un mauvais gou- 
^^ernement, le peuple a conservé sa pureté primitive, et 
-« sa baine t\f la France, aussi vivace que jamais, égale 
* son amour pour ses souverains. Bonaparte croit el doit 
jm croire leur existence incompatible avec la sienne; il 
p voudra s'en débarrasser, el c'est alors que je l'attends 
ht avec la guerre que je désire tant.» " Le fait, ditToreno 
b qui nous empruntons ce récit, m'a 6lv rapporté en 
Angleterre par plusieurs des convives, et Wellington l'a 
rappelé dans nn repas diplomatique que le duc de Riche- 
lieu donna ii Paris, en 1810, aux ambassadeurs et mi- 
nistres de toute l'Europe'. .. 

Parmi les conséquences de Baylen, s'il en fut d'immé- 
diates, telles que l'akandoii de Madrid, la retraite de 
rarmiie sur l'Iîbre et le redoublement des charges de la 
conscription, d'autres se traduisirent par la vaine cam- 
pagne d'hiver que Napoléon dirigea en personne el par la 
stérilité d'une guerre de six années. 

On a vu par quels artifices les souverains espagnols 
furent attirés dans le traquenard de Bayonne. Napoléon 
lisait de mensonge avec son frf-re, lorsqu'il lui écrivait, 
le 12 mai, que " la nation cs|)agnoIe, par l'organe du Con- 
" seil suprême de Castille, lui demandait un roi et qu'il 
t lui destinait cette couronne. Laissez la régence à qui 
u vous voudrez et parlez pour vous rendre ù Bayonne. 
<■ Gardez le secret, on ne s'en doutera peut-être que 
n Irop..." Et PU effet, c'est le 13 seulement que Murât 
informa le Conseil des intentions de l'empereur. "Qu'on 
me fasse sous peu de jours la demande du roi de Naples ; 
if raccorderai. » 



. Toreno, Uûior 



"lo lie Espan'i, I, aux pitce» josliScii- 
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Ébloui et rôvant cour, chambellans, ambassadeurs, - 
finances surtout, — Joseph s*échappa de Naples et arrin 
à Bayonne, le 9 juin, après avoir laissé au maréddi 
Jourdan le soin d*expédier les affaires pendant vm 
absence qu*il savait définitive. A Stanislas Girardin, soi 
ami et confident, qui lui représentait « qu'il ne sacrificrtit 
pas un royaume comme celui de Naples pour s^cmbarquer 
sur une mer orageuse et affronter les tempêtes qu'il 
rencontrerait inévitablement au-delti des Pyrénées», il 
répondait que « pénétré de reconnaissance pour les bien- 
faits de son frère, il devait lui obéir. Or, il était facile 
d'apercevoir dans ses regards qu*une obéissance parée du 
titre de roi d'Espagne lui coûtait peu *. » 

Choisis dans le haut clergé, la noblesse et le tiers-élat 
espagnols, 90 députés s'étaient réunis à Bayonne pour 
dresser une constitution. Pris au dépourvu, ces malheu- 
reux, qui presque tous désertèrent la cause française, 
« avaient été poussés à se compromettre ^ ». La Consti- 
tution, dite de Bayonne, fut élalmrée en onze séanee.<, et 
c'est, api)uyé sur cet instrument, que le nouveau feuda- 
iairc enlrii on Espagne. On avait eu grand soin de lui 
cacher les mauvaises nouvelles que Ton en recevait, ou 
d'en atténuer la portée. « L'empereur pouvait craindre 
que s'il en était informé, il ne voulût renoncera gouver- 
ner un pays en pleine rébellion-*. » Aussi, dans sou illu- 
sion, le 10 juin, le pauvre Joseph lança i\ TEspagne une 
longue proclamation qui pouvait se résumer en ces 
termc^s : « La Providence m'appelle à vous gouverner. 
Hecevez-moi, je vous apporte TAge d'or... » En la signant, 
il ne craignait point de* s'affubler de cent titres parfaite- 
ment ridicules pour tout autre qu'un Charles-Quint : 
« Nous, hftn Josr, par la grûce de Dieu, roi de Castille, 

1. 3. Journal de Stanislas Giranlin, 11.70, 79. 

Laforcsi à Champafjny^ Kl juin. Atlairos étrangères, vol. 675, Espagne. 
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A,raguii, <Ies Deux-Sicile s, de .lériisaleiii, Je Saniaignc, 
Indes, elc. etc.; gruitd-duc d'Autriche, comte de 
■olide lliibsfiourg,de Flandres, ducdt' Bourgogne, etc. •> 
f/e liouryngup ! Pour le coup, l'empereur se fâclia, et 
irardin lui dit avec infininient de malice : « Il me paraît 
rt prudent que Vutrc Majesl<^ prenne à la l'ois autant de 
ptirooncs, parce que toutes ne vicmironl pas sans doute 
l lui manquer à la ïoh '. " 
Au surplus, comment se proposait-il de gouverner 
Espagne et quelle i^tail sa ligue politique? Rieu de plus 
sple : sBCriOer au besoin les I'rani;ais de sou entourage 
; gouverner avec les Espagnols au seul avantage de 
ïspagne. Certes, tel ne fut point au di^but son langage 
wce son frèi'e, sans quoi l'aigreur et la brouille qui plus 
ftrd se mirent entre eus se fussent déjà dt^clarés k Rayonne. 
En faisan t peau neuve ctménageant outre mesureTorgueil 
It les susceptibilitL-s de personnages qui , dans leur for int<>- 
i*ur, le méprisaient et n'attendaient que l'occasion de 
nhirleur serment. Don José entendait gouverner esclu- 
jSvcment avec eux. Ses ministres, ses courtisans pensaient, 
?qu'i l'aventure il y avait tout h gagner, puisque 
i maiires étaient partis sans idée de retour. Rares furent 
i Espagnols qui.enlrfis de plain-pied dans la voie nou- 
'élle, dcmeurt-rent fidi'des au malheur : presque tous, 
attendant des événements le parti qu'ils devaient em- 
brasser, se refirent une virginité dans les rangs de l'in- 
surr^'ction : les uns en s'aidant de manifestes ou de pam- 
phlets, les autres, d'actes de repcntance. 

L'état il'esprit dans lequel vivaient les privilégiés du 
moment et en général les députés de laJunte de Bayonne, 
reilélait celui de l'Espagne, et Laforest, dans son opti- 
misme, s'en fit la plus fausse et la plus dangereuse opi- 
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nion. Notre ambassadeur parlait sans cesse de fièvre èpU- 
mère; de pulsations t/ii momrnt^. v 11 fist de la d^roièn 
nécessitt- que le roi paraisse ; attendre que la soumis^iOB 
sottétablieelquc la vois unaDJmeaiipt'Ile Joseph Napoli'on, 
c'est établir un cercle vicieux, parce que l'arrivée du nri 
peut seule commander la soumission. Un bomnit.' A'ts- 
prit, membre du conseil de Castille, me disait ingénîeusf' 
ment ce matin : L'Eupagne est h paya île l'Ëiirope 
l'on croit la plus n la prthence rrc.lle 'K » u Uaus le flux et 
le reflux du bon effet des publications venues de BayouM, 
toujours détruit le lendemain par des rt^llexions empoi- 
sonnées, il n'y a de fixe que l'impatience d'avoir un roi 
'< Le roi viendra bientôt, et tout ce qui do l'insurrectioD 
passive n'aura pas éié rattaché au gouvernement le sert 
immédiatement aprf's. La haine fi'roce du bas peapl< 
contre les Fram;ai3 el l'ignorante vanité des Grands 
éloignent d'autant le retour h l'obéissance, jusqu'à ce qQf 
paraisse l'autorité dont le nom est vraiment magique en 
Espagne, El Rey''. » ■• Los gouvernants et les gouvemis 
ne savent plus que demander quand le roi paraîtra; Xti 
premiers pour reprendre le courage du commandenient, 
les seconds pour avoir des motifs d'obéissance''.» 

L'entrée de Joseph en Espagne ne devait fitre le signil 
ni de lu paix, ni de la concorde. Depuis un mois déjii, \t 
canon tonnait de l'autre ciMé des Pyrénées et Dupont était 
" en véritable campagne m. " On avait combiné les choses, 
de manière que Bessiëres pût avoir battu les rebeller 
avant son arrivée" » et que dés lors, il ne s'agit plus que 
de « leur faire porter des paroles de paix". » i- L'affaire 
du maréchal Bessières tirera le rideau de toute celle 
affaire d'Espngne*. •> 



1 B B. Lafortfl à CAuw/iu.'/nj/, 6 juillel. 16. 29 juin. i"el 3 JuiUït. .VBiiirr' 
tAïaaffim, vol. 67^, E»pa(;nc. 
« 11, 1. S. Napoléon à Jvieph. 12 et 11 juilIpMGorr. ItlSi, 1É| 
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bseph passa laltidassoa le 9 juillet, sous l'escorte d'une 

rte division d'infanterie, et suivi d'une foule de voitures 

portaient sa cour, ses ministres et les députés de 

, Junte. Du coup ses yeuic se dessillèrent. « Personne 

vous a dit jusqu'ici toute la vérité. Il n'y a pas un 

Ispagnol qui se montre pour moi, excepté le petit nombre 

^personnes qui voyagent avec moi. Les autres se sont 

bés, épouvnnti's par l'opinion unanime de leurs com- 

Hotes... Il m'importe beaucoup d'arriver à Madrid; nos 

les y ont empiré de cent pour cent'.» l'M. d'Âzanza, 

ident de la Junte, trouve un peu de tiédeur sur le 

ige de Sa Majesté. Ce n'est pas de la tiédeur, c'est de 

rur. Les allées et venues de Madrid, les lettres ano- 

i que reçoivent les membrfs du gouvernement, les 

ktins qui, en di'pit de la police, pénètrent dans tous 

Krcies, me donnent la mesure des ressorts qu'on fait 

sur la route du roi... On poursuit avec une persévé- 

audace le plan de glacer tous les esprits d'elTroi sur 

IpassHge et d'empêcher que le peuple de Madrid ne 

Hve son souverain avec l'impalience qu'il manifes- 

Bu à peu. les députés s'échappèrent, et le mouve- 
t fut suivi par la cour et par les ministres. On arriva 
I à Chamarlin. en vue de Madrid, et là s'étaient 
i Savary, Belliard, Laforôt, pour régler la céré- 
iïe de la pompeuse entrée qu'il s'agissait de faire. 
; roi, qui pouvait difficilement s'expliquer l'absence 
ion immense cortège en partant de Bayonnc, croyait 
1res bonne foi que tous les Espagnols qui le eompo- 
nt s'étaient empressés d'aller dans la capitale pour y 
nger leurs voilures de voyage pour des voitures de 
Savary me pressa à diirérenles reprises de faire 
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I. h. m mit lit? (ii..ir,/Ju. ||. :j| it suiv. • V Icntri/t' de celtr cxlravai.Mntf 
il liiiiilfir.i; M.ij«'-ti-. M.iilri'l -••riiM.iil un ili-sprl»: liestimen tie Ion hechos 
uni. mt/iifi/r, rn hi i tif,iftil tfr ll<j,ni'ti, wi. Vrcli. Nat., AF*^' 1610. 
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jepb lui ^crit qu'il a t^tû " moins mal reçu qui.* l'on ne 

lit l'allendre d'une ville dont les dispositions sont 

■mauvaises' ■>. Quant îi Savary, il ment effrontément : 

s venons de mettre le roï d'Rspagne sur le trône, 

t'orif-ffe était si beau qu'il a rempli la population de 

frid d'un ètoimfmi'nt qu'on prendra peut-filrf pour de 

mrobntion (!). En dépit de tous les bruits de la ranlvell- 

I répétas par les tiltonneurs, le roi occupe le trûne 

I Votre Majesté lui a donné, et personne ne l'en fera 

[endre'. n " Madrid est dans une petite crise et se pré- 

j & changer de couleur. Ce matin, le roi a eu une cour 

tante. Faites savoir à Al. de Castai'ios que tout ce qu'il 

i'Espagnols ici a fait son devoir et que les moyens de 

leur ne tarderont point îi être déployi's contre les 

le remarquera, celte dernière lettre est adressée à 
lont à la date du 21, deuxjojrm après Baylfn!... 
Mlliard a raconté la première réception royale. " Etran- 
l'à tout ce qui s'était passé et fort de sa conscience, 
Bph convoqua au palais toutes les personnes qui pou- 
vaient 6tre considérées comme représentant les diverses 
classes de la société. Toutes les salles se trouvèrent rem- 
plies pour la première foispai l'aftlucnce de tant d'hommes 
étonnés de se trouver ensemble. Le nouveau roi s'expliqua 
Bvec candeur sur les événements qui l'amenaient en 
j Espagne, sur les motifs de sa conduite, sur ses projets. 
I II s'aventura seul dans les salles encombrées de tant de 
gens prévenus contre lui et inspira tant de confiance par 
Celle qu'il montrait, qu'il enleva tous les suffrages ; et, en 
peu de jours, ces missionnaires changèrent lolulement 
l'opinion de la capitale; au point que lorsque sept jours 
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après cette réunion, la nouvelle du désastre de Baylet] 
arriva, on discuta au palais s'il fallait évacuer la capitile. 
ou traiter avec Tarmée de Castaûos^ >» 

'< Je compte, écrivait Joseph, sur TeSet de mon arrÎTéc 
à Madrid, et de ce que je me propose de dire aux moines ti, 
an clergé'-. » Mais ici, il fut moins heureux, bien qu'àsoi 
avis, leur ayant parlé pendant une heure, il lui ait para 
qu'ils étaient partis dans de bonnes dispositions^. Dans 
un discours dont la première phrase était en espagnol et 
les suivantes en italien (langue que la plupart ignoraient], 
le roi leur dit sérieusement : « Dieu peut tout et sa vo- 
lonté seule règne. 11 n'est pas permis de douter de cette 
vérité ; on doit s'y soumettre : c'est le devoir de tout 
bon catholique. Tout ici-bas porte Tempreinte du doigt 
dt» Dieu. Si les Bourbons ont été précipités de leur trône, 
<r*est Dieu qui les a marqués du sceau de sa réprobation. 
Si ma dynastie a succédé à la leur, c'est que Dieu Ta per- 
mis : ne pas m obéir serait désobéir à Dieu*. » 

On dira, quelle naïveté! mais non; à Girardin qui le 
plaisantait sur son homélie, Joseph répliquait qu'il était 
/lors flf (Ifjtf/f qttr son rlv ration au trône d* Espagne ne fût 
r ouvra g r de Ihrtf^ qu'il ne se trouvât à Madrid par sa vo- 
lifnfr, quv cariait à liieu à soutenir son ouvrage. Et Girar- 
din (le lui conseiller néanmoins de s'en rapporter, pour 
relayer, à ÎÎUO.Oijo hommes de troupes françaises. « Vous 
ji'f'frs qtfe Ip ricr-roi de Sapolron... 11 est le tronc de l'arbre 
dont vos frères et vous vous êtes les branches. Vous von- 
h'Z rtrr Espagnol ; or Sapolron est tellement puissant ^ mèmf 
dans rotrr caj)it(dr, quil vous ferait arrêter jusque d(ins 
rot rr palais. Il ne vous a point fait venir en Espagne pour 
aufinirntrr le nombre des e/inemis de la France^, » Rien 

1. Mthn.th' Uvllianl, HI, 20 i. 

2. Joseph à Sn/f(tlcun, 18 juillet. 
il. Jobvjth à SajKtIéon, 21) juillet. 

4. .'). Journal de Girard in, il, 131, 138. 
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■ y fil; en iji5pit des rcimontrances de Lafon^t, " ijiii le nip- 
lit du courroux do son Mra et le iin?tlait, pour ainsi 

ire. sous sa lutelle' », .losppli cherchait avant tout à ga- 
;ner 1« cœur des Espagnols. Il est vrai do dire qu'il d«- 

•spépoit d'y parvenir. <■ L'étal de Madrid est le mêrao : 
l'émigration continue dans toutes les classes ; c'est le 
mémo feu qu'en 89. 

" Nnus n'avons bientôt plus le sou ; toutes les provinces 
sont occupées par l'ennemi, qui est partout. Henri IV 
avait un parti, Philippe V n'avait à combattre qn'un com- 
pétiteur; et moi, j'ai pour ennumi une nation de douze 
millions d'habiLants, braves, exaspérés au dernier point. 
On parle publiquement de mon assassinat : tout ce qui a 
éli? fait ici le 2 mai est odieux ; on n'a eu aucun des mé- 
nagemcnts qu'il fallait avoir pour ce peuple. Sa passion 
^tait la haine du Prince de la Paix; ceux qu'elle a accusa 
d'Mre ses protecteurs en ont hérité et m'ont transmis 
cette haine. 

■■ 11 faut des forces immenses el beaucoup de niilliiins, 
et le rappel de quelques voleurs vl des gens exècres par 
la nation... 

" Non, Sire, vous &tes dans l'erreur; cofre ff/oire 
/•ckoiieia rn Ertpatjiw. Mon tombeau signalera votre im- 
puissance. Tout ceci arrivera, ear je suis décidé à ne pas 
repasser l'Ebre'-', » 
^L Ne pas repasser l'Ebre! II allait endonncr l'oi-dre... 

i< Le style de votre lettre ne me plaît point. II ne s'agit 
pas de mourir, mais d'ôtre vîclorieox ; el vous le sciv/. 

~ !. Journal (/<■ r,i--avilin. Il, 138. 
Qï Jotrph à Sapeféi/n, ii juiJlct. 
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" Je troiirerai rst Ey/fogne /r< coloimrs ftHercfile^ mm^ 
non /e< l'unîtes de mon pouvoir. 

(€ Savar\' ost un homme de t^tc et de cœur, qui a errr 
dans ses dispositions générales, parce qu'il n*a pas Thabi- 
lude do commander en chef, mais qui cependant e$t 
encore plus fort (|ue ce que vous avez autour de vous. 

" Volrt» position peut ùtre pénible comme roi« mais elle est 
brillante comme général. Il n'y a qu'une chose à craindre. 
Prenez garde dt» perdre Tesprit de Farmée et de le sacrifier 
aux Espagnols. 11 n*y a point de ménagements à garder 
avec les brigands qui assassinent nos blessés. Il est fort 
naturel de les traiter comme Ton fait... Soyez tranquille $nr 
rissite lie tout cela. Rien de tout ce qui est arrive ne ntû 
sKrpris : aurais-je san^ cela envoyé loO.OCHJ hommes en 
Espagne, levé deux conscriptions et dépensé 80 puil/ions?» 

Déjà les prévisions de Joseph se réalisaient ; Dupont pas- 
sait sous les fourches caudines. Jusqu*alors clairvoyant, 
Napoléon, dans l'ivresse du pouvoir et du succès, était de- 
venu aveugle ' : il «léfiait la Fortune de lui être contraire. 



11 



SAVARV : SA CORHESPONDANCE ET SES MÉMOIRES 

L'éludo pourrait ôlro considérée comme achevée, si les 
(|uelc|iios pages suivantes ne devaient établir de telle 
façon h»s n»sponsabililés qu'il n'y aura plus à y revenir. 
Les derTii(*rs ordres donnés à un général privé de sa li- 
berté, la stupeur et Ténioi de Madrid, la retraite enfin 
sur rKhre, sorte de honteuse panique, forment im digne 
pendant à la calaslrophe. 

1. Pra«ll. Cf. ^f^'nwirr sur la rêvolulion d'Espagne. 184. 
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11 importe avant tout de fixer la date h partir de laqu-ille 
s'interrompirent les communications entra Savary et Du- 
pont, lorsque Castaflos, arrivé sur le Guadalquivir,raenaga 
Andujar et Bayten. Autrement, on serait tonlt^ de croire 
que leur correspondance et les dépOclies journalières de 
Bayonne, en exen^ant une influence sur les opérations, ont 
laissé un ensemble de faits à la charge de Dupont. Il n'en 
Rst rien. 

La dernière lettre que Savary re(;ut de Dupont porte la 
date du iZ jiiUlef ; celle du 16, où il rendait compte des 
tentatives de passage du lleuve par l'ennemi et deman- 
dait des secours, fut interceptée. A ce sujet, le capitaine 
Villoutreys déclara devant le Conseil d'enquête que Cas- 
laflos lui avait montré toute la correspondance enlevée, 
assez considérable peut-être, mais sans doute fort ins- 
tructive pour ce dernier, qui put ainsi connaître la posi- 
tion de son adversaire et les alarmes de notre état- 
major. Savary d'ailleurs rapporte que Villoutreys lui en 
rendit compte ' . Quant aux dépêches des 20 et 21 annon- 
çant la défuite, elles ne parvinrent à Madrid que par 
l'entremise de CastaHos. 

De même, le dernier courrier de Savary remis k Dupont 
est celui du \^ juillcl. Nous ne l'avons point trouvé aux 
Archives, mais son contenu ressort des lettres suivantes : 

^L Savary à Berthier. 



... Le maréchal Moncey s'est retiré sur Almanza. J'étais 
loin do m'altendre àce mQnyQYaeTi{...Jefaisstir-le-champ 
txprdier au génfiial Dupont forJre fie ne point sortir tie 
^a position f/'Anrfiijar, à moins d'y l'fre forcé, et au génê- 
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rai Gohert F ordre de rester dans la Manche y à moins qtie k 
général Dupont ne l'appelle à lui. 

« En dernière analyse, le général Dupont n'a rien de 
trop avec la division Gobert. » 

Lhtpont à Savary. 

Andujar, 13 Juillet. 

« J'ai reçu par un courrier extraordinaire votre dépêche 
m date dtt 9. 

« Le général Gobert occupe depuis hier la position de 
(luarroman. Il a laissé en arrière 3 btUaillons wm 
assurer les communications. 

« Je remplirai vos instructions en me maintenant dam 
la position d'Andujar. Quels que soient les desseins de 
r<»nnomi, nous emploierons la dernière vigueur pour re- 
pousser tontes ses tentatives. » 

On comprend la gravité de ces dépèches; Dupont se 
condamna par ordre à garder et défendre la position 
d'Andujar. A entendre Savary, il lui aurait donné en 
dopil de rcnipt»reiir « l'ordre d'évacuer sur-le-champ 
« r Andalousie et de repasser les montagnes pour s'établir 
« dans la Manche. Ma lettre, ajoute-t-il, lui fut remise 
« par Vedel ; il m'en accusa réception, et j'envovai Tune 
'< t't l'aiilre à Tempereur. // persistait à rester en Anda- 
« /otfsir^ r/t in\)hsvrvant f/u'il n'aurait rien à craindre des 
i- //'offprs dr Cns/aifos^ s'il avait une fols réuni son corps 
- (rtirtnée... Je nu* délenninai à faire partir une troi- 
y >irnir dirisinn, celle de Gohcrf ; je lui remis une lettre 
t (jn'il (hwait faire parvenir à Dupont. Par celte commu- 1 
u iiicalion,je le prcv^Miais que je faisais marcher la divi- 
'( sion (toborl pour upput/er sa retraite, f/ue je prévoi/ai< 
u df'rnir vtve forcer, et qu'il ne pourrait appeler celle 
yK division à lui que dans le cas où la silreté des deux 
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pqu*il avBit sérail i.'ompromise. Aussiiôt (ju'il eut atteint 



les (^clieloi 



;ation(le Vedel, Gobrrtenvuya 



■r « ma lettre k Dupoat, qui lui envoya en retour l'ordre 

Idc passer lii Sierra Morcna et de venir le joindre. J'en 
fus averti par Guberl; sa lettru me jeta dans une agi- 
tation que je ne puis rendre... Je me relevai, la nuit, 
pour ('■crire à Dupont quatre lignes piir lesquelles je lui 
oi'doiinais impérativement de repasser la Sierra Morena 
avec ses trois divisions. Ce fnt M. de Fftnelon qui porta 
la leUre ; il fut pris et ses dept^cbes lurent portées & 
Castaûos pendant qu'on traitait de la capitulation'.» 
esque tout ee qu'on vient de lire est démenti par le 
inAnie Savary, qui joue à la fois sur des ordres qu'il ne 
^ donna point et sur d'autres qui n'arrîvfirenl point à des- 
^ tination. II se garde bien d'ailleurs d'indiquer des dates, et 
, en pareil début elles auraient une extrême importance. 
Mais il est d'autres preuves enciire dos... infultUités de 
se mémoire : 

1° En faisant partir la division tiobeit, Savary ne lit 
que rendre à Dupont la division appelt^e k remplacer celle 
du général Frère et qu'il n'avait cessé de réclamer par 
H dix courriers •> ; 

2" On ne trouve trace nulle pari, dans la correspon- 
dance de Dupont, de la confiance qu'il aurait eue de 
n'avoir rien b. redouter de Casta^os, si son corps d'ar- 
mée était réuni. Les dangers de sa position lui paraissent 
tellement pressants que « si la division Gobert était 
réunie h Andujar. ainsi que celle du général Musnier. qui 
est dirigée sur Grenade, il livrerait bataille sur-Ie- 
cbamp-, •• Une division de plus lui aurait suffi il y a un 
mois, " aujourd'bni il faut 12,l-K>l.) hommes de renfort, 
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no. '/.iiLjrif ^ }ifcXiiiIirms> j*.au as>izrcT les communica- 
ti .*t* tT**: Mhctjcî • : 

-:■■ l>*f -DîïtrDcïJiai* àt <ic4««1 b<* portent nuUemeDl 
qu'jl iiitri'i*- yw^«* 4:jtji9/ 1/*" it ryrnffilr rfr Ihtponi qu'on 
;.--»•..: Vr-r -'i'-rv^, « çd* ^^f £«i»«ral ne doit Tappeler à 
lïL Hj >** « dut* j*- rjte?- \«îi lu î-ùTrté des deux divisions qu'il 
h s-raiiî «M'HifiTMLis^. ' <•» y lit seolement ceci : « Fo/zs 
/-*.v r-f^TÙt* *?-?;.; ï.;-^* *'' 5 '•*/•♦«-' Ifti/fîéHt^ et s*îl VOUS appe- 
lait à lu:, il iH- ifcadrait |'i&5 pndre un moment. Vous 
vurrirez srr drj"î<i*^. *A si vous voyez qu'il réclame 
ijjft&iiimect et Tajf «ni vous marcherez avec toutes vos 
trou(*^ pour le rejoindre, en ayant soin de prendre des 
[•K<auti*>n> f«>ur que It* d»'-filé de la Sierra Morena ne soit 
jamais intercepté - : 

i* De la confiance! Savary en montra plus que Dupont. 
Si Gol*ert part, il n'aura plus d'inquiétude^. «' Continuez^ 
écrit-il à Dupont, à tenir votre po^itirtn fTAndujar : vous 
y ^te^ plu^ que re>yevtahle pour remiemi qui est devant 
rou^ '•. El à Berthier : - Je vous le répète, Dupont r^f 
bif/i fi^^ez fort pour oht*>nir un succès^ soit quH attaqua ou 
qu'il soit nttaqut- : ii\ai< il nest point en mesure de pom- 
mai rrf ■'. » 

Au surplus, son optimisme nVlait peut-être qu'officiel 
et (le commande. Les affaires se gâtaient, et même il avait 
maille à partir avec Berthier dont il contrecarrait 
les instructions, on sachant que le chef d'état-major 
fçénéral était le porte-parole de Tempereur. Audace ou 
plutôt courage dont il faut lui tenir compte, car enfin 
r«*trîin^et«* d'une situation qui lui imposait de commander 
à des maréchaux, lui simple divisionnaire, et les diffi- 

I. IhiiKtiil à ifelliard, 4 juillet. 

*J. InsI l'Ut: lions de frohert^ 2 juillet. 

II. Stiranj à lie rt /lier, 21) juin. 
Snvdi}/ à Ihtponi, îl juillet. 
Savari/ à Berthier, 2 juillet. 



HAVART : 3A CORRESPONDANCE ET SES HÊ»OinES 
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'il ( 



1 avait eues avec Murât, Uelliard et Lafor^t 
l'empëctiaieni point de juger l'iitat des affîiires en Espagne 
jflus sainement iju'on ne ponvait le faire à Bajoniie. A 
L longue et à un moment donné, Savary comprit t*)uti* 
la gravité des ordres qu'il recevait, et il en découvrit les 
conséquences. Do là ses résistances. On ne pourrait certes 
vn faire un homme scrupuleux, Napoléon disait qu'il 
fallait constamment le corrompre ; mais enlin, dans cette 
lîirconslance il montra une énergie et une clairvoyance 
Jouables qui di-gagent presque coraplètemenl sa responsa- 
bilité dans le désastre de Baylen. Nous ne voulons point 
dire par Ik qu'il ait prévu et annoncé la catastrophe, loin 
de là; mais réparpilleraent de la division Gobert sur la 
route de l'Andoulasie résulta des représentations conti- 
nuelles de Berthier : " Vous vous dégarnissez trop à 
Madrid ! ■) Il s"arr6ta à une sorte de moyen terme qui 'eon-- 
sistait à tenir les divisions Frère et Gohertdans un rayon 
«le protection de la capitale aussi proche que possible de 
Moncey et de Dupont, leur donnant ainsi d'une main ce 
qu'il Uîur retirait de l'autre. Ce lut la perte de Dupont. 
L'txéeution pure et simple des ordres venus de Bayonne 
eilt il elle seule amené un Baylen. Méconnaissant la situa- 
tion où se trouvait ce général, Napoléon écrivait en effet 
àSavary que, « dans le métier de la guerre, une fausse 
disposition change les choses. Contre mon avis, vous avez 
tlisséniiné les divisions Frère et Gobcrl. J'avais destiné 
la division Goberl à renforcer le corps du maréchal Bes- 
6Îères. Ce maréchal ainsi fort de O.IMX' hommes de plus, 
il n'y avait plus aucune chance contre lui... Il y a dans 
la situation de l'armée deux points priucipaux : le pre- 
mier de tous est celui oii se trouve le maréchal Bessières ; 
/fi «leuxièmp est a-ltti ni'i se trouve h- gniéral Dupont : il // 
a Ifi pii'n t/c forcfs f/u'i/ >ic /aiif ' 1 >. 
' l,.Vo/e à!<aiw;. rlu 13 juillet. 
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^réponses qu'il leur fit. L'Iiomme des vilaines besognes 
lësita point à sacrifier le gt-néral dont, mieux qni> pi? r- 
Ibne, il pouvait déFondre la cause, et il poussa l'impudeur 
^squ'à écrire que remperfur n'eut t/iie le tort de ne pas \ 
^futtir as^ez ni p/iix làl îles (f^itêraiix qtii arment déslumor 
.^nrs trotipe.i : la sêvfritè iju'on lui rrpror/ie a t'tt' un 
tèrilaldc clémence '. Oui, si dans cette circonstance l'his 
wpp doil épargner le gijnrral, fille flétriia le publicisle' 
i a fait u^uvre d'adulation et de mensonf^e 
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En proie à une inqni<^tude iiu"il citcliail à son entourage^ 
^istdont ti^moignent ses lettres à l'empereur, eonstnlant 
(efficacité de ses homélies au clergi^, de ses sourires à 
B nouveaux sujels el des ellurls qu'il faisait pour leur 
lire. Joseph se llatta qu'en ('loignant Bt-lliard ctSavary, 
itrementditen réprouvant publiquement en quelque sorle 
' conduite lors du i mai et du voyage de Ferdinand 
\ Bayonne, les esprits iriiient il lui. Depuis le 23 juillet 
, des bruits alarmants rirculnient ii Madrid, des lettres 
s d'Andalousie annomjajent la capitulation de Du- 
ot, et l'opinion, un moment hésitante, subissait un 
revirement complet : In joie de notre défaite se peignait 
sur tous les visages ; il fallait réagir. 

Ce sont là les dessous de l'Iiistoire, et Savary s'est 
chai'gé de les dévoiler. Il l'a mûme fait en des termes qui 
ne laissent aucun doute sur le sentiment qu'il avait de 
son rùle. 



, Mfmoh-e de Kuri; 



^2 GUEBBE bESTAA^C 

S a va r y à Sapolêon. 

Depuis trois joors. je combats contre le désir de vous 
faire connaître la situation de> affaires d*Espa^e... Depuis 
l'arrivée du roi. tout va de mal en pis. Dans un conseil 
oîi le n.*i était avec plusieurs officiers généraux et mi- 
ni^tn^s. il s'expliqua ainsi : <- Je ne puis faire la guerre i 
«^haque village d'Espagne, ou je dois renoncer à y ré- 
gner: il faut donc que j'emploie la persuasion et tm 
pfH tif cajolerie; alors U faut yw^yV me serre tt hommes 
H d'instruments 'pii^ en même temps quiis me coth 
»i fiaient, j*eurrnt plaire n ce pays que je cherche h 
f ni mer. •■ 
A la suite de ce conseil, il me fit entrer avec le général 
' Belliard et nous parla ainsi : «• L'empereur croit que 
< tout ceci est en bien meilleur état, et je vois quil nyn 
////< un neutre m Espofjne^ que tout y e^t contre nous. 
OI.M se con«;oit: en France^ la rémlution s'e^if faite jjour 
/r^ l'nfnifii^, elle n eu un parti : ici ^ elle ne plait pû\ 
• ti'a aucun partisan, et de jt/us^ elle est faite par ile^ 
rtranyt'r^ : à tr >rul noitt tout >r uiet en armes. Ici, jt* no 
'« Iniuve rirn pour moi que l'armée française. U faut 
<lonc que jVni|>loie d'autres moyens, il faut chercher à 
leur plain» ol fain» disparaître ct»lte terreur que leur 
' ont inspirtM' quelques mesures prises ici. Bessières de- 
mande tit' la e;ivalt»rie: t^nvoyez-lui les Mamelucks. qui 
sont ndieux ici. •• 

■ l-^l le roi a ajouté : •* lïe même pour vous, général 
" Savary, /*///////•/•/'/</• ////• Fa dit lui-même, qu'ilconrenaif 
'< f/u'i/ /V///S f(ii\fiif jourr en E^paqne un triste rôle^ mais 
« qu'il avait It» projet de vous rappeler incessamment 
K^ auprès de lui : vous ave/ ici trop d*ennemis pour m'y 
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■■ i^tn.> utile... Il faut aussi que vous jinrtk'Z. D'ailleu: 
" j'iitlends Jourdan ; je suis accoutumi'' il lui et lui iV 
« Ensuite j'ai Saligny:c'cst tout ce qu'il me faut. " 

>i J'ai répondu que j'étnis ft ses ordres, que je savais 

' bien qu'il tétait inconvenant aux Espagnols de me voir 
itans le palais de Madrid ' , et que ce qui m'a empèchiS d'ac- 

1 ceptcr l'offre de M. de Tournou, c'est que je n'ai point 
\o\i\naroir /'air rf^lre renrni/i' si promptrment^ mais que, 
quand il le jugerait convenable, je r<ïpondrais & l'empe- 
reur avec beaucoup d'empressement. 

« Le roi ne m'a rien dit de di^sobligennt de sa part; 

■ mais il parlait d'aprrs m pa/ifûjiie, et dans le fait il lui 
faut un homme qui attire i\ lui les Espagnols, ou bien la 
frayeur de l'insurrection les éloignera. Le rai a raison i/r 
f/ire '/ti'on désire mon rhi<jnfrnenl. Au rfisie, je n'y puis 
rien, mon devoir a éti- remiili, 

« Le roi aura ici une grande besogne. Votre Majesté 
devra s'occuper de lui envoyer de grands moyens, ou 
l'Espagne le retiendra longtemps. II faut ici des troupes 
et de l'ar^^nt pour le roi, qui ne pourra pas employer des 
mesures violentes pour faire vivre les troupes, et qui, en 
ce moment, n'a en son pouvoir que les iféserfs tle l'Es- 
pagne, n 

Mais Joseph n'eiH point le temps de cajoler. Et si le 
môiue jour, informant Berlbiec >< qu'il avait dil " y avoir 
le 19 une affaire gém^rale » et que Dupont «paraissait 
avoir n-unî tout son monde -, lîelliiird pouvait se croire 
en droit d'ajouter " qu'avec 16 ou l7.i,H».i hommes et 38 
bouches à feu, un bon génL^al comme lui, s'il ^e trouvait 
pressé, faisait une trouée, penlail du monde, mats passait n, 
c'étaient bien là les liorniùres nouvelles rassurantes qui 
devaient parvenir ïi Mailrid. Eu eifet, aprôs avoir pris 
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purt au conihat livré par le général Utlair lo 10, le coœ- 
miLiidanl d'AflVy. du biitnilinn du 3' suisse-français, auqael 
liinirdiu donne le nom dû colonel Çaniflla. incooDU an 
rorps de I<i Gironde, s'tHait acliemint- isolement sur Madrid. 
<ji'i il était arrivt^ dans la soirée ou la nuit du :â au 2fi. 
Invité par ï>avary à lui l'ournir un rapport sur ce qu'il 
avait vu ou appris, d'AIVry avait rendu compte de la mort 
du ^énénil Gubert et de la retraite de Dufour sur Saintc- 
lli lêiie', O rapport ^Uiit corrobori^ pur k eoin mandant 
Plicjne du bataillon <lélacliil' à Madridejos. sur la J if ne 
d'étapes, et qui annonçait une défaite-. L'tîtat-m&jor 
général se refusait & croire à un tel malheur, qui devait 
rendre la position de l'armée en Espace de» plus cri- 
tiques. « On en a dit autant de Bessières aprH le combit 
de Médina del Rio Séeo. J'cu conclus, écrit Savory, <t 
que je désire, que l'un n'est pas plus vrai que l'autre^, n 

Tous les doutes cessèrent le 2S, à l'arrivée d'un oflicier 
expt^dié de Madridejos par le commandant Piique et poN 
leur d'une lettre écrite suus lu dictée du capttaiop Vîl- 
loulreys, qui avait quitté Itaylen. le 24, avec la triste 
mission ^< de porter l'acte de capitulation à S. E. M. U duc 
de Kovigo. sous l'escorte de troupes de ligne espagnoles». 
11 niarelia k i'i pan île lorlue, sans daigner rai^me donner de 
ses nouvelles ni dire ii peu près ce qu il en était' ".jas- 
qu'k ce qu'il atteignit Madridejos. Au dire de Savary. 
" il voyageait dans une calèche à lui, conduite par ses- 
propres chevaux, et sa calfrche était chargée d'objetâ noa 
soumis il In visite''. ■> 

Bref, la lettre de Pliqup annonçait officielUmnù le 
désastre, et ausâitiU, après avoir rnsse^mlilé un conseil du 

i. Rapport du oimit 'lAffry. Ai-tli. Nat. 

S. HuppoH lia vommtiuitaal l'Utfiit. 1B-Ï3 juilict (Arcli. Uuerre;. 
3. Sopiirff à BtrtMm; 27 juillcl (Arch. Guerrp), 
1. Belllwd A Berlhier. 29 juillet. 
^. Mém. de Rovigti, Itl. 4ïn. 
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terre, .loscph ordonna la retraite sur Aranda dcrrirre 1 
pero. La correspondance ne fait mention ni delà rén- 
, ni de.s d<^bats de ce conspil; il faut se reporter aux 
bnoire< tle Belliard qui, d'ailleurs, n'en précisent point 
^date. Les dépêches suivantes permettent de croire 
! la di^lihération eut lieu le ^8, et qu'ainsi Joseph ne 
ul point devoir attendre ran-ivi^e de Villoutreys. c'est- 
> la notification de l'acte d<> capitulation. 

Bflliard ti Hfrfhier. 



« .lai eu l'honneur d(^ vous écrire ce soir, l\ 7 heures, 
pour vous annoncer le malheureux événement arrivé a« 
gén^'ral Dupont, en vous envoyant la lettre du comman- 
dant de Madridcjos. D'après la perte de ce corps entier, Sa 
Majesté, avecles troupes qui sont à Madrid, ne se trouvant 
pas en mesure d'attendre l'ennemi, qui paraît ^tre en 
pleine marche pour lui livrer bataille sous les murs de 
Madrid, a ordonné ce qui suit : 

" Toutes les troupes qui sont à Madridejos, Manzanarès 
et la colonne du général Laval ont ordre de se replier 
et de se réunir, k Ocafta, à la division du général Musnier. 
Aussitôt que cette réunion sera opérée, le général Mus- 
nier partira pour venirù Madrid. 

" Le maréchal Bessières rei^oit l'ordre de s'établir à, 
Mayorga. L'intention de Sa Majesté étant de concentrer tous 
les moyens pour livrer une bonne bataille aux ennemis, 
ordonne au général Verdier de lever le sit^ge de Saragosse 
et de se rendre sur Logrofto. 

■ Toutes les troupes qui sont à Madrid se mettront en 

marche, dans trois ou quatre jours, pour se rendre U 

- Âranda et prendre position derrii^re le Duero; ensa 

K}i les portera ii Durgos. 
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« Demain, on commence révacuation des hôpitaux, 
.récris aux commandants de Buitrago, Aranda, Burgos. 
Vitoria et autres villes sur la route de France. dVvacucr 
leurs hôpitaux sur Bayonne. » 

Savan/ à Berthier. 

Matirid. 28 juillet. 

"... Vous jugez de Tembarras dans lequel la capitulation 
du général Dupont nous met. J'espère que Tofficier por- 
teur de la dépêche aura averti en chemin tous les détache- 
ments qu'il aura rencontrés de se retirer sur Madrid. Nous 
pouvons ici, en comptant les dépôts, tout le monde, 
réunir 18.0CHJ hommes et environ 1.200 chevaux. C'eût 
été une folie de vouloir, avec ce corps, garder la capitale, 
le roi, et en même temps livrer bataille à une armée qui 
vient de prendre 19.000 hommes, 38 pièces de canon et 
en même temps la moitié de la cavalerie de Tarmée. En 
conséquence, le roi s'est décidé à évacuer Madrid. 

« ... Nous avons probablement quatre ou cinq jours k 
nous avant de voir arriver la tête de l'armée de M. de 
Caslafios. Nous allons les employer à évacuer nos malades 
qui sont à 3.0r)0 ce soir, et pour organiser les transports 
dont nous pourrons avoir besoin. 

« Voilà un événement auquel l'empereur n'était sûre- 
ment pas préparé. Je ne puis me rendre compte comment 
le général Dupont peut s'ôtre trouvé dans cette situa- 
tion. » 

Le malheur fut plus complet encore que ne le supposait 
Savary, car les deux bataillons du 8* provisoire détachés 
à Manzanarès et au Puerto del Rcy se laissèrent ramener 
à Baylen par les Espagnols, ou tout au moins le bataillon 
de Manzanarès, que commandait le chef de bataillon Ber- 
thet. Et de la sorte, le 5' provisoire, le demie-r régiment 
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ft division Goberl, fort (.également de deux bataillons, 
le seul qui échappa à la capitulation ; il Toniia plus 
tard le tic de ligne. Revenu de Onenca, le 5* provisoire, 
aux ordres du major Houelle, faisait partie de la cn/oimr 
téovn/ ainsi composée : 

2* lialaillon de marche; 

li- régiulCDl d'ioranterii! légère ; 

l" esi'.adron dû chasseurs à thoviil ; 

Bataillon de luarohe de MH'Iridejns: 

Bataillon de mnrche de Maïuaoarès : 

Arlillerie île mnrche t pièces. En tout, prés île l.ood hommes. 



Le générai Laval avait ordre de rouvrir les communi- 
cations avec Dupont et de le joindre en poussant devant 
lui le bataillon de mari'lie de Madridejos et les bataillons 
de Manzanarès et du Puerto del Hey. Le 5" provisoire prît la 
lùle et se porta d'Ocafia sur Madridejos le 25; le 5" d'in- 
fanterie li^gfrre, les chasseurs et l'artillerie partirent de 
Madrid le 26, pour se rendre de môme à Madridejos où 
devait s'effectuer la concentration'. En arrivant dans celte 
ville, le major Rouelle rencontra le capitaine Villoutreys 
qui le mit au courant et l'informa que son rOgiment était 
compri-s dans la capitulation. Il le rassembla et lit sonner 
à l'ordre. " Messieurs, dit-il aux officiers, on veut nous 
forcer k nous rendre, nous qui n'étions pus à cette mal- 
heureuse alfaire. nous dont on n'a pu disposer que par 
un abus de pouvoir et un exci>s de lilcheté. nous enfin qui 
avons des armes! Le souffrirons-nous? Non, tant que 
j'aurai une goutte de sang dans les veines, je la dispu- 
terai aux Espagnols, et je ne larendrai pas sans combat. » 
— Il Est-ce votre avis? " demanda-t-il en parcourant le 
cercle du regard. — " Oui, mon colonel, oui! » s'écria- 
t-on de toutes paris. Et Rouelle ordonna la retraite sur 
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i llei-lhie>: 36 jiiillcl (Ari'h. Gue 



■e). 
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Miiilriil', riiiiiivcmi_MiE qu'imitèrent les uutrcs t'^Mm«l 
la colonne Laval, y compris sans doute le Untailloa 
marche (lu cominambint Plique. 

Villoiitrpys fui interrogea plus lard par le gi'-oi^ral N»a- 
souty sur la conduilo qu'il tint dans sa roule en se reft- 
dnnt 11 Mndrid; ses réponses mr-rilont d'iMrt? rapportées.' 
Je suis parti 1p 24 juillot, à 2 lieuros du matin, sous l'«- 
corti' dr vingt Espagnols commandés par un nfiicier. J'ai 
courliiî ledit jour A lu Caroline : le 2ô, h un village di- a. 
-cdlé-ci du déTilo de la Sierra Morena; te 26,4 Manzanaré»: 
le 27, à la Fonda Real, auberge isottîe; le 2S, k Tem- 
tleque; le 29, je suis arrivi' par Aranjuez à Madrid. 

rr Xrti renoHfr^ r/ans /f,v 'ié/ilits de ta Sierra Mortna 
deiij- flirisions tir Iroitpvs expa/fno/rs ijn'nn m'a (/(/ /wif 
rnscmbh fie 1.000 hnmmf^. » Nouvelle preuve du re^^jirtl 
de (laslanos pour les conditions de l'arroîslice. » J"ai ren- 
contr'\ à Manzanarès, un halaillnn français d'enTÎnHi 
5(Xl hommes, dont à peu près '^V) malades. » 

" Jr n'ai troiivi- auctiii pnf/r français à Bayfrn et àMtn- 
zannri-n •<, d'où II faut conclure que Dufour avait appd* * 
lui le 3' provisoire, qui s'y i^chelonnait. 

<• Dp ce cûté-ci de Manzanarès. un bataillon à Mndri- 
■dejos; un di^tacheraent de 2iW bommes à Tembleque. î»! 
traversé la nuit Ocafta, nîi ^luit le général Musnier. i[W- 
j'ai prévenu des événements. 

« // ni/ ai-ail point tlf troupes françaises ior^i/ue je *t<ù 
/>«.<.«' [le 25) ati poste dif Puerto iM Rey ; il était au (Wt- 
trnire gni-ilf par i/ex troupes eapagnole-i. Je savais le 
troupes de ManiEanar^s comprises dans le Irait»!, et J'ai 
loujonrs ■■té persuadé que celles de Madridejos u'y étaient 
pas comprises. Si des troupes ont été surprises, elles soni 



I. iipecl. mil. Juillet, IHM. Le Futur maréL'faul Biigeiiaii. nlurs Itcutnowi 
u 5- provhoire, dirigea son réiïimenl sur l"iirmi'e en cantoiiraanl Msjfid 
u'on n'eût pu trnvener tani dire umssncrË ixir lei hofaitmits. 
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bulc8 coupables, puisque j'alte»t(? les avuii- )n'<5venues, et 

^Dutc encore que j'ai ciu devoir engager le gt^ni'i 
fcval, qui entrait à Tembleque, à faire retirer les troupes 

i Manzaoarès, malgré qu'elles fussent dans le Iraili'. Le 
'gdnéral Laval n/assura qu'il ferait le nécessaire pour cela. 

D. — " Ne saviez-vous pas que du moment où un 
§^nèral est prisonnier ou a capilulf', ses subontonnés ne 
sont plus sous ses ordres? 

R. — (i Je ne me croyais pas en droit de donner des 
ordres au commandant de Manzanarès; je lui ai donne 
connaissance du traité, en l'informant qu'il y (?tait compris. 
Tout ce que je lui ai dit devait le porter i\ se retirer; 
r<5vénement de Villaharta ', lu crainte d'éprouver le m^me 
sort, la répugnance d'abandonner ses hôpitaux, ont porté 
le commandant ft garder sa position. 

D. — " Vous n'avez rien dit, à Manzaniu-ës, au chef de 
diHacheraent, et par suite ce (lëlachtmeiit a ftê pris trois 
jnuff aprè^ CDlre pnfsafje{\c 29). 

R. — " Le commandant de Man/.anurès connaissait déjà 
les événements de Baylen. Je ne lui ai rien laissé ignornr. 
Je ne puis connaître le motif pour lequel le poste a été 
pria; mais je dois l'attribuer h toutes les craintes du com- 
mandant sur sa position, qu'il jugeait si critique que lui- 
même ne sortait jamais sans être accompagné par l'alcade 
de la ville. 

D. — " Vous avez prévenu ii .Madridejos. parrc que vous 
y avez trouvé un homme ferme et qui vous a forcé à parler, 

R. — •< Je déclare que tous les avis que j'ai donnés au 
commandant de Madrldejos ont été l'elTet de ma volonté, 
ft je w puis être soupçonné d'avoir eu (tes inlenlîons que 
la eontrainte snUe pouvait commander. >• 



1. Faut-il lire Valdepeûiisî A notre cunoaiMunce, il n'y nsail eu 
deux Iralnartis massacre» eaVte Mailridejos el Villnluirln. It 1 juiilpl. 
GcUrl à Savait/. VilJaharU, 7 juillet [Arthivei t.ueire). 
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On conc»îl <|u'îl « ûl là de O'unbrenx points h 
•-«.-lairrir : ceiu 4|ui jurait^l pu d^iiQT la luuiièrc, les 
liflDoiii^. élai*-Ml yr l*- «-hfuiiii «le la caplîvit^. 



Mo> l'l..-v^. 

I fjiir/ rvàiriMi'Hl ifitr ctlui if Ainiatoti.ûe ! Comhim il 
• liiniije itotrr pfitiiii,» m Esftfignr! Combien il influe tur 
riisfiagiir ri ne hi',\'rm pas ijue dr fatrr impression ni 
lînrof/e.' \nus t/<u'iuu\ tloite la capilale. Mais notis j 
rt-toiirncroDs t-i itvant i|u'il imît longtemps... Je pense que 
liiriiiue (le Du|"'<il -Vn va av.-c artnos et bagnes; alors 
lurmée cnnemif aun< dû fain- un gros détachement pour 
l'fscorti'pjusqui' dans (es ports et pourn-sler mémo avec 
nus troupes ju.m|u n l'époqne de leur cmliarqnement. Cels 
iliminuera «i'antinil l>-s forces qui se porteront sur Madrid: 
mois à la vt'ril'-. elles seront grossies par les insurref- 
tinns. Les liabitiiiiis i(>- tous le-; pays ne demandent pas 
mieux quedatrir... 

Swanj li Itrrlliiri . 
Mailnil. 30 >-././. 



... V. A. jiif:--n. HiSL^menl ilans quel état mw 
vénemeiil comm- ■■•■lai ilu l!.l juillet nous a mis. Il faut 
'i-nir uiir r/rauffr />,r--.- morale jiour tir fias perdre la fêle 
fiiox tm dèbagageiHfni comme cefui-ià.u 
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IMH,aril il ISerlluer. 

Mailrid. ;ii juilUI. 



i, lie Irês ^rantl malin, l'urmcc doit qtiitlerJ 
Muilrid. Lu terreur est déjà répandue dans la villp ; tous! 
les Français établis dans li' pays, Ions les Espagnols qui! 
ont paru èlre nos amis, tous ceux qui se s>int mis en avant, f 
cherrhent à quitter ta ville pour éviter d'ôtro massacres. ^ 
Celte malheureuse capitale, quand nous l'aurons quittée, 1 
sera, je le crains bien, lo théillre de beaucoup d'horreurs ; 
et lorsque les insurgés y rentreront, la grande masse des 

^Jbabilants nous regrettera en faisant la comparaison de| 

^^nr conduite avec la nôtre. 

^^F <i Lorsque les gens de la cour uni vu faire des prépa 
ratifs de départ, ils se sont tous cachés, et ce soir, on n' 
pas trouvé un seul de ces innombrables palefreniers pour J 
^tteler deux mules. Tous les harnais ont disparu. » 



\ 



Mû/ict/ il Belliard. 
Mwiri-I, 31 jwUel. 2 heure 



Le général Castaiio»^ pourrait très bien être & Tolède 1 
et le général Musnier (à Ocafla) l'ignorer. A moins de | 
savoir par nos propres yeux, rien ne se sait parles Espa- 
gnols... >' 

Si, il cette correspondance, on ajoute les lettres de 1 
Joseph ft son frère, on devine la stupeur et le désarroi de ] 
Madrid, d'autant que le bruit courait que l'enneDÛ J 
s'avaui;ait à marches forcées, que déjà son avant-garde ' 
avait atteint Madi-idejos. Le spectiicle d'un souverain et 
d'une cour décampant au milieu d'une armée qui l'es- 
corte il la fa(;on d'un convoi n'est certes point banal, et 



olontie 



ï donné l'ordre île marche de Bel- i 
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liard, car lui convoi royal s'en joignait im aiiLrc, le parr 
d'artillcrip, les (équipages, etc., de l'armée. 

Le général Orouchy commandait l'arrièrp-gardc, et 
d'apri*s une tetlre de la Junte de Séville du 3 août, il 
aurait écrit il Custanos, comme gouverneur de Madrid. 
pour " solliciter la capitulation de la place à la condition 
quti les Français, malades ou domiciliés dans lu ville, 
ainsi que les personnes etpropriélésdcsliabitants. seraient 
rtifipectés. Castailos a répondu qu'il se prêtait ù \&capitih- 
Intiiin et qii'ildoiinaitscs pouvoirsàson elief d"i5tat-major, 
lequel se rendrait immédiatement à Madrid. Une autre du 
même jour disait : « Les troupes françaises ont évacué 
la capitale au moment où le général Grouchy invitait 
notre commandant en chef à s'y porter avec une partie 
de ses forces, en mettant à couvert, par ce moyen, les 
habitants et leurs biens, ainsi que les Français malades 
qui s'y trouveraient. » Trop de capitulations, à la Qn! Les 
Espagnols ne rivaient plus que décela, et Ton devine ai- 
sément dans «juel but ces démarches furent faites et dans 
iiuelli-s limites elles devaient se renfermer. Nous laissions 
à Madrid 'i.T.'M) malades on /dessés^. 

Joseph s'attendait h quelque " mauvaise scène ■' avant 
son départ'^ : mais la population demeura parfaitement 
i^almc, et Stanislas (iirardin raconte que des Espagnols 
cunseutirent mi>uie & pousser les roues de sa calèche en lui 
souhaitant bon voyage ; Surtout ne m-fnez pas. 

La retraite commença le 1" aoftt, par une chaleur acca- 
blante {33° H. à l'ombre au milieu du jour), et elle s'opi^ra 
dans des conditions désastreuses. « 11 n'existait plus lu 
moindre subordination; la voix des généraux n'inspirait 
plus ni crainte, ni respect, et noire déport île Madriil 
ressemblait liieu plutôt ù une fuite qu't'i une retraite, 

1. lienniée à Grouchy, 31 juillet (Arch. Guerre). 
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BKîcencp <-lail poi'U'e i ci< point <]ue, dans notre camp, osa 
volaitmèmelcsL'quipa^es duroi. Ona su, on du moins on 
a ditqtiL' l'avanl-garde de Caatafiosétnîl entrée le l" août, il 
6 heures du soir, h Madrid. On avait cherchr- à cacher ced 
nouvelles ; mais ce fut inutilement ; répandues dann 
l'armiie, elles en accrurent l'inquiétude; el ilfaut le dire J 
l'inquiétude des soldats avait gagoi^ les chefs. Chacun 
n'y songeait ^uÈre qu'k soi... Les soldais tuaient deM 

I .moutons en quantité suffisante pour nourrir une urméd 
de 80.000 hommes. Des coups de fusil tirés par les idsm 
Eaudeurs se faisaient entendre de tous les côtés, et jm 
BTois qu'il n'en ertt pas été tiré davantage si nous eussions 
pté attaqués pur l'ennemi. Nous n'étions pas dans une slM 
loalion a le combattre', notre artillerie surtout était dann 
l'état le plus déploralile. On avait fait sauter 60 caissonH 
dont les roues étaient brisées.., Les soldats s'attendaient Hm 
^—chaque instant h se voir surpris par l'armée de CastaAos^ 
^kt It-urs craintes étaient partagées. Drûler est un plaisùv 
^Ront ils ne peuvent se lasser, ils mettai(ml le feu auM 
champs do hié h la veille d'être récoltés, et le feu. n'étaiu 
pas plutôt mis dans un champ que l'œil découvrait, bica-^ 
tflt aprfrs, une vaste étendue de llammes ; à peine étîonsril 
^Bftous sortis des chaumières où nous avions passé la DuiW 
^Bni'elles étaient en feu. La guerre met h l'aise tous teM 
^^vîces que l'ordre social s'occupe de maintenir'.» Voilà pour ' 
^Hfes amateurs de couleur locale. El pourtant ou ne fnisait 
^H^e des étapes de 16 à IS kilomètres ! Et pourtant, le jour 
^Bii£mede notre départ, loin de songer à nous poursuivre, — ' 1 
^^U en eût été fort empêché — Castafios faisait à Séville unafl 
^^patrée triomphale. On peut lire en effet dans /a Oazefltim 
^Kkiiiisléi'ie/I<', organe de la Junte, les détails de la récep-l 
^^Eon enthousiaste qui l'accueillit : « Lundi i" août, im 
^^KO heures du matin, arrivèrent dans cette capitale! 

^^i. Joui-nat •/•^ Cirartlin. H, ItiX et sujv. I 



LL. EE. le comte dcTillyetD. Francisco Xavier CasU- 
fios, général on chef tifl notre arméi-. Au liruit des dé- 
charges du parc d'artillerie, et au milieu des vivais et des 
acciamRlions du peuple entier accouru pour voir entrer 
le vainqueur de Baylen, celui-ci s'est dirigé, aveeiincdé- 
putation delà Junte, i^ l'église métropolitaînepourrendre 
grûces de su victoire au Dieu des armées cl îi notre saint 
roi Ferdinand. Do là. il s'est rendu fi pied à la Jimlc 
suprt^me.qui l'a rci;;u avec l'effusion due k son mérite et il 
sessorvices : elle lui a donné la couronne de laurier, et 
ce sytntiole de la victoire, entre les nmios du héros, n rap- 
peléaux Sévillains attendris les triomphes de la Kome an- 
tique'. » 

Comme la faille, l'hisloire ne vaut que par sa morale. 
Le Monilnir garda pendant plusieurs mois un mulisnii^ 
absolu sur les affaires d'Kspague. II lui arriva pourtant 
de Iftcher une énnrmité : ir Lf roi a quitté Maffrù/. et toute 
farinée est entrée tfniis ilea i/iiarderx île rafraîchissement*. 
Puis un beiiu jour, le silenee îi la longue ne pouvant plus 
ftre observé, parut un fulminant réquisitoire contre Du- 
pont... " CommeSai>inusTilurtus,il a été entraîné à sa perte 
par nu esprit de vertige, et il s'est laissé tromper par les 
ruses et les insinuations d'un autre Amliioris ; mais, plus 
heureux queles niMres, les soldats romains moururent les 
arme.s h la main, etc. -> Démêle qui voudra ce pathos : c'est 
ainsi que la France apprit du mAmo coup In catastrophe 
et la hontf qu'on la conviait à partager. Peut-être ne vint- 
il & la pensée de personne que les faits présentés et les 
responsabilités invoquées n'avaient d'autre but que d'éga- 
rer l'opinion en chargeant un héros de la veille des 
péchés d'Israël. 

L'Andalousie exulta dans son triomphe. » Sévïllansl 
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« que les champs de la Bétique soioni nos plaines de 
« Marathon, et les gorges de la Siorni Morena no3 Ther- 
« mopyles^ ! » On peut lire dans le >/<//• du 18 aoiit, sous 
le faux titre CasfaFios io the Audolnsion^i^ la tniduc- 
lion anglaise de la préface que la .Iinii»* do Séville donnj» 
au rapport de Castafios surBaylen. • Hravos Andalous ! 
« L'étincelle de patriotisme qui a «Mirbuuinr' vos cœurs a 
« dévoré les oppresseurs de volrr pays. Vous vouliez 
« être libres, et aussitôt vous ave/ posi^iSlé un gouver- 
ne nement tutélaire et une armée nrdfiifr ;iu combat et ;'i 
« la gloire. Ces légions de Vandales <|ui. un moment, 
« s'emparèrent par surprise de qut'h|uos-unes de vos 
« villes et les livrèrent au pillage: <|iii. •iiivrees de leurs 
'< victoires sur des nations divisées. ••( cliurojées des dé- 
« pouilles de l'Europe, s'avan(;aienl (m.im- répandre sur 
<( les champs de la Bétique la llanim»' «le la désolation, 
« ont éprouvé la force de la loyanl»'*. »!«• lamour de hi 
« patrie et de la religion. A vous, l.-i uh'iiv de Marengo, 
« d'Austerlitz et d'iéna ! Les lauri»r> (jui ceignaient le 
« front de ces conquérants gisent i» vos pi. '.(s. Immortelle 
« gloire au héros qui a renouvelé, «laiis \\\ Sierra Moremi. 
« les exploits du grand Fabius! (lom-fz. "nrants de la 
« Bétique, courez vous unir à vos l'ivns de l'Ehre, du 
« Duero et du Xucar; courez briser h*- flmines de ceux 
« qui demeurent captifs sur le Tnjo. I»; Manzanarès et le 
«< Llobregat. Allez, et purifiez le s<.| .i^ l'Rspagne des 
<' traces qu'ont laissées ces traîtres. 

1. tiaceta min. de Serilla, !•" juin (Arcli. '!.• Mr» iri«l". 
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Si l'ubamJon (!*• MiiJrid vl la rotraJU'^ dt? 
l'Ebre devaient Mr<> les cons'-qufnces immédial 
désastre Je Unyl^-n, il y en i*ut d'nulrp» | 
encofp, pI entn> touti's, t'abu^de laronsrripli 
de l'efronJ renient de 181 i- remonte ans Icrribld 
gences niilîtuires de In Convention el des r^Jmes â 
succt-dèrenl, régimcK dont l'Empire hérita jt un mj 
où notre pays, épuisé par des levées de classes o4 
rement totales, réclamait de longues années de paii 
réparer ses forces. 

L'étal de guen-e durait depuis plus de vingt ai 
masse du public, incapable d'en saisir les causes) 
nécessités, accusait l'empereur de l'entretenir, A la là 
l'ignorance dims laquelle un gouvernement absoia 
tretenait sur ses véritables intérêts engendra à Via 
et la certitude d'une impuissitnce Unule dont les pai4 
lie la royîiuté grossissaient à dessein les dangt'rs, i 
le ili-cauraijrmrnt. L'épuisement des finances, et ptf 
sus tout l'eiïroyable fardeau de la conscription al 
acheminé la Franco fi sa perte par une marche prt 
sive, rapide et fatale dont les étapes sont ^et^ 
marquées. L'abus de la conscriplion surftrnit â exj)] 
nos désastres de 1S14; mais fi cette cause s'en fj 
une autre non moins grave peut-ôtre; tipr^s avoir n 
lie huit millions d'hommes les rangs de l'arDl'te pq 
la Uévolulion. ta Ganle iiatiunalc abiliqua son r^ 
iilii^ rj-actniieii/ irlle rii fui ilrjuiinlli'f .^oti.s fEmpà 
inrrvfUlnij' insfriniinit '/•■ fit Cuiirrri'ion {nt> 
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Sitprt'tne effort en 1814 ffemeurn vain; la Garde nationale 
fit la sourde oreille et la iovée en masse ne présenta qu'une 
coiiiio pénétrée du plus mauvais esprit, incapable de 
rendre li-s services qu'on se plût ii en attendre. Tels furent 
alors la lassitude et l'épuisenient que, <■ pourvu qu'elle 
eût la paix, que la conscription lût abolie, la France i^tait 
prête à recevoir comme souverain le dernier des Arle- 
quins' » 

Ou n'en était point là encore en iS08, et pourtant la 
correspondance des préfets démontre qiie depuis bien des 
années déjà la résistance à la loi sur la conscription — il 
n'est critérium plus certain de l'état des esprits — était 
manifeste. Le nombre des déserteurs et des réfractaires 
allait croissant et ils en éprouvaient les plus vives alarmes, 
sachant que la puissance de l'Empire se fondait sur la 
puissance de l'armée; alarmes plus personnelles encore 
que patriotiques, car la destitution suivait de prfcs leur 
défaut de itéle ou d'activité en matière de recrutement. 

Avant tout, il est indispensable de l'aire la part de l'Em- 
pire et des gouvernements qui l'ont précédé. Parcimo- 
nieux au début, et strict observateur de la loi, peu k peu 
Napoléon fut conduit à suivre les errements des régimes 
antérieurs, et finalement, les mp/m/x de classes ne suffi- 
sant plus, à adopter des mesures cxtr&mes : les anticipn- 
tionn et lerècs cxlraonliiiaire^. De tels agissements, qui 
«levaient aboutir à l'épuisement total des classes de re- 
crutement, n'ont point été signaléi ainsi qu'ils le mé- 
ritent: il eût fallu compulser les cartons des Archives 
nationales, remonter aux ori^'ines de l'inslitution, rap- 
procher des événements les violations de plus en plus 
graves et fréquentes dont elle l'ut l'objet, et ils n'en ont 
ni le goût, ni peut-être le loisir. Aussi, en consultant 

Lettre d'un agent ongliii^ qui Bi-compagnail le duc d'Augoulfime. 
I, 13 mots 1814, Sttppt. Wtilinglon's despaUhtt. 



les qiiuln' volumes que M. Thicrs a consacra a l'his- 
luiri-' dos uuuées t81:î et 1814, en vain chercherait-on I 
dn-sscr II' loblcau des l.UHJ.tMjtj hommes lev(5s dans cet 
intervitlle. siins compter la (îiirde nationale. I.a question 
pourtant «Huit aulrement pressante (juc les conférences 
<iiph>inalique> sur lesquelles il s'étend si coin)daisam- 
inenl, i-uv lanm^e eniislîluait l'arfîinniMil sans n^plique 
des l'xitîeiici's de Napoléon. 

Sans nous iillarder dans li's diftails, liîen que la ma- 
tière soit neuve, on examinera iri le que devint la cnns- 
eripliou, dp 1708 à 1X1 1, et l'on raonlrcra que Baylen ftil 
le point de départ de l'eirrayanie consommation d'hoium» 
à laquelle la Franco se trouva bientiM hors d'état de 
subvenir. Kn d'aulres termes, noua prouverons, chiirrcs 
en main : 1" que l'Ejuptre sinTomhn l'i In »uife ilr Vtthta 
i/it'iiH rial t/f ijui'rrf ronfimi !'■ roiHriiiijiiit à fmre ife h 
niiiscriplioit ; 2° que riîmpïre ayant atteinl son apogt^e eji 
ISDT, la ifiierre t/'Ef/i(ifjne fn( la catitr fie m dri-adeHU 
vl ilf sn min»', puisque les abus dont nous parlons com- 
Hiencèn-nl avee elle. Mieux que toutes phrases ou dl»- 
eiiurs, le lableaudes levi>es opén-esii cette époque muntrera 
la marche asci-ndimle et la chute vertigineuse d'un {gou- 
vernement qui ne reposait que sur la force de ses amures. 

I*eul-i^lre dcmeurera-l-il impossible de lixer avec 
quelque cerlitudi' le chiffre des levL^es opi^r^cs pendant la 
période révulutionuaire. Par suite d'un ensemble de causes, 
politiques pour la plupart, TarniiV subit dp lois renia- 
niemenls i-l dr lois fusionnements avec la tîarde natio- 
nale que le plus qu'on pourrait faire serait de dresser le 
liililfau des ri)in/ilrl\ iroi'jdiiisiit'Hiii pri'viispiir les décrets. 

Il faut arriver à lu loi du Ô septembre ITÎtS pour 
suivre le déveliqipemenl tle nos forces militaires et se 
rendre compte de IV-puisement progressif et continu de* 
classes de recrulemenl. Jusqu'il cette date, en ei 
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Ihloaux (les i-omplets donnonl lu mesure di; l'c^ftrtl 

mtmtliK mais non point CL'Iui i)videnimi?nt fort întV- 1 

air dit résultat ohlenti ; et si l'on ri'duil il'iin quarl h un | 

rs les complets d'organisation, on a quoique cliance ] 
irriver îi la vnlew apiiruckéi- i/e.i effectifs rèalixrH. 

M'^me dans l'hypothèse d'un délîcit aussi consiil<-'rubIe, ' 

r^'Hileiucnt des levées di'passu les pri^vi^^îoiis Il's plua , 

^[^ptimistes, voire aous le régime draconien de la (^onven- ' 

tioD, où la majeure partie de la population mâle de seîzeii ' 

fixante ans TutenrAléedans t'armi^crégiilièreou laUarde i 

^ftiationale.Tel fui <l'aiileurs l'épuisement des classes 17S)il , 

>^» ITi'it i]u'clles ne furent rappelées qu'une seule fois, par , 
«a loi du 2!) juin I7!l!1. Dans les cireonstanees exceplion- 
aciellesoù lise Mouvait, le Directoire appela les r/rMsr.swH- 
p«î^rfs, sans qu'il y ciU limi par ooiisi'^quenl h. tixiitiiin tie 

Mais bientùt l'iuslitution fonctionna avec une rigueur et 
;4inc précision mathématiques, suivant IcsnécessilésdelasU 
'tiiatitm politique, l'étal de paix ou de guerre, et, ilans l'étal ' 
^p guerre, suivant la gravité du péri! national. Le contin- J 
-Çeiit est alors délermini-, et h. de rares e.tceplions prés, le ( 
-Bulletin tli-s lois indique la répartition par département. | 
i^ loi du 5 septembre 1T9S déclarail tout Frani;.ais sol- , 
-dat et se ilevnnt h la défense do la patrie, eiit-îl déjà 
obtenu son congé; principe qui prévalut sous l'Empire, | 
et dont Napoléon fit un usage illimité. Mors le cas de dan- i 
.^er, l'armée se formait par voie d'engagement volontaire \ 
*t par voie de conscription, La conscription s'opéra ■* 
*l'alinrd sur liste; elle comprenait tous les jeunes gens da I 
vingt ans accomplis k vingt-einij ans révolus; les cons- 
-«rrits éLuIenl ilivisés en cinq classes, dont la plus ancienne, 
«elle de l'an I, se composait des hommes ayant atteint | 
leur vingtième année le 22 seplimbre 17113; et laderuii'^re, j 
I -ou classe dclanV, deceusqui l'avaient accompli le 22 sep- 



tenibnr ITiC Pimr faciliter rintelligence, nous les a: 
It-rons olmsse 1798 et classe 1797. 

i>ntrâ}isê> en préfecture* les tableaux de recen 
oômmuDaox étaient adressés au ministre de la Guerre^ 
faisait «'tablir un tableau général par âge. Lorsque la 
ordonnait un appel, le Directoire comptait les co 
en commeni^ant par les plus jeunes, jusqu'à conçu 
du cbiffie de la levée ordonnée et prenait le nom et 11 
du dernier appelé, son département et sa commune. G 
prc*olamation solennelle les publiait, et dès lors tous 
conscrits du môme âge ou moins âgi*s étaient tenus 
j«»indre les drapeaux sui\~ant leur affectation. 

La nouvelle loi re^ut son application avant même q 
le dénombrement de la population fût opéré; mais 
surplus, point nVn était besoin, car les classes antérieui 
comblaient le déficit, et c'est ainsi que déjà le décret dv! 
15 octobre 179$ avant ordonné la levée de 200.000 hommes 
de la classe 1707 et prévu son insuffisance, prescrivit 
d'emprunter le complément à la classe 1796. 

L'année suivante fut décrétée une levée totale. Nous 
ignorons ce qu'elle produisit: les classes de 1798 à 1793 
marchèrent, à Texoeption de celle de 1797, qui déjà élail 
épuisée. Même incertitude pour la classe de 1800, entière- 
ment appelée aussi: et c'est seulement à partir de ISOl 
que les levées devinrent partielles, qu*on distingua ut 
confinf/PNt fie réserve d'un contingent actif; division qu 
d'ailleurs ne fut qu'un leurre, puisque la réserve servit i 
remplacer les réfractaires et les déserteurs, et le plus sou 
vent y passa tout entière. 

En résumé,du 5 septembre 1898 où débuta la conscription 
au \ mai 1804, avènement do TEmpire, le Directoire et I 
Consulat épuisèrent les classes de 1793 à 18(X) inclusivemW 

La loi du 20 août 1805 substitua Tappel sur nunw 
de tirage au sort h l'appel sur liste par ûge. 
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^^hîentdt les charges conscriptioniielles s'aggravent. En 
^^■0, après l'appel normal, on fait un rappel des classes 
^^K à 1801, sans pouvoir romoutcr plus haut, puisque 
^^K) ne peut plus rien fournir. A partir de iS08, la cons- 
^Hnïon frappe non seulement sur la vingtième année, 
^Hn en avant par anikipaiions, et en arrière plus par 
^^Mbels; la loi ne cesse d'ôtrc violée, et la règle devient 
^^Bjoclque sorte la suivante: •• Les jeunes soldats seront 
^^Bpclés à l'âge de vingt ans révolus, et lorsqu'il sera 
^^HScessaire, îi l'jlge de dix-neuf ou de dix-huit ans. Les 
^^Kppels des classes antérieures seront fucuitatifs et les 
^^Kcrels se borneront à fixer le contingent ainsi que la 
^Klasse la plus ancienne qui devra y participer. Il en sera 
^H|e même pour les anticipations. >i 11 faut bien le dire 
^Billeurs, les sénatus-consultes ne déterminaient que 
^^kr le bon public le nombre d'hommes appelés; et l'on 
^Bdoit pas croire que l'effectif des conscrits appelés était 
^^B au chiffre décrété. On verra que sous différentes 
^^HÏques, pour assurer les frontières où les eûtes, pour 
^^ner de nouveaux régiments, les conseils de recrute- 
^^■it fonctionnaient en quelque sorte en permanence, et 
^^Ble nombre des hommes mis en ruute dépassait 'Vir>r- 
^^^Êtcnl le contingent fixé. 

^^K&ppcl de 160.000 hommes déaèti- par le séniilus- 

^^^Ite du 10 septembre 1S08, donl SO.lXlO de.i classrs 

^H^ à 1806 ef 80.000 de la classe 1810. portant anticipa- 

^^B</e deux clasxes, fut le point de départ d'une effro^/ahle 

^^gtommation. La conscription devint un réservoir où, 

'grâce h l'aveugle non moins que basse complaisance du 

Sénat dit 'i conservatimr ■), l'empereur puisa sans mesure 

et sans contrôle, et la marche vers la catastrophe de 1814 

dut sauter aux yeux de tout esprit clairvoyant dès 1808, 

oïl sonna l'heure du danger national. Nous laissons Ici le 

point de vue politique pour constater simplement que 
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i&^ei mHtr^Mt If intirwrnt df fHt/tpîrr cl «jik' I;i 
rriplion en lémoiga^. A vnti dire. l"i'*volulioa ii 
point snbilr et Napoléon lutta; mais U>$ événonieat' 
•r«il prxiTitquc* tlan^ U Pôninsiili* I ainL'Dèi-i.'nl è fain 
litière de ses scnipnle^, Cest là un point d'histoire d 
tant plit>i inU'rrsMnt k élnMif qu'il dut se rf>ndrt-> pafbh 
li>men( compte de sa perte rertaine. et qir 
sVfforca vainenicnl de l'.'luigner. Le 'M mars lSt,»7, If 
frfnvral Ijicu^. directeur de la conscription, ayant prn- 
po$4' un nouvel appel k la classe t8US. Nupolt^on t'en! i 
ttamKaeèn-s: •■ La lettre de Lacu^'o m'a t'ITnijC- : le roal 
qui en r\'sn Itérait serait incalriilaldc. Où serait la séciifil* 
de* citoyens si, sans un p^iril imminent, on revenait sur 
I» conscription? Mais l'année prorhnine? L'annt^e iiro- 
chaîne, la paix sem faite, et si elle ne l'est pas, lu 
eriplion d« ISOfi recrutera mes arnii^es. et celle de 1*»* 
ns-nilera mes réserves, />e< jeunes t/ens t/r tlis-htiil arv 
sont tKvs propres k défendre l'intérieur. S'il arrivait di 
grands malheurs, on sortirait des règles ordinaires, et il 
vandruit mieux alors rappeler les ennscri plions pns^ée^ 
Iton Dion! il faut voir les événements pour appn-cier les 
hommes. Uni anrait pu croire Laeuée capable d'imc 
pan'îlle balourdise? Itien que l'opinion que j'éprouver»i& 
eu Krom-e la moindre contrariété ferait déclarer plusieurs 
puissauces contre nous'. ■■ Qu'cst-il donc survenu iti> 
1S<)K, qui l'amène à fttnliciftalioH tic tU-tu classes cl a" 
ra/ipe/ tle <fuatrr autrrs? Im guerre tfEsfHigne évitée 
tout prix et pourtant provoquée, embrase la Péninsul< 
et les lujfubres événements de Lisbonne et de lîaylcii 
l'obligent à une énorme levée de boucliers, ilùt-il par 
lA ilévoilcr à l'Europe répuisemcnl continu de la popula- 
tion frani,'aise. .■ Sire, avait dit le Sénat, la votoiitf du 

i.Sopoléon à CambaeérH. FlnkeenttoîB. 10 «tHI IW. 



. r.rEKIlK 1) ESPAGNE lîT l.\ CO>S(:»]PTH)?i 



Ken/ilr esl la m^ine tjtn^ celle tle Vntir Miijf<it\Ui tjiieire 
'Eapayni" est //oHliqiie, elle eu juste, rllf est nécessaire. <> 
servilité s'iibaissuil jusqu'il l'apologin d'un crime Jo 
-nation, oNe voulait y associer la France! 
— . i'.ç n'est point d'anjourd'hui (]uc le problème se pose 
levanl nous; notre conviction ost absolue : Lea tlésas/res 

1813 rt 1814 uni li-nr origine ilanx l'axmxsinat de j 
'£s/jagne, pcr/iélrr m 1807-1808 poli lit] uament puis & 
lain arnire. 

xorbitanle et si draconienne qu'elle fàt, la cons- 
plion «lut se tenir à la liauleur des circonslanies, et l'n 
> du piiril national, on ne saurait taxf^r d'arbitraire 
iBpi- ((n'en fit Niipoliion, Certes, il sentit Tort embarras- 
t d'indiquer les ressonrces qu'un tel homme an 
igligé d'utiliser <>l qui ou&scnt allt^^é les chnr^^es 
lies. Descendant en droite ligne de la ridvolulion, 
iipire tiL^i'itait lie l'ardente animositi^ de l'Europe, mo- 
:tiique et antilihérale, et en matière de conscription, I& ' 
ivolutions'iUail servie de proc<'tl(?s non moins désastreux. 
A ses débuts, Napoléon ache\a d'épuiser les classes de 
I i8i)l fi 181-15, imitant en cela le Directoire et le Cousulnt, 
' qui avaient fait marcher la totalité des classes anlé- 
rieurps. Le môme sort attendait celle» de ISOGIi 1815, cl 
l'on peut dire que, «' l'afiux rie conscription ruina la France, 
ta responmhilili- en incumlie autant aux Gouvernements qui 
précéi/r-rent l'Empire '/ii'à l'Empire lni-m4me, ainsi qu'on 
le croit commun(^niont. 

A partir de 18()6, chaque ann^e, outre la /w^* annuelle, ' 
soit normale, soit unlicipéc, il y cul dos rappels de classe» 
ou lerées cttraordinaires, suivies d'autres que l'on dési- 
gnait sous les noms de lerées compléni^nlaires et snpplé- 
»i/'n/a('/'p,'ietdesliai^cs A combler les dt'licits après l'arri^t-e 
des conscrits au corps (désertions, morts par maladie dans 
les dépôts, réformes, etc.). Dans ces conditions, comme en 
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raison du nombre parfois énorme des insonmis el «Ici 
Tuvanb en route pnar rejoinJre les ilépûts, il était <je 
tuule difficulté de fournir le <»Dtin^ot, ou conçoit qt» 
les Conseils de recrutement fom-liunoiiient en quelque 
•<orte eu permanence, ce qui ne pouvait manquer d'irriter 
la population et de lui enlever toute sécurité. Vn exemple, 
celui des lerëes opérées de IS<-M( à 181 J8 dans le dt-partemeot 
de la Uaule-IjaroDne fera saisir les dan^rs d'une sïtu*- 
lîoQ aussi extraordinaire; il suffira d'un modeste latdeaa 
donnant les chiffres avec une rcrlitude al>solue, car ils 
sont extraits d'états dn-ssés par le préfet Dcsmouss^^anx '. 
Dans cet înti>rvalle de (rois ans, non seulement les TidasMi 
de i8<J6 à 181(> furent appelées à trou reprises t/i//rrenttt, 
sous la rubrique de /rivW extraordinaires stipp/fmmlaifti 
et complrmentaim- les conseils de recrutement durent pro- 
céder il i\i} nouveaux tirages sur lesdites classes. La rafle 
— qu'oïl nous permette cette expression — fut comph'-tc 
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l. Lo nombre d'hommes oppeli'a dt'pasaaît toujours considt'rableinsot 
" 'ODlingent Itte. CoBt ninsi que le» Ueéet eilraentinahti, ^Ic^mr.tt' 
.... . — tpter que 846 hoirimet. it • ■ - — --- 
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^BQ)éfalcatioii faite des iDKOumi» el di^serteurs passas en 
.Ifespagm- on ri'UiglC'S dans les retraites inaccessibles des 
.^Pyrénées, et aux trotissps desquels étaient lancées les 
colonnes mobiles, les appels rég;nliers op(?r^s, il ne subsis- 
tait dans leurs foyers, sur les classes IS06 à 1809. que 
8-938 hommes. Les levt^es extraordinaires et autres en 
prélevèrent 1.149. de sorte que les 2.789 restants — ou 
plutôt les "^.SSi-, car il y eut 405 li^^fections — rcpré- 
ntcnt striclemviit ce qu'on appelait le ili-pât de droit 
B de veuve, aînés d'orphelins, réformés) et le il^pdl du 
}ft (un nombre infinitésimal de bénéficiaires d'un bon 
iHiléro). Voilk pour la Haute-Garonne; il dot en être ft 

près de m^nie dans les autres déparlementa. 
I Cos agissements se perpétuèrent jusqu'à la fin de l'Em- 
En revenant de la funèbre expédition de Russie, 
ppoli'on demande au successeur de I-acuée. le général 
Haslrcl : l'ce qui reste disponible sur les classes 1S06, 
07 et IROS; 2' si les classes 1809 à 1812 sont épuisées. 
IfHastrel répond : " Lfs levées e.rtranrilmnires qui ont fitê 
'r trniti-s les c/axseK à partir de 1806 jusqu'à 1812 
E permellPiit plus fféfafiHr un. ailcul positif sur /es rfs- 
\fiurce!t qnelli'r: offrent encore. Tontes ces e/asses peuvent 
e considérées comme èpuisèen : il n'y reste que le dépôt ■- 
f droit et les réformés. S'il reste quelques conscrits du 
I sort, i/s sont en très petit nombre et se trouvent 
E peu de départements. Les réformés qui, après un 
tvel examen, seront jugés propres an service sont la 
lotirce la p/its réeUe^. » Après avoir ordonné, le 11 jan- 
ier 1813, un rappel de lOO.iXXi hommes des classes 
I 180!^, Napoléon se trouve dans la nécessité de sai- 
gner h blanc les classes anlérivures, et qu'en retire-t-il? 
Toutes ont été appelées cinq ou six fois; il les fouille 
deux ou trois fois encore, et remonte l'an XI! Au cours de 
I. li'lhi^he! A SapiUon. ÎV, mars 181:1. Airh. N,il. AFiv cml.1. 



raimre 1813, Im classa 1813 rt 1814 sort* « /eur lotn 
ttpi>eti',:<: à çutttrf re/iri<es ^ifffrenttil Reste celle de 1815; 
elle a ili\-biiit ans. et non instruite au momeot où l'ei- 
trëme gravité de la situation rendrait nécessaire wtn enlrA- 
en lij:ne, elle ne sera partout qu'une source d'emltarnui pour 
les généraux et voire de danger? pnur la diosi' jiiibli«|iif. 
L'épuisement de la France est complet, alisulu ; à bout df 
forces, elle cnlraine l'Empire dans sa chute. 

La dérectioQ de la Garde nationale mît le combip A 
notre infortune ; le merveilleux instrument qui avait sauv^ 
le pays dans les terribles épreuves de la Itévotutîon 
concourut à sa perte aux derniers jours de l'Empire. Il 
faudrait montrer — quelle étude plus élevée! — comment 
l'institution tomba en décadence, comment s'éteignit If 
patriotisme, comment les appels désespérés qui lui furenl 
adressés en 1813 et 1814 demeurèrent vains. Car c'est là 
son histoire, si lugubre qu'il faut certiiinement heaitciMip 
de courage pour la dévoiler. 

Honorée par la Convention qui lui dut des militons di' 
défenseurs enthousiastes et résolus aux ilemîers sacrifice*, 
sous les gouvernements suivants, la tîarde nationale devint 
l'objet d'une sorte de dédain, à mesure que l'armée rfgu- 
liére se perfeclionnait, se grossissait et devenait itmnii»- 
lente: elle se morfondit au travers de combinaisons et il' 
mutilations sans nombre. Le rôle des cohortrs et lêijitui\ 
expressions qui remontent aux actes de nos preuii»'!** 
assemblées et que Napoléon conserva, se borna au main- 
tien de l'ordre à l'intérieur et Ti la défense des frontiim 
et lies cotes. Telles furent, sous l'Empire, la prépondénuce 
de l'armée et l'improbabilité d'un danger national qu'il 
en restreignit l'emploi. La Garde nationale fut loin de s'en 
plaindre, et dès lors la partie de la population quo l'igeoU 
tout autre cause exemptaient des cliiirges militaires 
dormit dans la plus profonde quiétude. Elle s'en 
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di'linilivGmcnl aiïiuacliie, ïorsrju'ù la suite de la falalc 
campagne de Russie, l'arint^e se Irouvant pour ainsi dire 
Bn(!-anlie, le moment arriva où elle fut appeliie ïi marcher. 
A la résignation, au diîvouement dont elle fit preuve en 
181-J, ne tarda point h succt^ilcr une sourde hostilité qui 
faillit se traduire par les défections les plus douloureuses 
|iour l'honneur national. 11 y a si loin des cohortes de 
A'^i'i et des héroïi|ues « régiments d'enfants » de Lutzen 
.ux li-ijinns vl cohortes srf/enlairi->! de 1813 et ISitl Elle 
ibéit d'ahord sans récriminer ; mais, la loi une fois violée 
it l'institution détournée de son but, on vit son patriotisme 
« décourager et s'abaisser devant les atteintes portées & 
aes devoirs parfaitement définis; elle n'entendait point Cire 
incorporée dans l'armée, fornu'r des régiments. Lesc/^oye/iv 
^disparaissant, il n'y avait plus que dcssoldatn. Représen- 
tant la masse de la nation, elle en représentait aussi l'opî- 
îpion, et lorsque dos décrets prossants, des appels désos- 
ipérés s'adressèrent fi son patriotisme, l'opinion résista 
,6t réclama la paix. diH la Franee subir le corti*gc 
iordinaire des humiliations. Aux «bois, Napoli'on avait 
eu recours ii la Garde nationale pour combler les vides 
de ses armées et remplir le réservoir épuisé de la cons- 
cription; mois usant de supercherie, enrégimentant les 
'«ohortes et les envoyant en \llcmagno, en un mot violant 
'9a parole, il avait faussé l'inslilution et lui avait porté un 
coup mortel. 

Dana l'effondrement géné-ral, l'armée poussa l'abné- 
;gation et le dévouement au sublime, et ses détracteurs eux- 
miimes lui rendirent justice. Prêt, comme tant d'antres, 
h trahir ses serments et fi serai lier h la cause des Ikuirbons, 
Villeneuve, préfet du Lot-et-Garonne, a dit en mars 1814, 
,âana un mémoire qui s'est trouvé parmi les papiers de 
Wellington : " /.'urim'c st: htit no)i par scn/imciit pour 
îiapoUon, iiiuia pitrcf f/u'cllf^ croil se liallrr pour la'' 



Fnvicr : elle vt-iil^trc iiru- anwe françmae^. » Quel aveul 
Si la politique marchait île front avec la connaisKancc di* 
notre hislX)irG, on sentirait le ridicule des théories surle^ 
armées de parti. Jiisi/tt'ù ranni-f iCun Napolton était im- 
/ioitale ! 

A peine avons-nous Jalonné l'histoire de la conscrip- 
tion sous l'Empire. On aura pu croire à une digression, 
mais de la guerre d'Rspagne, de Baylen à la chute de 
Napoléon, il n'y a que six ans ! et nous espérons reprendre 
un jour cette étude, en lui donnant les développemenls 
qu'elle comporte. Le tableau de la page 309 montrera 
mieux que tous les discours les désaslreuses conséquents 
du " malheureux événomeut du général Dupont >•, l'engn-- 
nage oii la guerre d'Iispagne engagea l'empereur, les 
charges l'onscriptionnelles croi.«santes, iusupporlables qui 
en résulta'' rent, l'cpuisemcnt final certain et irrémédîalile. 

En 1808, la populatiun de la France était d'environ 
2y millions d'habitants. Les slutisliques établissent qui 
cette époque, pour 15 filles, il naissait généralement 
10 gart;ons, et que te chiffre annuel moyen des naissances 
était lie 970.000, soit i^iO.OOO milles. La mortalité jusqu'il 
Tâge de 20 ans en emportait 150.000, et de la sorte in 
nombre des inscrits de chaque classe pouvait s'élever à 
300.000. Enfin, comme de ce chiffre de 300.000 il faut 
déduire un homme sur deux pour défaut de taille, infir- 
mités et exemptions, /e conlintji-nt (/isponihlc nw dépas- 
sait point 150.000 hommes. Or il apparaît clairemenl 
que si, jusqu'en 1805, on tabla sur un contingent de 120.000 
hommes, l'estimation du rendement de la conscription fat 
porté k 150.000 pour les classes 1813 et 1814 et mCme A 
100.000, pour celle de 1815, ce qui élait fort exagéré. 
Bref, toute levée de 151!l.0l.H_t hommes épuisait la classe 
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appeli^p, et 1111111" reprise n'était possible rju'î» la cnnililioD 
d'appeler le Jé/iàl ilr flrai/, ou les rares conscrits «/« itt'pât du 
nnrl. On nP pouvait songer k /a r^xenr, vile nY-lait qu'un 
leurre; ontre qin' son affectation Était prévue longti-uipsù 
ravancc, i-Ur passait Unit fulthe à combler le vide ènnrmr 
produit par f insoumission et la désertion, v\ encore n'y 
parvenait-elle point; pour fain- liisparuîlre ce vide, il 
fallait proci^dcr sur les mënifs classes à une stîrie ffiijipeh 
qui, s'ajoulnnt aux charges de Vnp/tel ordiiiairr, lucdaieiil 
en marche toute la partie disponible de. chaque classe. 

Il semble que plus une loi est rigoureuse, plus il sp 
TenconLti\ sans parler de lu viotalion llugrante, dartiliccs 
pour la lransf;resser et de gens disposi^ h en faciliter 
l'emploi. Ici, la masse de la population favorisa la déser- 
tion et l'insoumission avec la connivence des munici- 
palités : là. l'indulgence ou nn^ine ta vénalité de certains 
membres des Conseils de recrutement accrurent dans 
une mesure indéterminable le chilTrc des exemptions. Pour 
toutes ces causes, parfois concomitantes, les classes se 
vidaient avec une ciïrayante rapidité, jusqu'il ne laisser 
dans leurs foyers que les soutiens de famille, les homines 
mariés et les infirmes. 

La correspondance des préfets avec le niinistrede l'In- 
térieur ou avec le préfet de 1m police générale, les rapports 
ou doléances de la gendarmerie, dont les colonnes perma- 
nentes pourchassaient les réfraclaircs, témoignent partout 
et sans cesse de l'inefficacité des amnisties générales pro- 
noncées le \i juillet 171)9. 22 novembre 1803. 2 juin ISOi 
et 25 mars IHIO et de leur impuissance à faire rentrer 
ces hommes dans le devoir. La plaie s'élaleau grand jour. 
Garnisaires assis au foyer des parents, conscrits assassi- 
iBnt officiers, gendarmes et maires, connivence ouverte 
m tacite des habitants, mutisme des municipalités, vaines 
'igueurs de ta procédure visant les insoumis, négligei 
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K favoritisme des Conseils de recrutement, le iabienti est 

irtoiit le m?me. Ftien ne put remédier ii un état dt? choses 

■'autant plus afiligeant que le contingent devant être 

npli, les bons sujets partaient pour les mauvais jusqu'à 

uicurrence du cliiirre fixi' par le contingent, et qu'ainsi le 
Êi>yer était déserté à la fois par les serviteurs de la loi et 
MF ceux qui s'en alTrancliissaient. 

Dans sa rirculaîre du 11 avril 1811 aux maires de son 
département, le préfet Gary, delà. Gironde, disait : " Une 
considération qui intéresse toutes les familles de cons- 
crits, c'est que plus il y a de récalcitrants, moins ceux que 
le sort a favorisés peuvent espérer rentrer dans leurs 
familles, et plus s'accroît le nombre des individus mar- 
chants, puisque les oppr/s s/- mnltip/ient en rahon tic 
ceux fjui refuaent r/'y obéir. On peut dire çue tépiti- 
seme/il des cl(ts.ies da/m un cunton n'est dtï qu\) i'pspril 
d'insoumission qui s'y maid/esteK » Et, en elTet, outre que 
les bons parlaient pour les mauvais, ils n'étaient point 
renvoyés dans leurs foyers, si ceux pour lesquels ils 
étaient pris se rendaient volontairement ou tombaient 
entre les mains de la gendarmerie ; la classe suivante ne 
les portait mf^me pas en déduction. Autrement dit, toute 
classe f/rox-sissait à la fois l'arméf et les ri'ffiinenls ih 
réfracfaires. En 1808. la Haute-Garonne contribue pour 
6i0 hommes à la levée extraordinaire des classes 1809 à 
1800, et le nombre des inscrits est de 3.9:î8 : or le Con- 
seil de recrutement réforme 127 hommes, 213 insoumis 
ne se présentent point, 193 conscrits désertent en rejoi- 

tgnant les dépôts, et le n'l.ii9 est appelé! Dans ce 
département, liour 5.774 hommes fournis par les c/asses 
180!) à 1S06, // // eut 'k322 désn-lears et r,-frnelnifes. 
.Mais que dirf dr In diitinc/inii di-s lions el des iiiai/rins 
[ i. Areh. Iint., T' :1535. 
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tii'-partrmrnts'.' Le Hullrltn ifrs loi* ne donnp jumnis la 
ri-parlilion des levées cxlraonlinuires et sub5éi|uenleâ, non 
que la chose fill impo*>8iblf , mais jai-ce (gii'afîn Af. les assn- 
ror les bons di'parti-meiils aviiicnt li* craeX avantage d'y 
contribuer srins mesure. Prenons un bon et un niauvai» 
département, la Uiroude ot la Mautc-Onronne. comptaal 
350 et 50(X(X>Û habitants. Le premier fournil 2Tti hommes 
aux levées extraordinaires, sup[ilémenluires et complémen- 
taires de i8W), alors (|ue l'autre y partîcipp pour ItîOil 
C'est ainsi qu'uu Gouvernement despotique, disposant 
[i la fois des pouvoirs législatif et exécutif, usa on toute 
libertfi des forces vives du pays, ('■puisa les ressources de 
lu conscription et rinalemont conduisit la France & sa 
perle. Muitre des journaux et remplissant leurs colonne» 
des offres d'hommes, de chevaux et d'argent que le 
peuple lui aurait faites, et qui n'c'laicnl que l'exécation 
pure et simple de ses ordres aux ministres; citant tel dé- 
partement qui se dislingue par son amour pour sa per- 
sonne sacrée; journellement instruit par les préfets de 
la situation de l'opinion, publique, non pour l'éclairer 
mais pour la ployer suivant ses désirs. Napoléon la 
cravache k la main faisait marcher jusqu'au dernier 
Français. La duplicité ici et le <;harlatanisrae allaient de 
front avec le génie, et ce qu'il y avait d'extraordinaire, 
c'est que chacun s'y laissait prendre et que ses volontés 
passaient sans rencontrer la moindre résistance. 

D'arbitraire en arbitraire, et de violation de la loi 
en violation, sous l'empire de la nécessité. Napoléon en 
arriva à une monsiruosité. 11 ne viendra ti l'idée de per- 
sonne d'infirmer des faits dont Ui démonstration est 
malheureusement trop facile; si peu connu que soït ce 
I coin de notre histoire et si formellement opposé peut-être 
Lgu'il soit aux conceptions d'un chauvinisme par trop 
^BiBposé à la dénaturer el à méconnaître ses enseigne- 
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, tuenU, nous n'Iiésitenms point k reproduire ici un docu- 
ment qui nous servira «le conclusion en témoignant (jue 
I finalement toute réglementation fut foulée aux pieJs. 

fiHlfral tl'Hmlrd au profit de... l (Cir. coorideolielle). 



l'arit. le jawie>- )8U. 

" Sa Maji^slé vient par un décret d'orJonoer la levée 
de 1815 dans votre département. 

'< Dans un temps ordinaire, vou'î auriez à vous occuper 
de l'apurement dfs dusses de 1SI3 et 1814; k faire for- 
mer par les maires les listes des jeunes gens qui appar- 
tiennent par leur ti^e k la classe appelée ; ii faire procéder 
par les sous-préfets au tirage au sort; mais les circons- 
tances sont tellement impérieuses, et le besoin d'accélérer 
le départ des conscrits est si pressant que, négligeant ces 
opérations préliminaires, vous devez faire procéder sui'-le- 
champ it l'examen des conscrits et au départ de ceux qui 
seront jugés capables de servir. 

:• A la réception de cette lettre, vous ferez donc publier 
et afficher, dans toutes les communes de votre départe- 
ment, un avis portant que tous les jeunes gens nés depuis 
et cumpris le l"' janvier 1795, jusqnes et y compris le 
31 décembre de la même année, seront tenus, sans aucune 
exception, de se présenter aux jour et heure que vous 
aurez fixés pour chaque canton, devant le Conseil de re- 
crutement, au chof-Ueu du département, à l'elîet d'être 
examinés. 

" Le premier jour d'exaraea est fixé au Le départ 

(les conscrils examinés par le Conseil et désignés pour 
faire partie de l'armée aura lieu successivement et à me- 
sure de l'examen. Ainsi, le premier examen devant être 

■ *. Arcb. Nol, AF'V.. tin. 
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ftiiLl.-. 



piTTIll 



r di^parl, s'elVectuera le..., et le deriùft 



Uref, on rt'fiiilarisera plus lanl, pt s'il y a îles f-xré- 
(lonU, on li's portera t^ii di^diicliua des Rinn(|Dnnl$ de U 
Ipvi'e priSciMi^nlo, 

A quolloH r<^l1exinns ne so livre point celui qui met 
pai-nllèli> la progression asci-nrlante <■[ fatale du fardean J« 
la i:(in!icriplioii et les grands «événements politiques et nî- 
litnires de l'Kmpire ! fin 181^, Melternich a ilîl : La coa- 
lition peut perdre plusieurs batailles^ et U ii'fn faut qu'une 
pour perilre Napoli'on. Or, dcjii en 18(J8. il n'est dîplo- 
niitli! clairvoyant et au courant du la situation de la Fraiiw, 
situation quo l'orapereur s'elTorçail de cacher à l'Europf. 
qui ne dût pri^voir sa rhute. Avant de retentir à Most-oo, 
h l,i>i)j/.i|;;, le glas de rKmpîri; avait sonné û Itaylea ' 
/"homme île la Kèeoluliun avait embourbé le char dans ud( 
oriii&ro d'où son g(}nic ne devait point parvenir à le^^ 
gager, la guerre d'Espaijne. 



CHAPITRE VI 



PROCÉDURE CONTRE DUPONT 



I. Enquête infructueuse de 1808-1809. —IL Procédure de 1812. — Sa 
rétroaction. — 111. Réfutation du rapport de Saint-Jean d'Angély. — 
IV. La responsabilité de Baylen incombe avant tout à Napoléon. 



ENQUÊTE DE 1808 

Le rapport de Villoutreys et la lettre de Dupont à Savary 
du 21 juillet apprirent à Napoléon, le 3 août, la catas- 
trophe de Waylen. 

Napoléon à Clarke, 

Bordeaux^ 3 août. 

« Je vous envoie des pièces pour vous seul ; lisez-les 
une carte à la main, et vous verrez si, depuis que le monde 
existe, il y a rien de si bôle, de si inepte, de si lâche. 
Voilà donc justifiés les Mack, les Hohenlohe! On voit par- 
faitement, par le propre récit du général Dupont, que 
tout ce qui est arrivé est le résultat de la plus inconce- 
vable ineptie. Il avait paru bien faire à la tête d'une divi- 
sion ; il a fait horriblement en chef. Lorsque ce coup du 
sort est arrivé, tout prospérait en Espagne; le roi, depuis 
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son arrivée à Madrid, gagnait lous les jours, le marécl 
Bessières, après la mémorable victoire de Médina de Rii 
Seeo, etc., tout nous portait à espérer une autre i 

« Les Ang/ais ne laisseront sûrement pas passer ces i 
/n^ci/eSy et /es Espagnols ne rendront pas tes armes à et 
t/tti ne se sont pas battus^. 

« Communiquez les présentes nouvelles au minisbtr 
Dejean, mais à lui seulement. L influence que cela n 
avoir sitr /es affaires générales m^empéchc de me rendn 
moi-même en Espagne, 

« Je désire savoir quels tribunaux doivent juger ces 
généraux, et quelle peine les lois infligent à un pareil 
délit. » 

C/ar/ke à Napoléon, 

Paris, 1 août. 



« J'ai reçu ce matin la lettre de Votre Majesté en date 
du 3 août. Elle m'apporte de bien fâcheuses nouvelles. 
Mon drvouoment i\ Votre Majesté m'en fait sentir toute 
ranuM'Iiime, et j'en aperçois les conséquences. La rai- 
son actuelle et les circonstances leur donneront de la 
gravité. 

« La position du général Dupont est afl'reuse : Tout me 
fait craindre qu'il ait été mal ohvi. La ?nanœnvre du 
général Vedel^ qai quitte Baglen pour se porter sans motif 
connu vers le général Du four et les marches que celui-ci 
parait avoir faites sans l'avis de son général en chef^ ont 
ynis r ennemi dans le cas de séparer le généra/ Dupont du 
reste de ses troupes. Je ne sais si la similitude de grade n a 
pas une influence funeste contraire à la discipline^ ou si 
c'est à trop de bonté y au manque de sévérité de Dupont 



\ 



1. Vas baUus! Voyez plutôt le rfclevé des pertes. 
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31 


vers SCS officier^ presque ses f^aiis 


rr"-ccn-'vMe,mni 


haUreux tloil élre alfri/iw': D'aulres < 


liHaîls jetteront lii 


ur sur tout ce qui le concerne. 




« Votre Majesté me Jernande quels 


tribunaux doiven 



juger ces gi^néraux et quelle peine les lois inlligent à un 
jpart'il délit? Je viens de parcourir celles qui sont en 
' vigueur et je vois qu'il n'a fjuère été prévu, k moins qu'il 
ne puisse être rangé dans le cas énoncé par le para- 
"Igraphe 5, de l'arliclc lui du titre XIU du sénatus- 
l^onsulte organique du 28 floréal an XII (i8 mai 1804). 
^WEn ce cas, c'esl i) la Haiilp-Coitr impériale à juger /es cou- 
pables, et> ilnnx !<• cas conOaire, je ne vois pas quelle serait 
I la loi qui leur xemil applicable et en vertu de laquelle un 
i conseil (le guerre prononcerait. L'envoi que je fais cy-joint 
■ de divers codes ot lois convaincra Votre Majesté. " 
■ Sur les entrefaites, le capitaine Villoulreys, qui n'était 
point prisonnier de guerre, s'élant rendu à Paris, le géni^ 

Irai Nansouty fut chargé d'entendre ses déclaralions. Il 
n^ulta des interrogatoires des 20 et 29 août : 
Que Dupont ne quitta point Andujar le 17, parce 
^u*il n'abandonnait point l'espoir d'y attaquer l'ennemi ; 
Qii'fi Bavlen, les trois attaques furent faites sur le front 
de l'ennemi et non en colonne serrée pour se faire jour, 
parce qu'il oratguait d'Ôtre débordé sur ses flancs et 



!ne le 25 déjà, deux divisions espagnoles, fortes en- 

nble de 4.00(J hommes, occupaient les déHIés de la 
"Sierra Morena; 

(Ju'il n'y avait aucun poste français euli-e Baylcn et 
iManzanarés ; 

Que si le bataillon de Manzanar^s se rendit, le 29, ce fut 
de son plein gré. Le bataillon de Madrîdejos s'échappa, etc. ; 

Enlin, que Vcdel. après son départ dans la nuît du 19 
au 20. ne reprit sa position près di- Baylen qu'après la 
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signatim^ do la capitulation, c*cst-à-dire le 24 au mi 
En expédiant à Clarke ces éclaircissements sur « Y 
rible affaire », Napoléon ajoute : « Vous verrez queV 
et (iobert étaient hors d'affaire, et que ces lâches 
trèrciit dans la capitalation pour sauver leurs bagagfA 
Hon Dieu! des Fraurais coupa/des de tant de ldche(t^^l*\ 
Or, non seulement le pauvre gén»»ral Gobert était mort 
champ dhonneur, mais ni sa division ni celle de Vedelj 
n'étaient entrées à ('.ordoue... De quels bagages s'agilHlj 
ici? Kld*oii vient cette confusion? 



\apo/con à Clarke, 

Saini-Clnuti, Tl aoùi. 

*< Je vous envoie dos journaux anglais qui contiennent 
la relation de Castafios sur l'affaire de Dupont ; faites-les 
Irailuiro pour les joindre aux pièces. Vous y verrez Jes 
huîtres de Dupont à Savary. Vous y verrez ce que Villou- 
Irt'Ns n'a pasilil, (jue Vedol avait attaqué et s'était empan'" 
d'un bataillon lorstin'on lui a (»nvoyé l'ordre de cesser de 
combattn». * 

u 11 faut faire venir Villouln^ys et l'interroger. Posez 
vos inlerro»;alions do manière qu'il raconte en délailce 
qu'il a fait jour par jour, où il a été, ce dont il a (Mé 
chargé, ce qu'il a vu cl entendu. // a dit ici qu^il y avait 
ru u/i )nomvnt où Inn araif ntusrn/i que Vedei s'en allais 
et quon avait cluintjv dvjtuis. Vous commencerez votre 
interrogatoin» par lui demander ce qu'il était et en quelle 
qualité il servait auprès du général Dupont. Vous ine 
rendrez compte de son interrogatoire et de ce que vous 
aurez tiré de cet individu. » i'^n quelle qualité Villoulreys 

1. SapoU'nn à Clarke, 25 août. 



EHOCfiTE DE 1808 

lérvait aupr&s de Dupont? 11 élaîl porté sur 1 
Hons comme capitaine-udjoint à l'étal-major gômSral et so 
ponna, dans VE.fposi' <le sa conduile au ministre de la 
Euerre, le 13 octobre, comme ayant eu » mission fCobser- 
I ver et dp surprendre tous les dMails relatifs aux évrne- 
menls d'Espagne et dont la connaissance devait servir 
aux interdis de l'empereur. » 

Comprenne qui pourra, mais on doit retenir qu'il parait 

■voir eu, seul peut-6tre, l'oreille dii général en chef et 

'il en nhuia. D'ailleurs, par ordre du 8 septemlire, 

Kapoléon le Ht arrêter et prescrivit de mettre les scellés 

s papier». La mùme mesure attendait Dupont, Ma- 

pescot, Vedel et (Ihaberf. 

Les rapatriés du corps Je la Gironde débarquèrent ,^ 
Toulon et Marseille en trois convois, ainsi qu'il suit : ^Ê 
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It il i.,.|.looil.r. 'J 


U\\May.m\.t, 


le l'J uQïmibro 


^■Gf'D. Mariacot. 


nen. Dupont. 


228 pnssHgprs 


Ufn. Veihl. 


^Kutiral Rosil.v 


Ilnrbou. 


du t-. il \n 


Poinïot. 


^■ÏÏSanr. consul 


Ilouyer. 


UtroDde. EU- 


Cavrois. 


^Bi^AKdix. 


Frinia. 




Boussnrl. 


^BpiSiBtoV 


Letjeiiilee. 


de Tescndrc 


Uger-^.^lai^. 


Piinnetier. 




\.af^aage. 


^^KMiôlGOtlo- 


Fntillrier. 


llosilv.t-om- 


Casxniiue. 




Dubatlie. 




a,itberl. 




Schraoïm. 


gucrres.orii. 


Dip, Ihclr. 




Lnplane. 


ciers lie sailli'. 






HoUe, 


f m |) 1 c) y li s 




H 


A<lj,-c'. Marlial-Tho- 








TùuL rêl,-it-niajor. 
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leremboura. 







l. Snpoléon il Clm-ke. K syplenilirc ; Clayke h Ccrroni. i- 
ï I' (livUiun uiililairc, va date des tD HB|itpitibre. 1". 7 et K < 
IpCuBrro). 

^. î. En amvant au port de Toulon, le Mllment renut ordre 
■ MoMeille; il y Tut mU en i|unrantBine au Laxaret Jusqu'au * 



Ainsi lViii]iiiH<< iii' pouvait aboutir qu'i Im fin den*- 
vcnibrc, mais l'empereur ncut point ta patience d'it 
toiiilro l'iirrivi^o dv^ ^ânératix; il lit rriinir unr t/ouzaâu 
de pirn-n, rapports ou articles de joitrnaitx ayant plus on 
iiinins trait li la rapitulaiion, i-t ctiargi-a une Catamisfàm 
\\v lui fairi" tfonnaltre les mesures qu'il convenait At 
prendre. Lii dt^liln^ralion dit 11 septembre i^pooilit va 
griefs dnumi^Ti's \mv Niipoli^on contre llupoal. alon tnél 
ru ratixr. 

lli'li/iêralioii /iriie, le ii arptèmbrr 1808, par h 
itiemhrfs de lu Comiitission nommer par tSiBft- 
retir. 

" I-i' !l «jeiitonilirt' 1SU8, sp sont rassenibl(*s paroHreilc 
Sa Mnjesli^ ImiH^rinb? t-hez le ministre de l'admitûstntMB 
de la (îuerre, Sou Excellence étant pnSseato : 

Le ministre de la Guerre; 

Le ministre d't-^lut; 

l.>> gi^iuVal iSnssendi, conseiller d'Etat. 

Il I.i> ministre tie la (îuerre ayant fait lecture des di- 
verse» pièces piirvenucs jusqu'à ce jour au sujet delà 
capilutatiou île Bajlen. consislant en ; 

r Copie du rapport du général Dupont an ^rraud-tluc 
de Herjî do Cordoue, 8 juin, adressée le 0, pur ce général, 
BU prince de Neufebdlel; 

2" Happort du général Vcdel au i^éncral UelJiard, Je 
SBtnle-Hélène. sans date, mais qui est évidemment du 
'Jl juin, avec une lettre du capitaine Basto an géni^ral 
Vedel, datée du 27 juin; 

:i' Dépfiehe du général Duponl, d'AntIujar. le 4 juillet, 
nu dur de Hovign, général en chef; 
. 4* Rapport du général Duponl au duc 
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ia^leit, du 2"3 juillet, avec l'arrêta du 



?il de giicri 



lia capitulation'; 

[5" Rapport du clipf de bataillon du 3' ri'^ginient suisse, 



pinmandiint d'Aflrv, di- Madrid, 2(ij 



l.'l; 



de di' 



ers joiii 



nitijlnif 



Extraits 
\ août; 
1 7° Extrait de la Gazftte de Madiid, du IS août; 

8° Extrait du deuxième Supplément de ta Gazelle de 
jfadrid, du 23 aoiU; 

y 9° Premier interrogatoire de M. Gh. de Villoutreys, à 
iris, le 28 août; 

' Deuxième inlerroyatoirc de M. Cli. Ac Vîlloulroys, 

nmencé le 29 août et clos le 3l]l dudit, auquel est joint : 

' Relation fuite par le mûme des iWénemonts qui ont 

eu lieu au corps du g^n^ral Dupont du i3 au 2-i juillet. 

« Les fonctionnaires publics susmentionnés déclarent ; 

1" Que le général eu chef Dupont s'est laissé couper 

de ses communications et a laissé couper le corps où il se 

trouvait actuellement; 

2° Qu'il aurait dû attaijuer en colonne serrée, à Bajlen, 
pour se faire jour à travers lesonueiuis et opérer sa jonc- 
tion avec les divisions Veiiel et fioliert; 

3" Qu'il aurait dû attaquer de nouveau lorsque lejçéné- 
ral Vedel est revenu vers Baylen et a attaqué de son côlé 
Tennemi; 

4° Qu'il parait coupiible d'avoir compris les j;éuéraux 
Vedel et Dufour dans la capitulation du 22 juillet; 

5° Que si les trois bataillons qui (étaient ;i Tembleque, 
Il Manzanarés et à Madridejos ont été compris dans cette 
capitulation, le général Dupont en puratl encore plus cou- 



0" Que la capiliilalion l'sl 



el iuiiigniliante, 
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puisqu'elle n'a pas (^t6 garantie par les agents anglais qui 
étaient en Andalousie ; 

7*" Que la capitulation est remplie de stipulations d'in* 
tén^ts particuliers et môme de détails déshonorants pour 
la nation. 

« Les fonctionnaires publics, nommés au commence- 
ment du présent acte, pensent en conséquence que Thoo- 
ncur national, Tinlt^rôt de TEtat et une sage prévoyance 
pour Tavenir, exigent que les auteurs de la capitulation 
d'Andujar soient poursuivis, et, d'après cela, que les 
généraux Dupont, Vedel, Chabert et Marescot, qui sont | 
reconnus pour être les auteurs de cette capitulation, 
doivent être mis en cause pour les fautes et délits qu'ont 
fait commettre les circonstances dont cette capitulation a 
été accompagnée, et pour cette capitulation elle-même. 

« Après avoir considéré qu'il y a quatre moyens de 
faire juger ces diHits : 

1" Par un jugement du propre mouvement de Sa Ma- 
jesté ; 

2° En traduisant les prévenus devant un conseil de 
guerre formé d'après la loi du 13 brumaire an V; 

3** En les traduisant devant une Commission composée 
des premiers fonctionnaires militaires, en nombre consi- 
dérable pour être jugés; 

i" Enlin, devant la Haute-Cour nationale. 
« Ils estiment que, dans les circonstances actuelles, le 
troisième moyen (*st le seul adoptable, mais qu'tin juge- 
ffim/ ftr doit in/rrrrnir f/it'ajfrrs t/itc les généraux ci-des- 
sus nn'utiimnès (uimnf vfê en/nu/ffs. » 

Suivit l'avis détaillé d<» la Commission sur les sept 
questions posées par TEmpeniur. << Dans cette circonstance, 
« il fù/ o pas lieu à renrof/er au jugement dun tribunal, 
« .S()/7 ù 1(1 lluuie-Cour, soil à un tribunal, parce que les 
« faits dont les gènèraud- sont jnrcenus ne sont pas spêcia- 
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1' Irinrnt prémis par Ifn lois. IJimntl f/irn infime ccv fitits 
(1 sfruii'nl prévus, nous pcnsonn que fAonneur nalinnal 
u commande de nr ptis donner une i/ratide pnblûih' à cette 
■• initlhevreiise affaire . Xi&ii^ celte position, il parait con- 
" venabk" que Sa Majesté veuille bien en référer au con- 
' seil quVlle désignera. '• 

Napoléon recul la délibération fi Erfuii. le 9 octobre. 
EUi marge il écrivit de sa main : « Approuvé pour être 
Il exécutif xur les rapports ultérieurs d'exécution que nous 
.. i'eni notre ministre dt' la Guerre. " Autrement dit, 
l'allaire fut ajourmîe jusqu'à plus ample inl'ormé et, pen- 
dant ce temps d'arrSl, les généraux Dupont. Miirescot, 
Vedel, Chahert, ainsi que l'iidjudanl-coramandanl Martial- 
Thomas, emprisonnés et intorcogés dès leur arrivée dans 
les forts de Marseille, furent successivement dirigés sur 
Paris et détenus à l'AIibaye". 

La procédure dura jusqu'à la lin de février 180l>, car 

aux susdit:^ inculpés vinrent s'ajouter Legendre et les 

payeurs Plauzoles et LeremUourg. L'accusation contre 

Martial-Thomas fut abandonnée; d(5jà tous les généraux 

autres que Dupont, Marcscot, etc.. avaient été envoyés à 

l'armée d'Italie ou en congé. Le fait nouveau qui devait 

armer la loi ne s'était point produit, bien que Napoléon 

prit soin de grossir le dossier de toutes les pièces qui lui 

paraissaient mériter d'y prendre place; linalement 

l'affaire, tenue absolument aecrèle, parut éteinte. Dupont 

sortit de l'Abbaye au mois de juillet 1809, se retira aux 

^Ternes, chez le comte de U(?rgoD, son beau-père, et y 

[demeura sous ta surveillance de la police ; il en advint de 

même pour Vedel et les autres généraux. 

Nous voudrions, dès maîntonant, montrer la fausseté 

'exagération de la plupart des arguments sur 



i 



\ 1, Oedre de Clarke, 'Ht décembre (Arch. Uuecre). 
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l*^>qutf^ls statua la 0>niDii5sion: mais, comme il en fut 
aj'»uté d'autres en l'*ii2 temtant à prouver, par leur longue 
«'•niim^'-ration au moins, la portiV el les conséquences 
Ju * '-hn^ i*i">mmis par Dupont el ses coinp/hrs^ — nuu> 
«list»ns trrùn>\ alors que la <]k>mniission avait conclu à 
ffint^^ ft tlrlif^ — on compn^ndni qu'avant tout il faut 
ra[i[Hirler la procétlure. Napoléon voulut-il prévenir le 
juirement de Tbisloire et rejeter à l'avance la part de 
re>[Hin>aliilité qu'elle ne manquerait point de lui altri- 
luier? Il >e plut à montrer dans Du|)ont «« un gt'nêral t*n 
I hrf iurts/i ffHur tjraiule lai ii mie t/e jfouroirs », et muni 
M^'iilrnii^nt do rt^ruituttantladons^ •>. Or, on conçoit do 
H'sle à quoi >♦' r»'*duisait la - latitude de pouvoirs »» d'un 
jzéniTal placé sous la tutelle de Tempereur; elle était si 
élroilo qu'il n'avait d'autre alternative que d'ôtre victo- 
rit.'ux ou déshonoré. 

(^*rtains rrieront àTanathème; nous ne saurions sacrifier 

notre conviction au désir de leur plaire. Napoléon ne vit 

d'ahnrd «lans Bavlrn qu'un événement par lui-même 

>rrondair«' «'l d niu' ré|»aration facile, puis effrayé de ses 

rrmst'quciu't's et do ce quo sos conséquonces démontre- 

raioul ijuanl aux c;ui<os qui l'amonéronl, il crut trouver 

ians la pituoiluro oxoroéo conlro Dupont une sorte de 

estauraliou do la viruiuito do sos armes, bien plus, une 

»vendicalion d'impocoahililé mililairo. Après tout, Napo- 

on était honinn'. ol pour la première fois, en môme 

mps que la forlum» Tahandonnait, le sentiment le plus 

lissant ol le plus enraciné qui fut V'W lui, Torguoil était 

âortellomonl blessé. De là, di» farouches, d'épouvantables 

olères; les auteurs do la capilulalion « porteront sur 

' Téchafaud la peine de ce grand crime national -. » 



*• Napoléon n (^lnrk*f, :\\ auiil 180!^. 

^' Notes mv /**« affaires d'Eapayne, :iO uoût. 
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Multiples, croyons-nous, furent les raison» qui, aprfs 
l'infructueuse enquiMe de 1S08, motivèrent In reprise de 
l'affaire en 1812. La situation (?tait alors si critique que 
Napoléon songeait h faire lever le sH'^a de Cadix, h éva- 
cuer Madrid et à rallier l'arnif'e sur l'Rbre en attendant 
l'issup de la campagne de Russie. C'eût été pour la seconde 
fois, et peu s"i'n faut, abandonner l'Espagne. Or comment 
nnclter à l'Iîurope que " la grande et vt^ritable cause des 
« événements delà Péninsule était duns son imprudence 
« et sa ti^mf^rité' >■? Il fallait dénoncer un rrs/mniiit/ik et 
trouver le fitîi tionrrait qui permît de l'accubler, Après 
fiambacérès, le grand procureur Regnauld de Saint-Jean 
d'Anpc^ly s'écria : ■■ L'exécution d'une des résolutions les 
(c plus importantes i\ la consolidation du système conti- 
1 nental, l'union d'intérêts des Ksjjagnes et de l'Empire 
I friini;ais, à laquelle, ()uelques mois de temps, de légers 

(s sacrifices et de faibles armements auraient sufli'^ a déjà 
; coûté, par suite de la capitulation de Baylen, de fortes 

mu dépenses et beaucoup do sang répandu-', " 

Certains jugent que Napoléon ei'it agi sagement en 
Jtubliant, s'il ne pouvait pardonner; d'autres, qu'il fallait 

Honner aux débats la plus large publicité. On semble 
J^erdre de vue qu'en absorbant sans résultats la moitié 
fdes forcées françaises, la guerre d'Espagne en était arrivée 

Là poser la question de l'Empire, et que loin de s'apaiser. 
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fajeité qui lu mvlli' il mfinv tir. iJimiomer en connmsmnee 
I caiisf iiir f/es fuit^ qu'un ne jieiil pas lii-riT à l'pprfui 
W dé/ials judiciaires K •■ 

LArriHiî de nouveau par décret «lu 12 ffWrJer 1S|2, Diipoiit 
ranimé à rAhbayp. Napnli^'on ronstitua un Conseil 

mquôte »nus la iin'sidpocp de l'arc lii chancelier Camba- 
(s. En liront partie : 

Maréchal Ufi-t/iin-; 

Man^chal Moîici-i/; 

Maréchal lit-mh-ps ; 

Clarke, niinistre de la Guerre; 

Cessac, ministre de l'AdminisIralinn de la fiuerre; 

[)uc de Massa, minisire de la Justice ; 

Lacûfii^fte, {Trand-chancclier de la Lc^gion d'honneur, 
président du Sénat ; 

LapUice, chancelier du Sénat ; 

Co/iile Defertnon, ministre d'Flat; 

Cotnte fioulay, président de la section de législation du 
Conseil d'Ktat ; 

Cnnite Mumire, conseiller d'État, président de la Cour 
de Cassation. 

Le Conseil se réunit h huis clos, te 17, aux Tuileries, 
et Rcgnauld dp Saint-Jean d'Angély donna lecture de son 
rnppnrl. Le lendemain, il produisit les interrogatoires de 
1808-1809 ; le 20. il lut les pièces de la procédure et VAcle 
d'accusation. Les accusés ne furent inlroduit.=i que le 22, 
pt, sur sa demande, Dupont reçut enfin copie de sa corres- 
pondance avec Vedel, dont saisie avait été faite à Mar- 
seille, trois ans auparavant. Vaineincnt ce gtWral indiqua 
les Uhnoins à sa dérliarr/r, requit leur audition, rfclama 
une enquête auprès des autorités de Cordoue, offrit de 
confondre ie» témoins à charge dunl on ne lui fit pas con- 

\. Hnpport lit CamlKiréi-tt à S'apoli'on. Hi janvier 1812 (Arcb. Nul,, 
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fuiitrr ftn seul. Le Honseil passa ovtre et se borna n le 
vonfnmier arec VedeL II ne tint point compte davantage 
des mémoires Jasiificaiifs qu'on lui laissa à peine le temfi 
(le dresser. 

Le 24, Uegnauld posa ses Conclusions ; les Opinions des 
mepnhres funMit recueillies et le Conseil dressa sa Décla- 
ra/ion. Les 25 et 20, on procéda à la rédaction du pro- 
cès-verbal et aux signatures. Enfin, le l*' mars, parut 
le décret portant destitution de Dupont et des autres 
accuses. 

Nous ferons ressortir les erreurs, les malentendus, le 
parti pris du Rapport. Tout, jusqu'au rapprochement de 
la délibération de la Commission de 1808, de ce docu- 
ment capital et de Tacte d'accusation, montre par quels 
tâtonnements le grand procureur parvint à échafauder 
la procédure; éliminant certains chefs ou se bornant à 
des allusions, et arrivant de la sorte à une disparate si 
étrange qu on a peine à croire que les pièces aient été 
rédigées simultanément. Rien n est plus frappant que ces 
iffipitfatiofès affssifdf abandonnées qu introduites^ comme 
si, on les produisant, il eiH voulu donner à Taccusation 
la consistance dont on craignait qu'elle ne parût dépour- 
vue, et qui, dans la réalité, lui faisait défaut. 

Voici d'ailleurs, pour n'y plus revenir, l'acte d'accusa- 
tion lu le 20 devant le Conseil par Regnauld de Saint-Jean 
d'Angély. La plupart des faits incriminés seront examinés 
dans la réfutation du rapport. 

Ai fe (raccHsntion. 

Fait à l*aris, au parquet de la Htiute-Coui\ le 11 février 1812. 

« Des interrogatoires des prévenus^, des déclarations 
des témoins, et des pièces de la procédure, il résulte que : 

1. Il s'agit ici des interrogatoires do 1808 et 1809. 
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Lt' général Dupont a laissé le pilkge Je Hordowe se 
lolonger au-delà des premiers moments laisa<^s h la 
ireur du soldai; 

1 doonJ des ordres pour la silreté des caisses 
ubliques que (rois jours après son entri^e fi Cordoue; 

1 n'a pas fait fairo les versements de tous les fonds à 
I caisse du payeur gi}ni5ral: 

1 a évacutS Cordoue sans emmoncr tous ses malades, 
Uoiqu'it eût 8fX) voitures d'équipages; 

1 a donné le IS, à la levée du camp d'Andujar, trop 
î soins k la conservation de ses équipages, ce qui l'a 
np^ché de déployer toutes ses forces contre l'ennemi, à 
son arrivée ii Baylen, le 19 au matin; 

■■ En demandant une trêve, le 19, il a négligé de sti- 
puler par écrit aucune condition; 

<c II a compris dans cette trêve les divisions Vcdel ot 
Dufour, pour qui elle n'avait pas été et ne pouvait fitre 
stipulée; 

" 11 a fait rendre à 1 ennemi des prisonniers, des canons, 
des drapeaux pris par la division Vedel selon les lois de 
In guerre ; 

H II a rejeté, le 20, les propositions du général Vedel 
de s'enleudre avec lui et de reprendre le combat, et celles 
du général Privé île sacrifier fes baijayex, de prendre les 
trnupes qtii les gardaient el de faire une attaque voitlre 
Beding, en m^iiie tempa i/iie Ir général \ edpl l'ullaqur- 
rait aussi; 

» II a donné succcssîv(*ment au général Vedel, le 20, 

des ordres contradictoires : tantôt de se retirer sur la Sierra 

Morena, tantôt de rester, tanlùt de se regarder comme 

libre, tantôt de se regarder comme compris dans la Iréve; 

« Il a tenu, le 20, un, prétrndu Conseil de guerre, il y 

, sans appeler le gén< 



I 



Vedel 



m aucun oMiciei 



capitulei 

■ de sa c 



" Il a t>nvoyé don |it<.-ni)iutL>iitiaires pour négocier II 
capitutittiuii, suas instructions écrites et préfis4-«: 

" Il IL Giisuitf' autiirisé, la iiuit du 21 au 22. ces pléoi- 
|ioIi>i)tiairpN à ligner dos conditions honlcoses el désb»- 
tinranti's pour le soldat fraoï^ais; 

i< Il u slipuli^ la coDservation des bagnges el efTcL^ im 
un soin iiuî sombifl annoncer que c'était un des molifi 
i/iUrrminants t/r la capilulatinn ; 

" Il a compris dans cettu capitulation, sans en avoir tt 
droit, deux divisions entières, libres, non engagées, sjnnt 
les moyens de se retirer sur Madrid^ 

" Il paniU l'uvoir fait afin d'obtenir les meilleures con- 
ditions îi sa proprH division ; 

" Il a trompf^ le général Wdel en lui 6eri%"ant et loi 
fiiisant écrire, Ie2i au matin, qu'il était compris dans une 
capitulation qui n'existait pas alors, ijui ne lui a éU' com- 
muniqui^e que dans la nuit du 21 au 22, el n'a ét«^ sîpo^t-' 
que le 22 il midi; 

« Il u ainsi non seulement sacrifié ta division Barbou, 
qui était souH 9fis ordres, et la division Vedel. à qui il 
avait perdu le droit d'en donner, mais encore les troupes 
qui iiSHuraient la communication avec Madrid, depuis 
Suinte-Hélène Jusqu'il Man;£anat'&s ; 

11 11 est cause de In perte de la province d'AndalousÎP 
et a, en ouvrant à l'ennemi l'entrée de la Manche el le 
chemin de Madrid, exposé tous les Français qui étaient 
dans cette partie de l'Espagne, fl ôti-e attaqués à l'impnt- 
viste et accablés par le nombre. 

■I En conséquence, le général Pierre Dupont, âgé de 
quarante-sept ans, général de division, comte de l'Empirf, 
grand-aigle de la Légion d'honneur, est accusé d'aveir 
compromis la sftreté extérieure de l'Etat, en signant une 
capitulation par laquelle il a livré à l'ennemi non seute- 
nii'nt sa propre division, ses canons, aroies et munitloos, 
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Rorc li*s postes occupés par la <livision Vedel, 
armes cl munitions, cl ouvert ninsi la province ] 
i MancliP et la rout^do Madrid à l'urméc du gt^néral 4 
^anos, ciinip pri'-vti par l'artirlf 77 fin Code phiiil. 

Le glanerai Artnand-Samuel Marescnt, grand-aigle de ] 
ftLégion d'honneur, est accusé de complicité : pour I 
pir été un des instigateurs et stgnatatr(?s, quoiqui 
Jilité de témoin, de ladite capitulation, et avoir proposa j 
■rédigé lui-mËme un des nrlicies de ladite capitula- I 



Le général de brigade Thi'odore Chabprl, comman- | 
knt de la Légion d'honneur, est accusé de complicité, 
^<3u ravoir délilx^ré, arrêté et signé les articles de la capt- | 
k*alatiijn. 

:, <( Le g(-néraldi? A'wis'ion Ootninir/ve-Hoiiort' Vedel, com- | 
pkkandant de la Légion d'honneur, comte de l'Empire, est J 
'*.ccusé de complicité: 

<' Pour avoir reconnu l'autorité d'un général qui n'avait ] 
plus (l'oi'dres à lui donner par cela seul qu'il était cerné [ 
par l'ennemi, avait consenti une trêve, avant l'arrivéi- de J 
lui. Vedel, sur le champ de bataille, et n'était plus libre ; 

" Pour avoir reconnu la trêve, comme commune à se» J 
tJivisions, cessé de combattre, rendu les prisonniers qu'il 1 
Hvait faits, les canons et drapeaux qu'il avait pris; 

'1 Pour n'avoir pas continué, le 21, sa route de Sainte- 1 
Hélène sur Madrid, malgré les lettres des généraux Du- 
pont et Legendre contenant des ordres qu'il ne devait pas J 
reconnaître. 

Le général de brigade Frmi ri li-:- Atari r Legriidre, baron i 
de l'Empire, chef d'Etat-major. est accusé de complicité J 
avec le général Dupont : 

" Pour avoir été l'organe des ordres donnés par ledit | 
généra ! ; 

" Pour avoir écrit, le 21, au général Vedel qu'il devait I 
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rester parcv iju'il i^Lail conipris dans une capiluisti 
faite, titiidis qu'il n'^ u eu ilecupitulation sij;ii^p ij 
le 22. 

" Le capitaine de cavalerie Charles ViUuulreyf. f\\t\ 
lier de la l.<<giou d'honneur, est accusa de complicité an 
le ^i^ni'ral Dupont : 

« Pour avoir HrnMiî la trCve avec Redin^ et Ca^UAd 
sans conditions écrites et sans ^ranties ; 

<i Pour avoir pris part à lu discussion et conclusîoa 
la capitulation ; 

" Pour avoir, dans la route de Baylen îi Madrid, (loni 
des avis, des ordres aux commandants, <.'crit au 
Castafios de façon h i^mpiîcher de se retirer sur M 
à livi'er ii l'ennemi loules les Iroupcs qui f-taient 
Sierra Morcna, au Puerto del Rey, à Madridejos. 
avoir fait ce qui était en lui pour lîoumettre t^galemenlj 
la capitulation un lialaillon qui s'est sauv<5 malgré 
vers Madrid. 

« Le glanerai Let/enr!re est, en outre, aecust? de conipE( 
avec Joaeplt P/nitzoipn, ci-devant payeur général df H 
mfo du g(?néral Dupunt, et avec Aiiffiist^ t. 
payeur de la division Dupont, pour avoir eonrert^ 
moyens de soustraire des sommes au-dessus de 3.U0l)fr 
au Trésor puitlic, crime pn^vu par l'arliclc 169 ia 
pénal. " 

Les conclusions du rapporleur. posi'es le 2-1, W 
pas moins essentielles à connaître' ; 



1. Celle \i\ici: a peu île valeur 
B'élpeeffon.-i'ifc grand renfort île phn 
Dupont enee niùûcacpmelecTiaie-l 
l'état et In ci.mplicitâ rtcï niitri'^ 
qu'il n'i pdinl un jugtmenl n n m 
eAt dû fitre appeli^e par Ir Minisin > 
y eût «te {Jorlëeo, mais l'enij'ini 
genre " qiii ee conronilent av^i* ■■ !■ 
rub<- In tfilc <\e» an'tiii^s l'i l'iiilK'vilj 
dCTBnl le Couscil 'l'eDqiiMe. '• 



l'mise n'iitttit [ml 
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i Dnns res circonstances, et par 
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Cl!! consiiiêralions, j 



1 

^^^B° A w qui- In nL^gucialion, la sigiiiitiirc cl IVxi^cutioD -^ 

7"6 la cnpitulation de Bayion soient di^claréps consliluer '] 

•.n îitlrntiit cuntre la sûrelé de FEtal et contre l'honneur ' 

. %ii nom Trançais; J 

- 2" A ce que lo gentJral de division l'icrre DHpont soit 
^ÉBéclan? conpiilde de cet attentat; 
r^ 3° A ce que les généraux Marescot. Vedel et Chahert, 
9^1 le capitaine de cavolerie Villoutreys soient déclarés , 
lOmplices de cel atlenlal; 

, 4' Qu'en conséquence, le gén^lral Dupont soil : 1° déchu 
s son ppaiie de général de division; 2" tenu de remettre 
[ mains de l'huissier (]ui sera commis pour les recevoir 
) décorations de la Légrun d'honneur (|ni lui ont été ao- - 

; 3° déclaré incapabli- de servir Sa Majesté î 
averti qu'il lui est déli-Tidu sous peine d'être arrêté el | 
(Êtciiu pendant un an, pour la première l'ois et le douhie : 
l cas de récidive, d'approcher de vingt lieues de la rési- ; 
iOce de Sa Majesté; 
\^G° Que les mêmes peines soient iippliquécs aux géné- 
ux Marescol, Vedel et Ohaherl, et au nipilaine de cava- 
ric Villoutreys ; 
tfi* En ce qui concerne le f^éut^ral Lep'udre, comme |iré.- 
pu de complicité avec le général Dupont, qu'il soit pro- ] 
oiremeut suspendu de ses Fonctions dégénérai de bri- , 
, traduit à votre diligence et détenu en dépôt dans la ' 
Rson de l'vVbliaye pour être à son égaiil, après qu'il aura 
S entendu pur le Conseil, statué ce qu'il appartiendra. » 
Le même jour, les Opinions des membres du Conseil 
•enl individuellement émises et consignées par écrit, 
tsi que l'empervur f avait ordonné. Le crime de trahison , 
Tut unanimement écarté, et le Conseil ne voulut retenir 
! des fautes de toute gravité de nature à montrer que 
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les accusés ne méritaient plus les grades ou honneurs qulM 
en avaient reçu. Nous demandons la permission de si^akrj 
en abrégé quelques-unes de ces opinions. 

Dlc de Feltre. — « Le général Dupont est inexcusable 
d'avoir conclu, sans stipulation écrite, une trêve ou armis- 
tice qui était d'ailleurs illusoire, puisque pendant sa durk, 
le général Caslafws n'a point arrêté la marche de se$ 
iroNpeSj et que cette trôve n'a servi qu'à rendre sa posi- 
tion encore plus critique Il n'est pas coupable de tra- 
hison dans le sens de l'article 77 du Code pénal, mais il 
est coupable d'avoir fait négocier et d'avoir signé la hon- 
teuse capitulation de Baylen » 

Comte Defermon. — « Ne trouvant ni preuve ni présomp- 
tion que le général Dupont ait eu l'intention de trahir, et 
(LU eu ne (lisposifion légale répit tant trahison le fait de 
sa capitulation^ je ne crois pas qu'il y ait lieu de lui 
appliquer la peine de mort; mais je suis d^avis, d'après 
les circonstances aggravantes qui se réunissent contre lui, 
([u'il doit ôtrc considéré comme ayant perdu tous droits 
à la conliance et aux grâces et bienfaits de Sa Majesté. » 

Prince dk Nelfchatel. — « Je pense qu'il y a eu des 
fautes commises par lo général Dupont; il y en a eu aussi 
de reprochables au général Vedel. Je ne vois rien cepen- 
dant qui prourr que celui-ci soit coupable d^avoir obéi à 
un ordre écrit et fornwL 

(( Mais notre objet dans c(» Conseil n'est pas de donner 
notre avis sur les fautes relatives aux opérations du gé- 
néral Dupont. Dans ma conscience^ je n'en vois aucune gui 
soif criminelle, Ek! Messieurs^ s'il est quelqu'un qui nait 
jamais commis de fautes à la guerre^ celui-là n'a jamais 
commandé uu corps d^irniév. 

u Dans mon o|)inion, le général Dupont est coupable de 
n'avoir pas stipulé par écrit la convention de cette 67/.v/>f/i- 
sion d'armes pendant laquelle r ennemi a manœuvré et pri^ 
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^^B ses avanla>ji-'i. Il e^l coupable d'avoir capitule^, parce 
^^■in cor(is it'armce ne doit jamais capituler en campagne ; 
^^K devoir est de brûler tous ses i^quipages, de se serrer 
^Hpuasse et de se faire jour à la baïonnette, ou de mou- 
^^^boDorabli^ment. .. 

^HIakëciial Moncey. — « ... Il m'i'sl démontrt^ que IVn- 
^^■ai avait nii»i h. même le général Dupont déjuger, d6s la 
^^Binée du 10, de la supérioriti' des forces espagnoles et 
^^bon dessein de s'emparer de la tète du dt^filé; que le 
^^■ëral Dupont se trouvait alors renforct^ à Andujar de la 
^^BisîoQ Vedel, et qu'ayant à Baylen la division Gobort, 
^^BUiiaDd^e par le gémirai Dufour, laquelle pouvait au 
^^■mier ordre sVchapper dans la nuit du Ki au 17 et le 
^^Rer h Andujar, il ne pouvait, avec ses projets d'at- 
^Haer rciinemi avec toutes ses forces réunie», avoir une 
^^Bs heureuse occasion de les mettre à exécution dès le 
^Ktin (lu 17; enfin, que le gémirai Dupont ne se détermi- 
^Hil pus, pouvait opérer sa retraite ce même jour 17, on 
^Bofitant des forces du général Vedel, qui, réunies aux 
*i'Siennes, l'assuraient'. 

(I Le général Dupont, û Uaylon, commandai! Andujar 
et les défilés... 

" Dans mon opinion, je ne vois que deux principaux cou- 
pables, les généraux Dupont et Vedel. Si le général Vedel, 
avec l'ordre impératif de garder les positions de Baylen 
et de Mengibar, a évacué ses positions principales et a mis 
l'ennemi dans le cas de s'en emparer, c'est une faute qui 
aurait du le ramener sur lui ventre à terre, dans la jour- 
née du 19, et lui commander de le battre <i outrance pour 
dégager la division Barbou et réparer autant que possible 
la faute et l'honneur compromis. 

Il Lea mouvements postérieurs du général Vedel. ceux 

1. Nous nvons dû arranger rcllp Jongue ]jlicasL' ([ui i'bI ()re>qiji! iLiik'thir- 
fr&ble dans le texie. 



336 OCtClHE D BBPAOHE 

du pétii-ral Dufour, t.-t.In relraile seulement opôn?e le |t!, 
avec (les embarras qui forcèrenl les Iroupcs h combalbr 
en détail, voilà In vrrilable cause iJe celle journf^e Jési'- 
tri'iisc et lie la capitulution houleuse qui s*eii csl suivîe- 

<• Voilh, aoton moi, ce qui commande l'examen le [>lii» 
sévère; loul le reste nVst qu'accessoire el sous 1» res- 
ponsabilitt^ du gf^n^ral en chef. •■ 

iloMTE MuRAiiiE. — " ... Je ne puis m'eiup^cher d'ob- 
server qu'il semble qu'un sentiment de faiblesse, qu'un 
vertige d'inconséquence s'était emparé de toutes l«s 
télés... .. 

Suivit lu déclaration collective du Conseil : « Le Con- 
seil déclan; que la capitulation de Baylen contient Afi 
conditions honteuses et avilissantes : qu'elle a portéalteinle 
aux înti^réts politiques de riîmpire et qu'eUe a compro- 
mis la sûreté extérieure de l'iîtat; que irs prévenus n»- 
raienl pli élre Irailiitlx devant In liniile-Cnur impériale, « 
ce ijraiifl Irihunal fûl éW complt-femetU orgatiisé, et gUn'g 
avait pas de fjmvfs iiicrjiirrninifs à livrer cettr affaire à la 
pti/ilici/(' lies f/r/mfa jiii/iiinirrs; et qu'ils sont coupables 
d'avoir coopi-ré ft l'acte tI<!shonorant de la capitulation de 
Baylen, <• 

Enlin, le 1" mar-s Napolt-on rendit un décret coiiformi- 
AU\ conclusions du rapporleur. et un mois plus lard^ sor- 
tant de l'Alibaye, Dupiuit fut conduit au fort de Joux, <prh 
de Pontarlier. pour vôtre enfermé jusqu'à nouvel ordre, 
après avoir entendu la lecture d'un acte qui ne devait 
point être rendu public. lin vertu de son pouvoir discré- 
tionnaire, l'empereur passant outre à l'avis du Conseil pro- 
nonça non seulement la dégradation, mais /a i/rteii/ion: 
or, h cette époque, la détention pour cause politi(|ue 
était l'oubli indéfini, absolu. Contreras, le célèbre dé- 
fenseur de Tarrngone en 181 1, rapporte qu'à son arrivée 
au cliàleiui lie Houillon, uù il devait être interné, il y 
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L M. Rpwbf^l, ancien cher dViscndron, aide cli' camp 
Igéni-ral Siiinle-Su2anne, qui avait i-té arrêté en 1803 et 
ndamni.' h deux ans de détention : " Il y tétait encore 
1 1812! MM. Bouvet dfi Lozier et Armand (jaillard avaient 
i condamm'^s h mort; mais cet arrfit avait ^té commué, 
r Napoléon lui-mî'mc, en quatre années d'emprisonne- 
bnt; et cependant il y avait prés de huit ans qu'ils 
KÎent détenus au chtlleau, sans espoir d'en jamais 



' Après ûtre resté enfermé pendant quatorze mois au 
fert de Joux, Dupont se retira à Dreux, et il s'y trouvait 
'veillance lorsque Louis XVIH rentra à Paris, 
hpoléon avait abdiqué le 6 avril 1814, et f/ès le 1", le 
puvej'nemont provisoire investissait Dupont des fonc- 
pns de Coin militaire du (lépartcmpiit de la Guerre, alors 
Clarke, retiré à Tours, n'avait point démissionné 
BCore, non plus que Berthîer ! Il y eut là le plus singulier 
Ubroglio ; car, ignorant les événements de Paris, Soult et 
Itchet ainsi que les généraux commandant les divisions mi- 
litaires du Midi ne savaient auquel entendre". Mais le com- 
missaire était bel et bien Minhlre de lu Ouerrf, sans que 
son procès eût ètf n-uisiK 

La réhabilitation eût dû lui suffire... D'anciens cot- 
lôgueslni reproohèrentsansti'opderaison son immodestie, 
car, comblés d'iionneurs sous le régime déchu, ils les 
sollicitaient du nouveau, en toute humilité, et certes 
il est permis do se demander quels liens pouvaient le 
rattachera l'homme qui, incapable d'oubli ou de pardon, 
l'avait poursuivi avec tant de haine et linalement désho- 
noré, qui, pour le frapper, avait devancé la loi sur les ca- 
pitulations. En etTet, le 1" mai 1812, un mois après la 
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condamnation^ avait paru un décret au terme duquel toute 
capitulation en rase campagne était déclarée « criminelle 
et punissable de mort. » Dupont subit les sévérités atté- 
nuées d'une loi qui n'existait point encore, et la justice 
fut à la fois violée dans la condamnation et dans Tappli- 
cation de la peine. 

(^ela seul suffirait à démontrer Tillégalité de la proc(V 
dure qui l'atteignit, alors que le principal auteur de 
Baylen se réfugiait à des hauteurs où nul ne se fût avisé 
de le suivre — VEmpereur! — habitué à toutes les com- 
plaisances et h ne rencontrer partout qu'une obéissance 
jalouse de satisfaire ses désirs, d'épouser ses colères et 
d'en poursuivre les victimes. Pour étrange que puisse 
paraître une telle disposition des esprits, elle était géné- 
rale; non que cette obéissance eût pour mobiles le dé- 
vouement, des convictions sincères ou tout autre senti- 
ment qui prtt l'excuser : la discipline allait jusque-là. Mais 
pourquoi tant de détours? Le Conseil d'enquête fit acte 
<l(» liaute complaisance, ou s'inclina devant les indiscu- 
tables volontés du dispensateur des titres et de la for- 
lune? 

Dupont demeura se|)l mois encore dans cette position 
moins qu'équivoque, car c'est en novembre seulement 
que Louis XVIII rap|)orta son procès, ou plutôt le cassa 
pour illégalité. 

Ordonnance da 7 noremô/r ISli. 

a Vu la minute du décret du 1" mars 1812; 

« Considérant que la condamnation des auteurs et pré- 
tendus conijdices de la capilulalion de Baylen a pour base 
un acte d'accusation rédij^é par le procureur général près 
une prétendue cnur intpèritde (jui n'a jamais jugé et na 
7ncmv jamais été réf/ulièrement oryanisée ; 
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" Qu'elle a t;u liou sur un ucir i/'accnsnlio/i t/rrssé 
ifaprh les ilispositioiis du Code j}êtinl qitî m- cun/û'/i/ même 
pas la plupart ilrs peines 1/ pariées ; 

« Qu'elle a vl& prouoncéc sur l'avis d'un Conseil d'en- 
quête qui, no. pouvant qu'enqui^rir, ne pouvait juger et 
ne constituait qu'une vi^ritable. Commission uommre pour 
londamner sans forme de procès; 

" Enfin qu'elle a ftf prononcée par un simpti' lU-iret, et 
non prir un jugement des Iriliunnur, et que par consé- 
quent, elle porte en elk'-mfyme, et indépendamment de 
son plus ou moins d'injustice au lund, tous les caractères 
d'«/i acte arbitraire et absolu. 

i> Considérant d'ailleurs que, pour nous mettre à portée 
d'apprécier en elle-rai^me une condamnation si monstrueuse 
dajis ses formes e.rtt'rieures, il importe que toutes les pièces 
et tous les actes qui la conceraent soient remis entre les 
Biains de notri' chancelier, pour éln; statué ce qui appar- 
^eodra. 

Nous avons ordonné : 

Les trois expéditions de la procédure et toutes les 
pièces relatives à la condamnation prononcée par le dé- 
cret du 1" mars 1812 seront remises sans délai à notre 
chancelier, qui nous fera un rapport sur la condamnation 
elle-même, pour être ensuite pris par nous une mesure 
ultérieure et définitive. » 

Le moment est venu d'examiner la procédure et de 
montrer comment, jusqu'à quel point, la loi fut violée, 
tant par ''/ce dn forme que par rétroaction. Dès lors, on | 
comprendra pourquoi les débats demeurèrent secrets; 
L'opinion publique eût couvi^rt de sa réprobation le 
Couseit d'enquête et l'homme qui en avait abus<!. On 
iwoqua la raison d'État, alors t/u'i/ ne s'agissait qtie de 
celer le déni de justice, l'œuvre de passion outranciftre et 
les illégalités dont la procédure était entachée. Procédure, 
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térëls particuliers el mfimc de deuils di^shonorauts pour 
1» nation. ■> 

La procédure de 1812 passa sous sïlenre les trois pre- 
miers chefs d'accusation, car comment poursuivre un 
giinf-ral pour avoir mal manœuvre? Le quatrième chef 
apparut incidemment en i|uelquc sorle, sous formo de 
circonstance agfiruvanLe. el l'acte d'accusation porta tout 
entier sur les suivants, c'est-îi-dire sur In capitulaLion 
érigée en •• attentat contre la sûreté extérieure de l'Klat 
et contre l'honneur du nom Tran^jais. " Sans doute, le 
(lébal se fût circonscrit, simplilii^ s'il n'avait plu au 
rapporteur de signaler les points abandonnés ainsi que 
d'autres connexes, sous le prétexte qu'ils lui semblaient 
pouvoir ôtre rangés parmi les ctitixes floignfex île la capi- 
lu/ation. 

Le rupport de Saint-Jean d'Angély étant fort étendu, 
on se bornera à reproduire les passages essentiels et k 
placer en ref^ard l'analyse des documents qui démontrent 
la fausseté de la plupart des allégations, l'insuffisance de 
rin8truction_, en un mut, le parti pris. 
K Lorsqu'il s'agit de mettre un« procédure en discussion, 
Wtt public est en droit d'exiger la production des faits 
nouveaux qui motivent et légitiment la revision. Ici. nul 
embarras, car sans parler de l'impasse où les ordres d 
Napoléon engagèrent Dupont et des mesures qui, en 
réduisant et éparpillant ses forces, entravèrent sa liberté 
d'action, sans parler des vices de forme et de l'illégalité 
de la procédure, ce qui va suivre fera ressortir les erreurs 
dont fourmille la pièce capitale de l'affaire, celle qui était 
appelée à éclairer le conseil, le raji/mrt rf» pronireiir! 
ii!lles sont si graves que l'accusation s'effondre sur elle- 
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Rapport du procdreur 
général a la commis- 
SION d'enquête nommée 
PAR Sa Majesté impé- 
riale POUR examiner 

ET DONNER SON AVIS 
SUR CEUX QUI ONT PRIS 
PART A LA CAPITULA- 
TION DE BaYLEN ^ 

(Paris, n février 1S12.) 

1. — Je vais rem- 
plir une tâche tloulou- 
rcuse et vous rendre 
coin pte de ce d(^plorable 
rivneinent militaire^ 
fini a dépassé toutes les 
suppositions de la pré- 
t)oyance et trompé tous 
les calculs de la saf/esse. 

2. — ... A Cordoue, 
le f:;^énéral Dupont n'a 
point usé du triomphe 
d'Alcolea avec les mé- 
nagements nécessain»s 
envers des tionintes sé- 
duits et trompés. Il 
traita eu ejinemis les 
sujets du frrre de Fem- 
pereur^ (ju'on devait se 
borner à soumettre, et 

1. Le document étant 
fort étendu, nous ne pouvons 
le donner in extenso. 



RÉFUTATION 



1 . — Cette déclaration ne peut 
manquer de surprendre ; dès les 
premiers mots, comme s'il en eût 
été besoin, la personne de l'Em- 
pereur et sa part de responsabi- 
lité sont écartées du débat. Les 
membres de la Commission 
doivent se tenir pour avertis. 

2. — Les Espagnols n'étaient 
ni séduits ni tromjiés ; loin de 
consentir à être les sujets du 
frère de [empereur., ils défen- 
daient leur indépendance. « Tous 
nous haïssaient, tous semblaient 
enchaînés par un serment et 
conspirer contre nous^. » Après 
Alcolea, Cordoue voulut résister 
et hxiprise d'assaut, Dupontdonna 
les ordres nécessaires pour arrô- 



1. Mémoire du général Dutiesme, 



I 

^■r pillage ne fut pas 
^Bussifàt, ne fui jamais 
'^ asses sévèremrnt répri- 
mé. 

3. — ... En parlant 
de Cordoue. il emmena 
des équipages très con- 
sidérables pour unf 
plus forte armée, im- 
menses pour la sienne 
nt (jui ont été évalui's 
à SIX) vmtiirex. Et 
pourtant l'iWacuation 
des hôpitaux ne fut 
pus complète, iUO ma- 
lades y sont restés, quf 
1 point revu l'armée, 
joui ne revorront pas 
leur pays. 
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ter et réprimer le pillage '. Jus- 
qu'oi) peut aller sa responsabilité 
s'ils furent mt^connus? 

3. — Aurune preuve n'a été 
fuite (le l'existence de ce convoi. 
A combien, rrtjlemeittairfment, 
devaient s'élever les voitures à 
la suite de l'état-major du corps 
d'armée, des fçénéraux, des régi- 
ment», de l'artillerie, du génie 
et du train? Le chilTre de ces 
dernières, variant suivant les 
ptiys et les i-essources locales, 
n'était susceptible d'aucune fixa- 
tion. 

En outre, au 1 " juin, la divi- 
sion Barbou, la brignde suisse 
de Rouyer et Va division de cava- 
lerie Krésia cumptuient 1.451 
malades dans les tiùjiilaux. Quel 
en fut te cliîlTre à la suite de 
l'alfaire d'Alcolea? Et n'est-il 
point naturel d'admettre que les 
■i'>) hommes laissés au départ 
de Ciirdoue étaient les malades 
ou b lessés non transporlaUes ? 
Pour les autres, comment préci- 
ser le nombre des charrettes du 
pays qu'exigea leur évacuation'.' 

\. niipport du général Marescot, 2 sep- 
tembre tSOB, — Inlerrogaloirts de Dupont 
el de Villoulrri/a. — Journal du fféniriil 

l'ripé. »- Jnttrroiialniet de t.fjenili-e. — 
lielalian du lieuleiianl Thiebaull. 



344 



GUERRE D ESPAGNE 



4. — Selon les étais 
de lY'tat-major, son 
corps d'armée comp- 
tait, au 10 juillet, 
22.875 hommes, dont 
22.231 présents sous 
les armes. 



Dupont a été très net sur ce point. 

A cette époque, d'ailleurs, les 
convois étaient démesurés dans 
les armées impériales. Le général 
Girod de FAin, rapporte qu'arri- 
vant d'Espagne à la Grande Ar- 
mée sur le Niémen, il fut frappé 
de « l'immense quantité de voi- 
« tures et de bagages de toute 
« espèce qu'elle traînait après 
« elle; chaque divisioti en avait 
« à sa suite une file occupant un 
« espace de près de 2 lieues, soit 
« 1 .000 à 1 .500 voitures. » Et cela 
se passait sous les yeux de F em- 
pereur^ qui laissait même sa 
Garde les 7'e quérir partout sur 
son passage et y entasser havre- 
sacs et ftfsilsK 

4. — Erreur. Le rapporteur a 
compris dans le corps de Dupont 
la dirision Frère passée au corps 
du maréchal Moncey. 11 néglige 
de dire que la division Gobert, 
échelonnée sur la route de Ma- 
drid, ne pouvait entrer en ligne 
(le compte : un de ses régiments 
même, le h'' provisoire d'infan- 
terie, se trouvait encore du côté 

\. Los «^TOfrnîirds allaient jusqu'à en 
cliargor, pondant toute la durée des 
marclies, los opaules des paysans qu'ils 
renoontraient, ot cela par force. Nul, par- 
mi los intendants ou les généraux, n'eût 
sonp:6 à sen plaindre : c'étaient là les pe- 
tites faveurs de Vempereur. 
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de Valence. Y compris la division 
Gohert, Dupont ne comptait que 
19.1S7 présents, et, dans la réa- 
lité, iV ne dixposajt ijve (h i6 à 
17.000 hommes. 



5. — Il envoya de- 
enilerau g<f'ni'ral He- 
bg; une suspension 
(rnifîs : le gi'néral iîe- 
raccorda. Mais, 
pand il Tut question 
i conditions, quand 
le générât Dupont de- 
manda poursiis troupes 
le passage par Uaylen 
pour rentrer dans la 
Manche, le général es- 
pagnol renvoya au gé- 
néral Castanos pour ré- 
gler les conditions de 
la capitulation. Auto- 
risé par le général 
Dupont, II' capitaine 
Villoutreys partit pour 
l'aller trouver. Et ce- 
pendant l'armée fran- 
çaise, nu plutôt la di- 
vision qui venait de 
coniiialtre, restait avec 
cet armistice consenti 
par le général Reding 
sans conditions comme 
sans garanties. Aucune 
stiputution pour la 



5. — Accumulation d'erreurs, 
et f/p.ï plus ffraves. Tout es(. & 
reprendre; ia correspondancp des 
ff^nérauj: fspagjwh est en parfaite 
concordance avec le rapport de 
Marescot et les déclarations du 
capilainedu gfinie Boix-Chevalier, 
son aide de camp. 

" Le gênérii! Hupunl envoya 
" proposer à M. de Reding un 
" firmintice qui fut consenti, et 
» une cajiitulalirm portant que 
" toutes les troupes(les divisions 
" Vedel et (iobert comprises), 
" évacueraient l'Andalousie : 
" capilulalion qui fut aussi ac- 
" ccptéft par le général Reding, 
" qui, apparemment, apercevait 
" l'arrivée du générai V'edet, 
" sauf ta ratification dv ghifral 
" Ca.ita/1os. En conséquence, le 
'I général Dupont ilépécha au 
" général Castaûoa, qui était vers 
" Andujar, le capitaine Villou- 
" treys, qui avait toute sa con- 
" iiance'. " Dans le trajet, Vil- 
loutreys rencontra Lapefia en 

\. Hapfinrl de Martncal, 211 septumbre. 
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conservation des posi- 
tions respectives, aif- 
ciine pour la durée de 
la suspension d'armes, 
aucune pour les formes 
à suivre avant de les 
reprendre. 

Avec Castafios, Tar- 
mistice n'a pas été sti- 
pulé avec plus de pru- 
dence, et, vers cinq ou 
six heures du matin, 
le 20, le sieur Villou- 
treys a apporté le 
simple consentement 
verbal à la trôve accor- 
dée par Rcding. 



pleine marche sur Baylen el 
Tin forma de la suspension 
d'armes, en Tinvitant à s'v con- 
former. 

Or, Castaflos rejeta la suspen- 
sion fFarmes el la capitulaiion 
apportées par ViUtmtreys, et dé- 
clara a qu'il n'accordait aux 
« Français d'autre condition que 
« A' ^{m prisonniers de çuerreK^^ 
Il donna à Lape/ka l'ordre de 
poursuivre ses opérations offen- 
sives^ puis i^^ ayant d'avance notifié 
au général Dupont qu'il ne 
ratifiait point la convention 
faite entre lui et le général 
Redingy il envoya^ dans la ma- 
tinée du 20, un officier le 
« sommer de nouveau de se rendre 
(( à discrétion^. » Dejà^ la veil/e 
nu soir^ Lapefta avait écrit dans 
le infime sens à Dupont. 

C'étaient les fourches caudincs, 
les plus basses et les plus 
étroites. La situation est tout 
autre que ne la présente le rap- 
porteur. 

Nous voudrions en finir avec 
la légende de la suspension 
d'armes. Villoutreys n'a point 
craint de dire qu'il revint d'An- 



1. Interrogatoire de Bois -Chevalier 
28 septembre 1808. 

2. Castaiios à la Junte, 19 juillet. 



« 



(( 



« 



<( 



« 
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diijar, le 20, à dix heures du matin 
« avec Varhîistice définitif^, » 
Non seulement les dépêches de 
Castanos et de LapeAa lui in- 
fligent un formel démenti, mais 
Marescot, qui le vit à son arrivée, 
déclara qu'il « revint annoncer à 
Dupont que Castaflos ne voulait 
lui accorder aucune capitulation, 
qu^il exigeait qxCil se rendit à 
discrétion; que quant à la division 
Vedel^ comme elle n'était pas cer- 
née, elle n'était pas comprise 
dans cette sommation et qu'il 
allait la combattre'^. » D'autre 
part, la conduite de Lapeila, du 
19 au soir au 22 au matin, montre 
clairement qu aucun armistice ne 
fut consenti. Dans cet intervalle, 
les troupes de Dupont ne ces- 
sèrent d'ôtre menacées. La situa- 
tion peut se traduire ainsi : il y a 
suspension d'armespourles Fran- 
çais , mais non point pour les Espa- 
gnols, qui conservent ou prennent 
le droit de manœuvrer h leur 
guise autour de Dupont et môme 
derrière Vedel. Et en effet, inter- 
rogé par le Conseil d'enquôte 
si, pendant la discussion de la 



1. Défense de VUloutreys en 1812 (Arch. 
Guerre). 

2. Inlerroffaloire de Marescot, 28 sep- 
tembre 1808 (Arch. Guerre). 
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capitulation, les divisions enn*^ 
mies n*ont point changé de po^ 
tîon et rendu plus mauvaise 
encore celle de Dupont, Maresol 
répondit : « Sans doute, w 
/en ai traversé plusieur^i qu 
étaient en marche^. » Comme l 
Conseil reprochait à Legendr 
de n^avoir pas stipulé que chacui 
resterait dans ses positions, c 
qui eut empêché Tarmée fran 
çaise d'être cernée, il déciar 
" qnon r avait stipulé ; mais F en 
ne mi nen tint aucun compte 
f railleurs les montagnes pou 
vairnt cacher ses mouvements-. 

On se trouve en présence d'u 
dilemme: ou bien Tarmitisce fi 
repoussé, et dès lors, non seuK 
ment les Espagnols eurent tout 
liberté d'évoluer autour de Tai 
méc française, mais Dupont ( 
son (Hal-major ont menti: o 
bien Tarmistice fut consenti, ( 
CasIafHJS, à son éternelle hontt 
le viola. 

Dans ces conditions, avec u 
ennemi qui n'acceptait que I 
rpftdiliou à merci et sans aucu 
(Irlai^ s^agissait-il de stipuh 
quoi que ce fut pour les garai 

\. Interrofjntoire de Marescofr 28 <e] 
Irmbro 1808 ^Arch. Guerre). 

2. Interrogatoire de Legendre. 16 T 
vrier I80y Arch. Guerre). 



fi. — Le 2(1, 1p gé- 
néral Marescot qui , 
invita par le général 
DiipODt, avait été trou- 
ver le géni^ra! Lapeflii 
dans l'espoir d'obtenir 
des conditions suppor- 
tables, ne rapporta 
rpi'une sommation de 
se rendre à discrétion. 
Un conseil dv (guerre 
fut convo(]ué par le 
général Dupunl, et 
ceux qui le compo- 
saîont ayant opiné pour 
une eapitulation, elle 
fut résolue. A ce con- 
seil de guerre, ne furent 
appelés ni le' général 
Vedel ni aucun officier 
de sa divisiou. 
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/('',f, lu. iltii1'-r et ica ■■ forinrs ■■ 
d'un armislice qui n'ciiilttil pas, 
qui même était cali'goriqvement 
repoussé? 

6. — Marescot fitl erpi'dié à 
CasCafios et non à Lapeira. Ce 
dernier qui. la veille et dès soa 
arrivée sur le Rumblur, avait 
notitié k Dupont qu'il avait 
ordre de l'attaquer s'il ne se 
rendait h. discrétion, arrêta Ma- 
rescot nu passage, l'einpéclia de 
poursuivre sur Andujar et l'in- 
forma qu'il avait les pouvoirs 
nécessaires pour traiter. Comme 
Marescot n'avait point mission & 
cet cITet, Lapefla l'invita k re- 
tourner auprès de Dupont en ne 
lui accordant qu'H»c Itetirv pour 
rapporter la réponse'. De là le 
conseil i!e tjuerre, auquel il fut 
iinposnihlf dnconi'Otftier Veilel ou 
aucun de ses officii-rs, puisque le 
vamp de Dupont se tronvatU 
entre le Humblar et la Croix- 
lilanche, .<« division en était à 
une distance de prh de 2 lieues. 

Le conseil de guerre fut una- 
nime k déclarer qu'en capitulant 1 
« on lédnit ù la ni'cessilé mili- t 
i- tiiirr la pltis évidente », quft | 



350 



6CB1IIIB D ESPAGNE 



« le moral de la troupe était tihwt 
« altéré ïi y que a presr/ue fouuMï 
« V artillerie était démontée >», eo- 
Tin « qu'on ne pouvait engage 
« une nouvelle affaire avec 
« quelque espoir de succès. » La 
situation était bien telle. Barbou 
et Frésia venaient de perdre 
2.400 hommes, et la brigade 
suisse avait passé à rennemi; 
autrement dit les forces de Du- 
pont ne s'élevaient plus quà 
5.400 soldats épuisés par la faim 
et la soif, dévorés par un soleil 
ardent, entassés au milieu des 
cadavres. Puis, CastaAos avant 
ordonné à Lapefta de s'établir 
« sur le flanc droit de Dupont, et 
(( à Jones de le remplacer sur le 
« Rumblar, en dégageant Redimj 
« /'/ Coupigny ce monvernent 
« leur permit de, faire faie n 
(( VedeH. » 

7. — Nous nous inscrivons en 
faux contre les allégations du 
l'iipporteur. La dernière lettre de 
Sarart/ parvenue à Dupont /torfr 
la (Ifttc du 13 juillet. Celles des 
1 i^ /6\ 17 et 18 furent intercep- 
tées et remises à Castanos. 

Que n'interrogea-t-on Savary? 



7. — Les ofliciors 
interrogés prétendent 
que la négociati(Ki pour 
la capitulation prit une 
tournure plus (lélavo- 
rable pur Tinterception 
(Vune lettre du géné- 
ral Savary, qui annon- 
çait de fâcheuses non- ! 
velles et rappelait à ; , , ,., , ,nr 

' I \. Journal du colonel espagnol Douitgni/ 

Madrid le général Du- j (Arch. Nat, afiv leoe). 
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pont. J'o/juT'T t/iip la 
jgtremi^re tetlrv dugMè- 
l^ra/ Sarary an gmé- 
w^ral Dn/jonl. li laqurlh 
mtteci puisse fitn- rap- 
mport^, est celle ilu 9. ft 
; ta (tfiuii-int- eviir du 
17 juillet, lesquelles 
sont connues avec 
beaucoup de discré- 
tion el de réserve, et 
n'ont pas dû relever 
autant l&s prétentions 
de l'eniienti. 



8. — La capitulation 
fut arrôtée, conclue et 
signi^e par le géni^ral 
Cliubert. comme por- 
teur de pouvoirs, et 
par le gt%éral Mares- 
cot. comme témoiuseu- 
lement. Les conditions 
furent apportées au 



il eût attesté avoir envoyé, Ir i9, 
par M. de Fénelon, un billet por- 
tant ordre ft Dupont de se reti- 
rer sur la Sierra Morena et S 
drid, enraisondes événementsde 
(bastille. Castaîion montra le liillel 
/} Man-scfit, qui en prit connais- 
sance, et YiUiiiiIreifs rapporta le 
failK Au surplus, le capitaine 
anglais Wtiittingham, attaché k 
la personne de Castanos, et qui 
se trouvait au quartier général 
espagnol, écrivit le 21 à Dal- 
rymple, gouverneur de Gibral- 
tar ; « Pi-ndanI la négociation, 
(I /(• gr'ni'ral CiiHtaftns reçut des 
Il fUpéchea interceptées ilu duc de 
V Rovigo à ùiipanty portant ordre 
H de ne retirer immédiatement sur 
n Madrid, parce i/iie l'armée de 
Il Galice s'at^ancait rapidement. » 
Et il ajoute, fait de toute gravité : 
« Ceci détermina le général Cax- 
« taDo.t à C'imprendre le général 
•I Vedcl dani In ra/iitulation. » 
8. — C'est le VJ, à l'issue mfme 
de la liatnille, r/ue le général 
Privé fut trouver Dupont, et sa 
démarche n'eut rien de commun 
avec f'/le de Vedel, ainsi que le 
rapporteur le donne à entendre-. 

I. Happoil dt Mai-eti-til. 3 !ii?|jlei)ihre, el 
•leiiiirniw iiitn-rogaluh-c dr VUloulr»ys, du 
IJOaoCll IKON. 

a. Journal ila yénéral l'riai, 
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fi;r»néral Diipoul par 
son plénipolenliaire, 
Chaberl, le 21. Il les 
lut, discuta et con- 
sentit, et cependant 
les troupes du géni^ral 
Vedel étaient hors de 
Tatteinte de Tennemi : 
elles pouvaient, elles 
devaient lui échapper. 
Elles étaient arrivées 
à Santa-Elena, le 21, à 
midi : elles touchaient 
au passaji^e de la Sier- 
ra Morena. 

Le général Vedel 
avait fait proposer au 
général Dupont de s'en- 
tendre pour rompre la 
trêve, nîprendre les 
armes contre Ueding, 
placé entre deux divi- 
sions françaises, et de 
se faire jour vers la Ca- 
roline. Le général Privé 
avait montré au géné- 
ral Dupont toutes les 
chances de succès : il 
l'avait engagé à retirer 
les iroui)es nombreuses 
commises à la garde des 
bagages qu'on pouvait, 
qu'on devait alors sa- 
crilier, et qui, évalués 



Au dire de VedcP, dire con- 
firmé par Privée dans la journée 1 
du 20, le capitaine Baste se ren- 
dit par son ordre auprès de 
Dupont pour lui proposer d'atta- 
quer l'ennemi le lendemain, au 
point du jour, et à un signal con- 
venu. « Tout ce qui entourait le 
général en chef témoigna haute- 
ment un avis contraire au mien, 
et Ton prétendit que cela gâte- 
rait tout ce qui était déjà fait'-'. >» 
En passant, on observera que, s il 
y avait eu arînisticey cette proposi- 
tion eût été contraire à la bonne 
foi et aux lois de la guerre. Mais, 
comme il est démontré que Cas- 
tahos avait rejeté la suspension 
^r armes primitivement accordée 
par Hediufjy une reprise subite de 
roffensive et sans déclaration 
préalable était de plein droit, 
Dupont a nié la démarche do 
Vedel et s'est borné à en deman- 
der la preuve. Mais par contre, il 
déclare « l'avoir fait prévenir 
u secrètement de se tenir en me- 
« sure d'opérer sa retraite en 
(( dérobant son mouvement, si 
(( le résultat de la négociation le 
(( rendait nécessaire ^ » Et Ve- 



1. 2. Observations sur la relation du gé- 
néral Dupont. 
H. Observations de Vedel, 
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ft p^^sdc2.^:)^Wllomnles 
par les uns, à 1 liulail- 
lon par les autres, au- 
raioiit offert le reuroft 
(l'une troupe fraîche 
aux bntailloQS fatigués 
de raclion du 19. 

En refu-iani ce parti, 
II- gt^ne'ral Oupotil avait 
fait dire au général 
Vpilel tf opérer sa re- 
traite sur la Sierra 
Morena. Déjfi ce mou- 
vemeiitétaitcommenci? 
quand un aide de 
camp du général en 
chef apporta l'ordre de 
le suspendre. Toute- 
fois le général Vedel 
prit sur lui de le con- 
tinuer. Il arriva & 
Sainte-Hélène, le 21. à 
midi. Là il reçut par 
écrit, d'abord du fîéné- 
ral Legendre et une 
heure après, du géné- 
ral Dupont, l'ordre de 
rester où il était sans 
rétrograder . attendu 
que sa division était 

tjMimprise dans le traité 
llil avec le général 
«apagnol. 
Vous remarquerez 



dol (léclître que n plusieurs foisM 
» dans la journée, /'ordre lui /u/J 
" donné, puis retiré de profiter de *\ 
>' la nuit pour s'éc/iapper et aller 
(I roiirrirMndridK •> 

Il arriva, le 21 au matin, h lu 
Caroline et continua sur Sainte- 
Hélène aprtïs une courte halte. ] 

Nous touchons ici au nœud de 
raffaire. Pourquoi les divisions 
Vedei et Dufoiir furent-elles enm- 
prisrs dans la capitulation ? Pou~ 
vaienl-eiles regagner Madrid ft 
Pourijtioi Dupont leur orrfo/wio- T 
t-il lie s'arrêter? Enfin, en avait- 
il le droit? 

On courrait le risque de s'éga- 
rer, si l'on oubliait les condi- 
tions exorbitantes de Caslanos, 
la menace incessante d'une rup- 
ture de la négociation et du 
massacre des divisions Barbou 
et Fn'siii, c'est-à-dire d'un acte 
de brigandage, et comme corol- 
laire, lasitualion horrible, déses- 
pérée du générai Dupont hési- 
tant entre le sacrifice de ses 
troupes et l'espoir d'améliorer 
leur sort en appelant à le parta- 
ger celles de Vedel, auquel l'en- 
nemi ne pouvait refuser certains 
avantages. 
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quo ces lettres sont du 
21 juillet, qu'elles sont 
arrivées à Sainte-Hé- 
lène au milieu du 
jour, qu'elles ont 6X6 
conséquemmentécrites 
le 21, de bonne heure, 
qu'elles annoncent la 
conclusion du traite^, 
qu'elles disent que la 
capitulation a eu lieu. 
Et pourtant cette 
capitulation n'a été si- 
jçnée que le 22, et le 
22, la division Vedel, 
abandonnée à elle- 
niôme, «Hait sauvée. Ils 
le sentaient, les offi- 
ciers généraux et su- 
périeurs, dont la géné- 
reusi» insul)ordination 
s(» refusait h subir le 
joug honteux qui lui 
était imposé. Un sen- 
timent d'honneur com- 
battait le devoir et 
Tobéissance. Ce fut h 
ce dernier que céda le 
général Vedel, et sa 
division, sacrifiée at- 
tendit dans la const(»r- 
nation la destinée in- 
connue que la capitu- 
lation lui préparait, ou 



Marescot, en effet, n'a cessé de 
répéter — et le conseil a négligé 
de Tinviter à s'expliquer — que 
a Dupont voulait lier le sort de 
M. le général Vedel au sien », 
que « le 20, au moment cT aller 
« parlementer^ il lui dit formelle- 
ment^ en présence de plusieurs 
généraux que son intention était 
que ce général fut compris Jam 
la capitulation^ » La conduite 
de Dupont ne peut avoir d'autre 
explication que celle qui vient 
d'être donnée et à laquelle peut 
s'ajouter la conviction que Vedel 
se trouvait, lui aussi, coupé de 
Madrid et dans l'impuissance de 
s'échapper. Z^rfly;/irocAemen/ des 
déclarations de Chahert^ Marescot 
et autres^ conduit^ après un exa- 
men attentif, à rejeter comme 
une fable intéressée les allégations 
(le Dupont et de Villoittregs, que 
CastaFios était sur le point d'ac- 
corder le libre retour sur MadritI, 
lorsqu'il apprit que Vedel s\Uait 
dérobé et par la lettre du 19 ik 
Sararg^ que f armée avait ordre 
de s g replier, 

A la demande que les troupes 
d(î Vedel ne fussent point coni- 



\. Interrof/. de Marescot^ 28 septembre 
isos, (4 iifipport au minislre^ du 2 sep- 
tembre. 



plutôt i]UP luirésorvait 
la porlidio. 

Du 19au 21, Dupont 
a flotté danslafaiblesse 
et l'incertitude, ordon- 
nant sans résolution 
aux divisions Vfdcl et 
Dufour, tantôt la rc- 
Iraite et le snliit, tiintOt 
la rcdditionet la-honte. 



prisps dans la capitulation, Cas- 
taftos aurait objecté qu'<i elles ren- 
'I contreraient, dans leur retraite, 
« cellesiIe/aManc/ie et de Valence, 
« quiabslrueraient leurmarche '. » 
Lu lettre de Savary ne fait point 
de doute, et il est fort admis- 
sible que la question des divi- 
sions Vedel et Dufour fut diîbat- 
tue ; mais il est indiscutahle que 
Castaflos opposaconntamment une , 
/in de non-recevoir et s'en tint à 
la capitulation immédiate, aux à 
termes que rappela Lapei'ia à 
Marescot, dans leur entrevue du 
20 au matin. 

Au surplus, écoutex Chabert, 
le plénipotentiaire de Dupont, et 
vous verrez ce qu'il reste de la 
fable d'un accommodement avec 
Castaflos rompu par la lettre de 
Savary: ■< Le g(!n<;ral Dupont me 
donna pouvoir par i^crit de trai- 
ter avec l'ennemi, et au général 
Mai'escot età moidesfnsi/'HC/ions 
verbales portant défaire tous nos 
efforts pour obtenir de nous reti- 
rer sur Madrid. Vennemi ayant 
refusé positivement , nous ne 
pûmes obtenir que la capitula- 
tion qui a été signée ; mais aupa- 
ravant, et le 21, je me rendis 

l . Inlerrito. de Viltouli-ri/!, ï* février 1809. 
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^auprès du général en chef au- 
quel j*cn communiquai les con- 
ditions, à qui j'en laissai une 
copie ; après Tavoir examinée, il 
m'autorisa à signer, me donna 
les articles supplémentaires, avec 
ordre de retourner à Andujar et 
de conclure... Les généraux eiine- 
mis cherchaient à entraver la ca- 
pitulation, 

« L'ennemi ne voulait entrer 
dans aucune espèce (T arrangement 
si la division Vedel n'était pas 
comprise sur le traité. Si nous 
eussions refusé absolument de 
Vy comprendre : V il serait ar- 
rivé que les ennemis, c'est-à- 
dire le général LapeAa, seraient 
tombés sur la division Barbou; 
2° Le général Vedel aurait trouvé, 
soit dans la Sierra Morena, soit 
dans la Manche, des obstacles 
qui auraient empêché son pas- 
sage sur Madrid, et il aurait été 
poursuivi par le corps de Re- 
ding. 

« Je suis certain que le géné- 
ral Vedel n'aurait pas pu effectuer 
sa retraite; il l'a dit au général 
Cervoni, ce qui m'a été rapporté 
par le général de Saint-Jean ^ 
commandant d'armes à Marseille. 
Les troupes ennemies gardaient 
les passages de la Sierra Morena; 
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la Manche était insurgée; étant 
poursuivi par les divisions Reding 
et Couptgny^ le général Vedel 
n'aurait pu effectuer sa retraite Kyy 

Et c'est tout, pas un mot du 
roman concernant les « disposi- 
tiofis bienveillantes de Castaflos, » 

Les généraux espagnols, cela 
va sans dire, crièrent à la tra- 
hison, en apprenant la fuite de 
Vedel. 

En avaient-ils le droit? Oui^ 
puisqu'à tort, et de grn ou de 
force, les divisions qu'il com- 
mandait étaient comprises dans 
la préparation de l'instrument de 
la capitulation ; non, parce que 
cette capitulation n'était point 
signée ; 7iôn, parce que Vedel 
était fondé à imiter Lapefta, dé- 
clarant ses opérations distinctes 
de celles de Reding; non enfin, 
•parce que Dupont, cerné et privé 
de sa liberté, n'avait plus aucun 
ordre à donner à Vedel et ne 
pouvait disposer de ses troupes. 

Il paraît bien que de ce fait 
les négociations furent un instant 
rompues. L'ennemi reprit ses 
odieux procédés d'intimidation, 
et naturellement Lapefta s'en 
chargea. 

1. Interrog. de Chabert, 20 février 1809. 
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Ce général écrit le 21, à Cas- 
tafios : 

« Sur ce que vient de me rap 
i( porter Coupigny, j'ai envoyé 
« dire à Dupont qu'il sera res- 
ponsable s'il ne fait le néces- 
saire pour que la division Vedel 
revienne à son point de départ, 
et je porterai ce soir la mienne 
plus en avant, afin d'être davan- 
tage stir l'ennemi {para esiar 
mas encima (tel enemigo)^ au 
« cas où le susdit Dupont com- 
mettrait cette nuit quelque tra- 
hison. Je vous prie de me dire 
si vous l'approuvez ; en atten- 
dant je resterai où je suis. 
« ... D'après l'ordre que m'a 
communiqué Orvegôzo, je sus- 
pendrai le mouvement que 
j'étais sur le point de faire 
lorsque le général Chabert est 
arrivé. Dupont est complète- 
ce ment cerné. » 

Et le 22 : « Le général Cha- 
bert m'ayant présenté ce matin, 
« au lever du soleil, la lettre de 
« Vedel où celui-ci acquiesce à 
toutes les clauses de la capi- 
tulation de Dupont, j'ai sus- 
pendu Vattaque que J'allais 
f( faire en excellente position^ 
n car fléjà fnes avant-postes^ qui 
« étaient à une portée de pisto- 
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« let de l'ennemi^ après l'avoir 
« délogé sans qu'il ait répondu 
« à mes coups de fusil, étaient 
« sur les Français, qui m'ont 
« demandé la permission d'in- 
« humer un de leurs généraux, ^ » 

C'est donc le poignard sur la 
gorge que Dupont rappela Vedel. 
Et comme si le poignard ne suf- 
fisait point, Lapeila usa de la 
famine : « Je viens de laisser pas- 
« ser les vivres. Je l'avais em- 
« péché, parce que Vexpériencc 
« oblige à se défier de gens qui 
« manquent si souvent à leur pa- 
« rôle, » 

Certes, les menaces n étaient 
point vaines et Tignoble per- 
sonnage était prêt à massa- 
crer la division Barbou, à lui pas- 
ser sur le corps pour rejoindre 
Reding et se lancer avec lui à la 
poursuite de Vedel. 

Que le retour de Vedel répon- 
dît ou non aux désirs de Dupont, 
rènjiemi Vimposa, sous peine de 
rupture du traité et (Fune exécu- 
tion sommaire. 

A-t-on démontré que le pas- 

1. Dépêches de Lapena à Caslanos, 2i- 
22 juillet. « Pues ya mis avanzadas, que 
« eslan k tiro de pislola de los eneuii^'os, 
« des pues de haberles desalojado sin que 
« hayaii contestado à mis tiros, se hallao 
< sobre los Franceses... » 
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sage de la Sierra Morena était 
libre? Nullement. Où s'étaient 
portées les colonnes de Juan de 
la Cruz et de Valdecaftas, si ce 
n'est sur les derrières de Vedel? 
Et la division Coupigny? Déjà, 
dans la journée du 20, douze 
ou quinze heures avant qu'il 
n'entreprît sa retraite, Vedel 
signalait (c des nuages de pous- 
« sière au loin, à droite et à 
i< gauche^ qui semblaient an- 
« noncer la marche de quelques 
« troupes^, » Dès lors, était-il 
permis d'inférer de ce qu'il attei- 
gnit Sainte-Hélène sans rencon- 
trer personne, et même poussa 
deux bataillons sur Elviso, que 
la route était libre et que ces 
colonnes ne Tavaient point de- 
vancé au Puerto del Rey? Le 21, 
Privé ne vit-il point aussi ces 
nuages de poussière, indices cer- 
tains de la marche de troupes 
espagnoles vers le Dezpefia Per- 
ros? Tout était en mouvement^ 
tant pour achever (finvestir Du- 
pont que pour couper la retraite 
de Vedel. 

D'ailleurs, Privé paraît avoir 
pesé sur le rappel et la décision 
de Vedel. <• Aujourd'hui, écrit 

1. Observations lie Vedel. 
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« Reding, .trois envoyés sont 
« partis, dont ce général de ca- 
« Valérie^ qui se^nhlait si irrité 
<t de la fuite de son camarade 
« VedelK » Et en effet, à son 
arrivée à Santa-Elena, Privé 
répandit le bruit que les troupes 
étaient coupées dans la Manche, 
que la division Barbou serait 
massacrée; attitude qu'il s'est 
gardé de rappeler dans son 
Journaly car elle Teût compro- 
mis. 

Aussi Vedel a-t-il pu dire 
qu'en poursuivant sa marche 
vers la Sierra Morona il se serait 
rendu coupable de la viola- 
tion de la capitulation par l'en- 
nemi. « Quoique jamais Tobéis- 
« sance n'ait été plus pénible, 
« j'ai cru devoir me sacrifier à 
« Texistence de la division Bar- 
bou contre qui il aurait tourné 
sa rage. D'un autre côté, 
(( le général Privé vint ^n'an- 
« noncer que toute la Manche 
« était insurgée y et me demanda, 
<( au nom des généraux, de ne 
« pas les sacrifier à la fureur des 
« Espagnols'^. » 

En créant ou laissant subsis- 
ter la légende d'un annistice con- 

1. Reding à Castanos^ 21 juillet. 

2. InletTogatoire de Vedel, 47 février 1809. 
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gnage, ont 6[6 signak^s 
comme le fruit du pil- 
la r/r a une ville appar- 
tenant à Vauguste fri're 
Sa Majesté. 

Ces bagages ('»taicnt 
portés par une file de 
chariotsqui ont retardé 
la marche de Tarmée, 
le 18 et le 19, et qui 
ont exposé les troupes 
de Sa Majesté au mal- 
heur de se défendre par 
corps, par fractions, au 
lieu d'attaqu(T eu di- 
vision et en masse, 
au désavantage de 
ces combats successifs 
propres à lasser le cou- 
rage qui (uU triom- 
phé dans une bataille. 

Kl ces baga^(»s sont 
venus de (lordoue, où 
on impute au génénil 
Dupont d'avoir hiissé 
dt'rrién^lui desnuihi(h^s 
<|n'il aurait négligé 
(remmener. 
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l'article relatif au,r ram] 
frê(/lise? » 11 répondit : «Cetli^ 
note m'a été remise par le gé- 
néral Marescot, comme deman- 
dée absolument par le général 
ennemi. Jerefusai de l'accepler. 
disant que je ne signerais pas 
la capitulation si cette condi- 
tion en faisait partie. 11 m'en- 
gagea à en parler au général 
Castaftos, à qui j'observai que 
je ne signerais pas la capitula- 
tion si elle en faisait partie. 
Je lui observai en outre que 
j'ignorais s'il y avait eu 
des vases sacrés de volés, 
que je ne le croyais pas : dans 
tous les cas, quelle idée au- 
raient-ils de nous si nous con- 
sentionsà l'insertion d'unpareil 
article? Alors il fut fait suc- 
cessivement deux nouvelles ré- 
dactions, et la dernière, qui a 
été insérée au traité après de 
longs débats, n'est rédigée que 
frime manière conititionnf'lh', 
et dans la supposition qu^ il ij au- 
rait eu des vases enlevés. 
« Le général Dupont in a fail 
des objections contre cet ar- 
ticle^ lorsque je fus lui porter 
la capitulation, et sur le 
compte que je lui rendis de 
ce ([ui s'était passé, il finit 
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par consantir à cet article et 
« aux autres. » 

Ainsi, la note relative aux 
vases sacrés fut remise au pléni- 
potentiaire par Marescot : « C'est 
<« à moi, avoua-l-il, que les com- 
« missaires espagnols se sont 
« adressés pour Tinsertion d'un 
« article concernant la restitu- 
« tion des argenteries. Ils atta- 
« quèrent Textrême supersti- 
» tion de leur nation et son exas- 
« pération actuelle. Ils dirent 
« qu'ils ne répondaient pas des 
« suites d'un refus. Les circons- 
tances extraordinaires ne peu- 
vent se juger d'après les rè- 
« gles ordinaires. Les Espagnols 
« étaientdans Taccès le plus vio- 
lent du délire révolutionnaire et 
de rage désespérée contre les 
Français. 11 s'agissait des objets 
les plus chers à des fanatiques 
qui étaient les plus forts et qui 
auraientrepris de force ce qu'on 
aurait refuséde leur rendre. Les 
« suites de cette violence étaient 
incalculables... La ville deCor- 
doue s'était laissée prendred'as- 
(( saut, et avait subi l'exécution 
« militaire qui est la suite néces- 
« saire de ces sortes d'événe- 
« ments, et l'enlèvement de l'ar- 
« genterie des églises qui en est 
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ISuitunocourlo ana- 
lyse des faits n^prochés 
à Dupont et à ses co- 
accusés i. 



« 
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« une suite tout aussi natui 
« car les halntanis tiraient ' 
<( dans les êg lises comme de d 
les 7}misofis. J'ai failli 
m(^me être tué par un< 
charge de coups de fusil ] 
des portes do la cathedra 
Le premier point est élu 
quant au second, celui de 
gages, il Ta été péremptoirc 
déjà^ La légende du conv 
800 voilures et celle de Ta 
tice doivent disparaître. L' 
faudage de Taccusation ( 
terre. 



1. Interrog. de Maresrol, G févrie 

2. Helacion de los générales, ofici 
If fropii que despues de la hatalla d 
len rîndieron las armas. 
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DUPONT A COMMIS DES FAUTES TACTIQUES ET NON DES CRIMES 

LA RESPONSABILITÉ DE BAYLEN 
INCOMBE AVANT TOUT A NAPOLÉON 



Les conclusions qui précèdent ne laisseront peut-ôtre 
pas de surprendre; mais il en est d'autres non moins 
importantes qui infirment la procédure, 11 s'agit, en 
effet, d'établir Tirresponsabilité de Dupont, et partant 
l'inanité du « crime contre la sûreté extérieure de TEtat 
et rhonneur du nom français » qu'il fut accusé d'avoir 
commis avec la complicité de Vedel, Marcscot et autres. 

En matière criminelle, certains axiomes de jurispru- 
dence s'appliquent absolument à la situation dans laquelle 
un concours de circonstances extraordinaires plaça Dupont, 
ils définissent le crime, les conditions de l'incrimination 
et proclament l'indemnité résultant de la contrainte mo- 
rale, par la raison que la loi pénale n'exige point l'hé- 
roïsme. 

Pour qu'il y ait crime, il faut que le législateur ait prévu 
l'acte et l'ait déclaré condamnable : Nulla lege^ nul/a /hma ; 
or, relisez la lettre de Clarke, du 7 août 1808 : « ... Votre 
« Majesté me demande quels tribunaux doivent juger le 
« général Dupont, et quelle peine les lois infligent à un 
»< pareil délit. Je viens de parcourir cc^lles qui sont en 
(' vigueur, et je vois qu'il n'a guère été prévu, à moins 
« qu'il ne puisse être rangé dans le cas énoncé par le 
« paragraphes de l'article 101 du titre Xlll du sénatus- 
« consulte du 28 floréal an Xll. En ce cas, c'est à la 
« Haute-Cour impériale à juger le coupable, et dans le 
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« cas contraire je ne vois pas quelle serait la loi qui lesr 
« serait applicable, et en vertu de laquelle un conseil <k 
i( guerre prononcerait. » Ce paragraphe vise les faits è 
désobéissance des généraux aux instructions quils ont 
reçues. Comme si les instructions de Napoléon avaient 
défendu à Dupont de capituler et de comprendre ses divi- 
sionnaires dans une capitulation ! 

Et pourtant, h trois années de là, lorsque Taflaire parais- 
sait éteinte, Tempereur la soumit au grand procureur 
général Regnaud de Saint- Jean d^Angély, en vertu du seul 
paragraphe précité, et à Teffetde connaître la compétence 
de la Haute-Cour. Regnaud conclut à l'affirmative. Après 
avoir dressé un rapport sur la capitulation, relaté letat \ 
do Tinstruction, les faits acquis, il déclara ce qui suit : 

« Sans contredit, la Haute-Cour est compétente pour 
connaître do l'affaire : l** selon l'article 101 de Tacte du 
18 mai 1804 (28 floréal an XI 1) paragraphe l*', parce qu'un 
grand officier de TEmpire est inculpé : 2* aux termes du 
paragraphe 5 du môme article qui lui attribue les faits de 
désobéissance des généraux qui contreviennent à leurs 
instructions. 

« Mais quelle peine dans Tétat actuel de la législation, 
la llaulc Cour pourra-t-elle appliquer? 

« Le sénat us-consulte présenté au Sénat etajourné pour 
discuter les observations de sa Commission pourvoit à tous 
les cas. 11 est utile au service de Sa Majesté qu'il ne tarde 
pas. 

« Pour l'inslruction, il lèvera toutes les difficultés, du 
jour mémo où il sera rendu ^7 y>r>/^/* les affaires antérieures. 
Pour lo jugement, il n'aura pas d'etfet rétroactif. 

i< (Cependant, si la désobéissance aux instructions des 
généraux est imputée à crime selon l'acte du 18 mai 1804, 
C(M acte mémo a voulu, dès lors, qu'il fût puni, s'il a été 
commis et s'il est prouvé. 
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lu Et la Uiiiik^Uour, en ce cas, appliquerait sùrcmentl 

e peine proportionnée à la gravité de l'action, à l'ioipor- < 

Bce (le ses suites pour les grands intérêts de Sa Majesté I 

mie son empire, pour l'exemple et l'honneur de seS'l 



Cette cour suprême ne peut être assimiltïeauxautreal 

l)UDaux de Sa Majesté. C'est un grand jury national qui! 

fcvra prononcer d'après les principes de justice conformes I 

: lois de l'Empire, mais d'un ordre supérieur & ceuxl 

k motivent les décisions des cours ordinaires. 

Id En conséquence, aux termes de larticle 110 de l'actel 

i constitution du 18 mai 1804, j'ai l'honneur d'informer 

ptre Altesse Sérénissime qu'il y a lieu de convoquer 

l Haute-Cour impériale pour le jugt:ment du (ieuëral 

bpont et de ses coaccusés'. >> J 

KOr Cambiicérës, à qui ce rap|iort était adressé, eu jugeai 

■trenient. 1 

lu L'acte des consLilutious du 18 mai 1804 est incomplet! 

us la partie qui traite de lu Haute-Cour impériale. On y I 

annonce mûme qu'un sénatus-consulte particulier con-l 

tiendra le surplus des disgiositiunsqui doivent régler l'or-fl 

ganisation et l'action de cette cour. Ce travail n'eslencoral 

que préparé. I 

ti Ri-uniraujoiiril'liiii la ll<iii/r-('t)iir, i:r si-rail iloia nfsriii-\ 

bler un corps donl i'aclwn n'<'s( point iiuUrnwnl '■'^.'//'T,J 

et qui serait arrêté à chaque jiaa par Cinsuf/isance dr lu hi.M 

« Vonvient-il d'ajourner cette rêimion juxqti't) ce qiie\ 

le sMalus-consuUe ait été ren'iu? Alors nous nom tfTpuse'^ 

rions à juyer d'après une loi no uvelle, des délits antérit'Mi'i^ 

à l'existence de cette même loi. Ce système de n'iroaclioail 

n'est ni dans les principes de Votre Majesié ni dans ceuil 

d'uue honne organisation sociale. I 

I. Rapport de Saint-JeaniT Angély à Cambuceiès, s^id» Jn|,i, miiis |iri>' 1 
bnblemont de janvier l«I2 (AnOi. Guurrc}- I 
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a I.o renvoi aux tribunaux ordinaires mo parait éga- 
lement impossible : d abord à raison de la qualité deTaD 
d«'S pn»venus, lequel, comme grand officier de l'Empire, 
n'en est point justiciable pour les faits réputés criminels 
f»nsuile par la nature même de Tairaire qui tient à la poli- 
ti(|ue et à Thonneurde la nation. 

... Mon opinion est que Sa Majesté ne doit point piT- 
mettre la convocation de la Haute Cour, et qu'elle doit 
ordonner la formation d*uu Conseil d*enquéte. Devant ce 
(loiiNoiL le procureur jcënéral présentera Taccusation : les 
accust's y seront entendus en personne et sans être assist»% 
de défenseurs. Il ne s'agit point d'un jugement à rendre, 
mais (/^tt/i mis à soumettre à Sa Majesté qui /a mettra 
/Hf*/Ht' f/r prononcer, en connaissance de cause, sur des fnih 
ijininne peut lirrer a Té preuve de débats judiciaires^ » 

Le sénatus-consulte du 18 mai 1804 dont il est ques- 
tion ici est celui qui de Bonaparte fit un empereur, et le 
litre Xlll qu'invoque Cambacérès concerne la création et le 
Innctionnement de la Haute-Cour impériale, <« La Haute- 
Cour impériale connaît des crimes, attentats et complots 
contre la suret*' intérieure et extérieure de l'Etat : du 
lïiil d<' désobéissance des généraux qui contreviennent 
à leurs instructions, » etc. Son siège est dans le Sénat, 
lllie r>t pré'sidée par l'archichancelier de FEmpire et 
se composa* des princes, des {rrands dignitaires et grands 
olliciers di» l'Empin», du grand juge ministre de la 
.Justice, de soixanl*» sénateurs, des six présidents des 
seclion> <lu Conseil d'iiltat, de quatorze conseillers d'Etat 
et de vingt membres de la Cour de cassation. 11 y a. 
auprès de la Haute-Cour impériale, un procureur général 
nommé à vie par l'empereur [art, iOl à lOô). Peuventi>lre 
dénoncés [jar le Corps législatif, les généraux qui ont 

1. Cnmltaci'rès n Sajfoleon, 20 janvier 18t2 (Arch. Guerre). 



iobn à Ifurs insirticfions [art. Ul). Dans les cas déteii 
inus par l'article Hl, le procureur [général inform 
us trois jours rarchichancolicr île l'Empire qu'il y . 
ïu de réunir la liante-Cour iinpr?riale. L'archichaoculien 
irès avoir pris les onirca de l'empereur, lixe dans là 
uitaine l'ouvorlure des si^ances {art. 119). Le» déhata et 
jvyemeni o/U Uni i-n jinhUr {art. 128). La Haiif-Cour 
e peut prononcer ijnr ili-< fiefiies pnrfi'ex- fuir ir Co//p /lénn/ 
■rt. 130). 

Or, d'une part, Naiioh'on s'opposait k la publicité des 
ébats, et de l'autre le Code pénal ayant été promulgue 

è 25 i'i^vrier 1810, deux ans après les faits poursuivis, 
ur était inapplicable sans rétroaction. Les articles 128 

it iSl, ce dernier portant ((u'iiii sénatus-consulte particu- 
:onticndrait le surplus Jes dispositions relatives & 

'organisation et îi laction île la Haute-Cour, tirèrent 

l'embarras en fournis>ant le prétexte de la convocation 
un simple Conseil d'eii(|iiète. Dès lors, il ne s'agit plus 

lue d'éclairer l'empereur et d'abandonner ensuite les accu- 
is à son pouvoir (/iscrêtiunnaire ; la législation existante 

'tant muette on sam action, le Conseil s'en remet à lui 
ur se snl/s/ilner à ta loi abxente et prononcer des peines 
u'elle ne contient point. 
Une telle illégalité conduisait fatalement ù d'autres, et 

le procureur gi'uéral comme l'archicbancelier violèrent 
jur h. tour les dispositions du Code d'instruction crimi- 
lelle. Le buis-clos, d'ailleurs, et le mystère qui devait 
•ntourer les débats, leur assuraient l'impunité. Passant 

outre aux erreurs dont fourmille le rapport du procureur, 

mous sentons toute la gravité de ce qui va suivre. Si le 

lecteur parcourt le dossier, il sera pleinement rMifié, et 

relèvera les griefs suivants : 

Rappel par te rapporteur des dispositiojii du Code pénal 

alors que leur inapplication est constatée, ledit Code ayam 

été promulgué en 1810; 
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fllimination dfs fàmqitis à décharge^ et non'<onfnM'ih 
h fin flrs thnoins A charge avec If s accu.sé$; 

Iffi/missancf pour les accusés de fournir les i^reures v« 
uutf/rns de défense (/u*ils invoguent ; refus tirs engn^tfs 
contradictoires guils réclament; 

Opinions individuelles des tnemhres épnises par rcrtL 
en r /minant leur indépendance et le plus souvent swinV* 
///• rindivation de peines à infliger^ alors gu'i/s ne *ont 
appelés gu*à émettre un avis de culpabilité ou ffinno- 
rente ; 

l^iilin, <H lo fuit 4^st capital, facte d'acctisation conclut 
// rapplivation de l'article 77 du Code pénale postérieur 

m 

au.r crimes imputés, et les considérants sont empruntrs 
fi rfirticle iOl du sénatus-amsulte du 18 mai 18<J4 conve- 
luihlrinciil arrangé pour les besoins de la cause; le 
rapprochement est int(^ressant. 



u Vax e.onsi^quence, le 
minéral Pierre Dupont 
cnI aecusr d'avoir eoin- 
proiiiis la M'irelé exté- 
rirme de TlUat, en 
hii^nanl une eapitula- 
lion par la(|iielle il a 
livré à reunenû non 
sculeiuent sa propre 
division, s(»s eanons, 
armes, munitions, nuiis 
oueori» les postes occu- 
pes par la division 
VedeL ses canons, 
arm(»s et munitions, et 
ouvert ainsi la province 
de la Manche et la route 



Art, 77 du Code pénal. 

Sera également puni de mort 
f/{ticon(/ue aurapratigué des ma- 
nti'uvres ttu entretenu des intelli- 
gences avec les ennemis de lÊtat 
à Vvffet de faciliter leur entrée 
sur le territoire et dépendances 
du royaume ou de leur livrer 
les villes, forteresses, places, 
postes, portes, magasins, etc., 
ou de fournir aux ennemis des 
secours en soldats, hommes, ar- 
gent, vivres, armes ou munitions 
ou de seconder les progrès de leurs 
armes sur les possessions ou 
contre les forces françaises, soit 
en éhranlant la fidélité des offi- 



ciers. soldais ou uiitips, envois 
]i? roi ftl riilal. soit lie foule 
autrn manière. 



>APOt£ON I 

de Miidriil à Parra^p de 
Castafios. Crime jiri'vn 
par l'arlicif! 77 dit Codr 
pénal. « 

S'il est vrai qu'une décision judiciaire est couverte par 
une prt^aoraption de vi5rit6 qui ne permet plus de reinetlre 
la cause en question, après tant de vices dans la forme 
et dans le fond, que demeure-l-il de lacAo^pyj/^f'/'J' L'abso- 
lution pour le moins s'iniposail; mais le Conseil d'enquête, 
faisant ctuvre de complaisance, crut s'ûtre montri^ géné- 
reux en écartant le crime de trahison. 

Au reste, admettons qu'en 18(J8 la loi eftt prévu l'acte 
de capitulation, encore eût-il fallu t'tablir la rrspoii- 
saàUitr.àu {ténéral Dupont, et elle ne pouvait résulter que 
de la n'xoiuliuii rriîinnelle. Or le Conseil l'écarta unanime- 
ment et sans discussion. La résolution criminelle entraîne 
le dhc^mement de l'illégalité de l'acte avant son accom- 
plissement et la li/trrlé d'action, d'où il suit que les cir- 
constances qui excluent l'une ou l'autre de ces facultés 
font disparaître la culpabilité. La loi a prévu ces circons- 
tances et celle qui s'applique parlicuIiîTûmentk la situation 
de Dupont h Haylen est la rontraintc morale et tnéme ina- 
li'rifllr. 

Dupont n'eut point fi t/iscrr/ier, puisque la législature 
ne visait en aucune manif-re l'acte de capitulation, et il 
faut ime singulîi^re bonne volonté pour Irouveravec Saint- 
Jean d'Angély une preuve de discernement dans le fait 
qu'il conjura Savary de rassembler sur-lo-cliamp les troupes 
isolées et disséminées, alïn de former une armée qni cou- 
vrît Madrid'. Ne serait-il point absurde de supposer que 
tes mallicurs qu'il pressentait ni dont il voulait préserver 
l'arrai^e, le dégagaient de l'inexorable nécessité qui l'acca- 



k 



1. Dupoiil à Sduary, '21 juillet. 
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blait? D'autre part, Dupont ayant perdu toute liberU 
d'agir ou de ne pas agir, comment mettre en doute la 
contrainte? 

En tant que crime, l'irresponsabilité de Finfortuné gé- 
néral se trouvant établie, il est facile de comprendre 
pourquoi les débats furent tenus secrets, et pourquoi 
l'alfaire demeura comme enterrée pendant trois ans: le 
Conseil de Napoléon avait reconnu Timpossibilité de la 
fain^ aboutir sans une flagrante violation de la loi, sans 
unt» procédure bâtarde qui livrât les accusés au bon plaisir 
de Sa Majesté. 

La responsabilité de Baylen incombe avant tout à Napo- 
léon. Bien avant la catastrophe, l'expédition d'Andalousie 
avait échoué par l'insuffisance des moyens mis en œuvre 
et par la méconnaissance des forces que les populeusi's et 
riches provinces de la Bétique, alors confédérées pour 
nous chasser de leur territoire, avaient rassemblées. Les 
ré};iments épars sur la côte, unis à ceux qui rentraient 
du Portugal, représentaient, avec Tarscnal de Séville, la 
iiioilié de la puissance militaire de TTispagne, et Napoléon 
ju^^ea qu'une simple division d'infanterie suffirait pour la 
soumettre, |)our occuper Cadix et tenir en respect cette 
inimensr étendue de pays insurgé. « Combien n'ai-je pas 
« retjreltr tnie 1rs premières dispositions n'aient pas ètf 
« e.rretf/resl Si a|)rès les succès de Cordoue j'avais eu la 
u division Vcidel, Séville et Cadix seraient soumis... L*évé- 
« neinent a justifié mes craintes. Je n'ai cessé de deman- 
(( der des renforts. Jai répété vingt fois que la position 
« (/Wndffjar était dangereuse et que le midi de C Espagne 
(( demandait la principale attetUion, Je suis accablé de 
(( ma position; mais Thonneura été sauvé par la manière 
« dont je me suis battu'. »> On ne saurait trop entendre «'t 

^ buponlàlielliard,2^ juin et 28 juillet.^ S«i?fl/y,2t juUlet(.Vrch.Guerrej. 
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feser tes parolps. Et Siivary de lui répundrc — quolli 
kîncidenci?! le Jour même de Baylen : «Je ne su\ 
\pm à mmi premier rri/ret tfue vorm n'at/es pan eu voti 
\ trois divisions réunies li l'affaire de Con/oue. Tout sérail 
I fini en Andalousie, et les troupes espagnoles n'auraii 
\ point prix parti contre noits, ou bien j\iurai< voulu t/u^ 

s n'i/ allassiez point du tout, avant de pouvoir, 1/ allé 
\ convenablement K ■• Ktail-il possible d'établir plus iictle^ 
■ m«nt la respousabilité de l'empereur ? 

Nous avons examine Baylen sous toutes ses faces, et li 
proc(5dure a lait Tubjet d'un examen impartial. Après avoil 
longuement scruté un millier de documents d'une authen- 
ticité absolue, notre jugement s'est de jour en jour fortilie, 
et nous avons conclu : 1° à la responsabilité de Napoléon ; 
2" à l'absence de tout crime de la part de Dupont, soit 
dans l'intention, soit dans le fait. Partant, Dupont sort-il 
^complètement indemne du débat? Non, jnais seulement 
^Bn ce i/ni concerne la conduite de ses opérations militaires. 
^F Napoléon a justement écrit qu'après avoir paru bien 
^Jaîre b. la tAte d'une division, " il avait fait horriblement 
en chef- ", et l'on doit entendre par Ift une série de fautes 
lactiques étranges de la part d'un général qui avait donné 
tant de preuves de décision et de valeur, d'im général 
qui était allé chercher en Espagne le bâton de eomman- 
^odement. 

^k En résumé : 1" La position d'Andujar était la plus 
Hniauvaise qu'il put prendre pour défendre le passage du 
Guadalquivir : non aeulemeat les Viaos dominaient la 
ville, mais le tieuve était guéable en une foule de points 
et notamment à Mengibar oîi sa gauche pouvait être 
débordée par nombre de chemins qui débouchaient sur 
ses derrières. 

, 1. Sasary à Dupont, Ifl juillet lArch. Guerre), 
■ s. Napoléon à Clarke. 3 auOl (Currcsp. HUi). 
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Kvidommonl Dupont avail de liii-iiH^mo choisi la posi- 
tion d'Andujar. En l'invitant à la garder, Savary, qui en 
ignorait les dangers et s'en remettait à son jugement, 
n't'ntendait point préciser et dire Andujar^ et non Rayhn. 
Aucun doute n'est possible, et Dupont le comprit, bien 
qu'il ait assuré le contraire. 

Ainsi c'était folie de vouloir défendre directement le 
(iuadalquivir; le système du cordon a toujours conduit à ' 
ItMir perle les généraux qui Tout employé. Il fallait se 
concentrer à Ihiijlen et Linharès et ne conserver que dos 
postes d'observation en face des points de passage, sur 
lesquels, en peu d'heures, on eût fondu avec des forces 
suffisantes pour rendre toute tentative infructueuse. 

2** Le IH juillet au soir, à la suite du combat Wwi 
outre Menjjcibar et Baylen, Dupont ne peut douter que 
(lastafios mauH'uvre sur sa gauche et que, par conséquent, 
sa lif^ne de retraite est menacée. Sans tarder, un général 
prudent eut évacué Andujar et rallié son corps d*armée sur 
hîiylen; mais, persistant à garder sa position et trop exclu- 
sivement préoccupé (le reprendre l'otTensive, il ordonne 
à Vedel de rejoindre la division Gobert à Baylen et de 
refouler sur Mengibar la colonne qui vient d'y franchir le 
t Iuadalquivir. Le b^ndeniain, la situation est plus nette 
encore; elle |)rend une tournure décisive. Déjà, le 16, on a 
vu les hauteurs dAndujar se dégarnir et des colonnes se 
(lirij^er vers Menuibar. Dans la matinée du 17, un régiment 
(le cavalerie envoyé (»n reconnaissance de ce côté découvre 
l'enntMui en «rranib^s forces î\ Villanueva, à mi-chemin de 
Menfiil)ar. Survi(Mit une dépêche de Vedel annonçant que 
Du four a évacué I^ayleu dans la nuit, et s'est dirigé en 
loule hâte vers le l)(»speûa Perros pour y devancer, s'il est 
possible, b»s troupes (espagnoles qui s'y portent de Mengi- 
lins et (h» Haeza, et (ju'il a cru devoir suivre son mouve- 
nu'nt. 
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En cnns(»quenco, dans la soirile, DiipoDt donne ses 
ordres pour rt'vacuation d'Andnjiir; puis il se ravise ot so 
borne à envoyer quelques bataillon» occuper Baylen, que 
Vedel a di?garnî. Dans la n'aliW, les Visos d'Andujar le 
fascinent, el alors que CastaAos semble prendre ii tâche 
de lui dévoiler ses desseins, il se reluse à voir que son 
adversaire se livre î» de simples d<^mouslrations sur sa 
droite et qu'il manu?uvre sur Mengibar, c'est-à-dire sur 
sa gauche. Élait-il rien pourlant de plus (élémentaire? 

Ainsi se passent le 17 et le 18. Dans la matinée de ce 
dernier jour, Dupont apprend que les hataillons expi^dii's 
h Baylen n'ont pu franchir le Uumblar... 11 n'y a plus ii 
diffùrer; les communications sont coupées non seulement 
avec Madrid, mais avec Vedel ; des forces dont il if,'nore 
l'importance occupent lîaylcn. et devant lui, sur les Visos, 
à lieux portCiCs de canon, sont rangées les troupes de Cas- 
tafios. 11 se df'robe par une marche de nuil, et son avant- 
garde, après avoir traversé le ponl du Rumblar sans avoir 
renconlri? personne, atteint le cul de la Ooix-nianche oii 
elle se heurte, h la pointe du jour, contre celle de 
Reding, au moment où elle se met en marche sur 
Andujar. 

3° Le dispositif de la colonne fran(;aise est iHrange : 
il prouve que jusqu'au dernier instant Dupont persiste k 
ne voir le danger que du côté iJes Visos. Le convoi est 
presque en t&le du gros de la colonne, et derrii're se trouve 
la majeure partie de linfanterie ; puis vient la totalité de 
la cavalerie, qui ferme la marche. Les plus graves inconvé- 
nients, et dans une mesure imippri^ciable la défaite, en 
résulteront. 

Comme la retraite s'effectuait sur une seule roule, la 
colonne était fort longue et, par la place qui lui était assi- 
gnée, le convoi entravait la marche. Suivant Dupont. " les 
Jii. troupes furent disposées de miuii(<re k pouvoir combattre 
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« en avant et en arrière. Placebos entre deux corps enn»^ 
« mis, cet ordre était indispensable*. » A vrai dire, il 
n'eût point sufli de l'inverser, car, danger en tète et dangw 
en quoue, la place naturelle des ambulances, du parc et 
des baf^ages était au centre de la colonne. 

En se portant à la hauteur de Tavant-garde, l'infanterie 
éprouvait les plus grandes difficultés à dépasser le ct>nvoi. 
Si il ce moment, revenant de sa surprise, Tennemi avait | 
[)ris Toffonsive, Tavant-garde eût été renversée dans la 
D(»hosa et écrasée avant d'avoir pu être soutenue. Mais 
r^/ft'f ordinaire d'une surprise est d'imposer la défemxn 
() l ennemi^ an moins pendant tes premières heures du corn- 
bat ^ et rien n empêchait Dupont de les mettre â j/rofit. 

t" Dans la circonstance, d'ailleurs, il ne s'agissait 
point de livrer bataille, mais de faire une trompe ; et, pour 
cola, il suffisait de porter toute Tartillerie k la Croix- 
Hlnnche, avec mission de réduire au silence Tartillerie 
adverse, tandis que Tinfanterie et la cavalerie se fussent 
massées sur les pentes de la Dehesa, à Tabri des vues de 
l'enni^mi. Le duel des artilleries terminé, Tinfanterie, 
formée en colonne sur la route, et précédée d'une épaisse 
nuée (le tirailleurs, eût débouché inopinément du col et 
marché à Inssaut de Bavlen, de concert avec la cavalerie 
(|ui eut couvert ses flancs et chargé avec elle. De raudarv, 
une (Ir ci si Oit fi rompt c, et licding livrait le passage ! Loxvl 
(Ir là, l(v^ rét^nments s'engagèrent à mesure qu'ils arri- 
vaiiMit au col; li^urs forces s'épuisèrent en attaques 
n'itérées et impuissantes. 

Mais, encore une fois, ce ne sont là que des fautes tac- 
tiffues, et \(ijio/con, en cherchant dans les clauses de la 
(■f//n/f/lfit/o/i des imputotions criminelles^ les avait juste- 
inruf ('cfU'tèrs. 

1. Lettre de Dupont au comte de *** sur la campagne d'Andalousie. 



H NAPOLEON EST IV >MT TOIT BËS POIS SAULE .1~9'fl 

H Tliiers a dit que le Uoiiu ciit uu Làtun loriiiiiK; k l'iiii daJ 

^BS b^iits par un siTilct ai h ruiilrc (lar un fouet: l'imugej 

^Bt exacte, car la loi prévient avant ilc frappt'r. Ur avuit-4 

H|le averti Dupont? Aucunement. L'u/iininn jii>fi/ii/iif «gj 

^b/ ijii'itn acte de ilefipatmnf ilaiis le décret qui le r/ff.s/io/iom.fl 

^1 Puissions-nous avoir t'claircî in myst^ro d'une defti 

^Hiiucs impériales les plus ardentes et les plus impia«9 

^Kbles! Nulles autres données n'infirmeront les Arehlvesfl 

^hni;aises et étian^ùres. dont nous uvons eu la bnnnaM 

^Bance de prendn> copie; leur récusation cunstituorail lav 

HSgalîon même de l'histoire. fl 

Que d'autres (Hatdissent, si la chose est possible, i'inté-^ 

^jW' de Dupont dans l'affaire des caisses de Cordouiïv4 

nous avons exclusivement L-tudié le ijènèrnl el sesj 

opérations militaires. Or qu'il ait pillé et partagé aveéW 

Legendre, Plausolles et Lerembourg, qu'il se soit fait IJM 

part du liou, que ses soldais aient volé les vases sucrés dei^| 

t^glises, ces actes n'ont en rien contribué au désastre iS^k 

Bnylen. Sans doute, certaines clauses de la capitulatiol^| 

furent extrêmement dures, piMi honorables même; sansfl 

doute la .lunte de Séville y puisa un prétexte pour lai 

violer; mais l'odieuse conduite de Napcdéon fi l'égard de-l 

l'Espagne et de ses souverains lui on fournil d'autres, fl 

A tout considérer, l'essentiel était de faire la part deslf 

responsabilités encourues par Dupont et Vedel ; de montrer 

Dupont inventant une capitulation sur le point d'<)tre 

évitée, puis imposée k la suilf d'un accident imprévu, et 

chargeant allernativement Vinlel et le négociateur; de 

■ignaler rignominieuse conduite de Castafios et de ses 

pîvisionnaires ; enlin d'établir la responsabilité de Napo- 

km dans celte lu^qibre affaire, jusque iluif^ tu liulalioiA 

i ia cnpituiation .' I 

Sous l'obsession de l'aveui^le et méprisant orgueil des 

espagnols, et dans la crainle que les publications anlé- 
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rieuros n'influassent snr notre jugement en innprimant am 
recherches une direction douteuse, nous n'avons voulu 
connaître que les pièces d'Archives, et Ton reconnaîtra 
que nulle part les historiens n*ont été invoqués. L'histoire 
n'a que faire du chauvinisme, et nous en avons poussé 
le respect jusqu'au scrupule. Certes, il était cruel à un 
vieil officier supérieur de toucher à l'idole dans l'admira- 
tion exclusive, religieuse môme duquel la carrière des 
armes et ses études l'entretenaient ; mais devant la 
brutale matérialité des faits, devant les attestations des 
pièc(»s de correspondance, devant l'accord des preuves, il 
a du se rendre à Tévidence. Dans un avenir prochain, 
à mesure que les Archives seront exhumées, de nouvelles 
explorations sur un terrain trop peu connu jusqu'ici con- 
tribueront à donner à ses convictions l'autorité nécessaire 
et les fortifieront. Au surplus. Napoléon se rehausse 
encore à cesser d'être un demi-dieu, et son génie se 
translij^ure en revêtant la loque humaine. 



FIN 
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L'impression de cet ouvraji^e tirait à sa fin, lorsque de 
nouvelles recherches aux Archives nationales^ nous ont 
fait découvrir un document fort important, le rapport de 
Dupont sur la bataille de Baylen qu'il ne sera pas sans 
intérêt de rapprocher de celui de Castafios. 

Dupont à Savary. 
Camp devant Baylen, 22 juillet. 

« J'ai eu l'honneur de vous rendre compte de l'alTairedulô, dans 
laquelle nous avons perdu le général Gobert. 

« Aussitôt la réception de cette nouvelle, le général Vedel, qui 
s'était rendu à Andujar, se reporta rapidement sur Baylen afin 
d'appuyer le général Dufour, qui était chargé de défendre ce point 
important. L'ennemi ne s'y étant point présenté, le yénéral Dufour crut 
quil s'était porté sur Linharès, et il se rendit en conséquence à la Caro- 
line pour l'y prévenir. Ce mouvement détermina celui du général Vedel, 
qui s'y remlit également ; mais cette supposition n'était pas fondée : 
l'ennemi s'était arrêté à Villanueva et Mengibar : il n'avait point 
pris laroutedela Caroline, et voyant que Baylen n'était pas occupé 
par suite du mouvement du général Vedel, il vint s'y établir avec 
des forces considérables. 

« En apprenant le départ de la division Vedel de Baylen, quelle 
devait garder, feus les plus vives craintes des suites qui pouvaient en 
résulter, et, malgré la force supérieure des ennemis devant Andujar, 
je détachai aussitôt des troupes pour y prendre position. Mais, sentant 
l" insuffisance de ce détachement et l'inconvénient extrême du mouve- 
ment des généraux Dufour et Vedel, je me déterminai à évacuer 

i. Arch. nat., AFiv, uiob, 5» dossier. 



3R2 \PPE>D!rE 

.\h*iiij*i. tt '1 tîtr f*firter ^nr It'V^lrn*. 1^ l*».à l'^'iitrée «ie la nuil. «>tt* 
iiiîip ti»- *""X' ■ ut-'i. •-! U"\B ij'.iu* tr"uviiii»'>. à la p«*iiite tlu jour, [«nï 
,\f • »'tl- '^lil»'. !.*■ • "iiiKit «.'••nini*-D> a au<*sitMt. l/riiiit'ini •••'•:a['aiL 
••M .'IV, -ml il»- liiv!-!!. un»- jHisiiiuii ijui ««.uvniil av*».; nvaiitaire \at*^ 
il- l'i i^ii'-liii*- >t liont il I allait iimu> renJi«^ maîtres. Il '-tait («rt 
A*: JU il io.i*"» lii.'iiiïiies. LfS m'-ill^-iin-s troupeMle larm^^r t-spaiiK-k 

• y iHiijv.ii-nt : 1- i»-*l»- lie t:»*tte aiin»^e '•lait en nitiuvem^'Ut (i>or 
l'ui»' Jivï-i^iuii >ur II us flanc > *'i ni'> d**rrièr'^s. On la poite Jei'ji 

La 2 l*iij<'i*l^ iJ'* la ilivi>iun Harlniua il"!!!!»^ In premi»'rt'. soiit'-nue 
j«ar 1.1 l»ii-vi«l»' il'-* *u !>>»•>-♦•> jiai!iiols. I.e f»'U a él»^ lrr> vif, >urt<>Qt 
'♦•lui iIh railill»'ii«* : •■**11»' J*^* renn^mi «^lait tr»*s iii.'niltreti** *t i 
[.ii'..]ii<' tiiutt' ilu raljhi^ il«' 12. l'^miant t]ii<^ ie coiiiLiat <p .««••uti'itâit 
aillai au ••♦-util'. !••> rijiras>i<T>, appuyés par J** 3*" itrciment 5uiî«e. . 
••x-'« iil»-iii iiiK' l"-l!f; iliariî'.' >ur la uauclie -J»* l'ennemi : rll** erf j 
f •'ii'iu\i'l(.M^ par h"* ili'ii:!*!!!* et un halaillon de la 4' jf-cion av>rc le ! 
iij'-m*; >w:ii'<. Iji-ux «Irapeaux sunl enlevés à Tennemi. A la \Tie J* 

• ••- itiap'-aux. laiiltMii il**s tr<'Ui>es augmente, et une charge s»^in?ral^ 

••>l Miiloiinéf sur la ii::i iinemi*'. Lo> Français s'avanct*ut avec 

auila'-<' à la l>.iiMnii*-li«f : mais ils sont accueillis fiar un feu ^i vif 
iju'iU sriiit fiir«»'s ily léjuindre. 1^ li^'ne rtant refurmée, uous 
<-liiir|iitn^ à <l'''lMiid*'r le flanc dri>it de IVnnemi, nous lui enlevons 
phi>i«Miis pu^itiiHih; mais sa firande supériorité en iinitiLiM' lui 
Inuniit ri:iii< rf>se Ic-i iiiuyeiis d»* Miutenir ses corps lorsiju'ils sont i 
i(.'|Miu>s''->. Ni)U> iiviiin> ceftendant gagnt' du terrain; mais il fallait 
li.jr.T h- pa^>aL'«*. .N*»!!-^ l^'Uluns d** nouveaux efTorls. Los trou|"'>. 
iiiiL'i»'- l'ur laliL'ii" «'t l'^xtrrnn* clialtMir, s'animent fii«u[f A 
-»-iii«'iil l't ii'*r«->*il»'- •!»• vaincu-. Li'> 1" et '2*^ rr*L'iin<-iits de clia>M'Ui":* 
••.\''t nt»'nt uii'- l'iill.iiit»' «liarL'i* »*t enl»'vent plusieur> pièri'> de 

' -m. m ; riiiLiiitii i«* \»'^ M-coiidc. et particulièrement la 3' It'iri^m. I»? 
l'.iiaillun d'> UMiin-il»* la traide se placi- »'n liune, et il «•x^'cui»' >a 
' liaiV' 'iv^'c un«- .nid^tcc adiiiiraMc suus une j^réle de milraill''. 1^ 
L'.iiii*' il'- P.iiis .i\ail devant ••lit* 1rs tardes ualoniies, et a i-Mt-nu 

• nii>.t.-iiiiiiif'iit ijii >ip''»\s .>ur c^' réL'iiin.*nt, très cslini'' dans rarin'*»' 

• •'Ihitiiinli'. Li l'i iLM'l'* df draL'itns Privé a bien s<*condé les atlaqn»;? 
l.iih's .1 la ;:ain lir. ('.•■Ile du t:»'Miéial Utaiy«»r, composée d«'S ré^iiufiits 
>iii'-'N«-> di* K«'(liiiL' et 'le l*ieii\, a montré beaucoup de feiinfii''. 

■ J■^•^p^'nli^ la vjitnirr iU' rts *'(lnrts r«*nouvelés tant de fois; mai? 
Il- (jii ••iir.iyriiuiii .1 inallieuieusenient succédé à la bonne vul(»ntt^ 
(1rs troupes, «'t l'.ii s«'ijii «pi»' de nouvelles tentatives seraient plus 
mil u<-lu<'U>es. Le solfiât, «{ui avait niarclié toute la nuit^i'lailaccahl*' 
de Calij^ue. (■/* i/rtiiul unmhrv qur. rien tte pouvait arrrter, cout*iit 

I. Tniit l'chi «'sl .i.«s«/ intîXîul; il y .1 beaucoup tic réserves à fnire, 

'2. h(i|Hiiit iH* (lit mot ili> |;i ilrrcctinn lie i.-i brij^iide Houyer; ou se ilcman- 



I 

ffliu; fontaines voisines pour câ 
lidr. Presque tous les oflicicj 
ctimb.il duriiit depuis lungteri 
penduDt dix houfËH, trois Toit 
nous nvuns f;agué sur lui du' 
daus seaatlaiiues siir n<>s fini 
pas: n'ayau pu iiotidenipar^ 
lioa &m extréincmi.>nl fili;)!^ 
était secondé par un autre i 
sur nos derrières, et notis no, 
comme dans une place itasiégéd 
Xous avons perdu, en tuéS; 
perte de l'ennemi doit être ; 
nombre... Réduit â entrer eu t 
à Sa Majesté des troupes qui- 
le romhiit, et qui se trouvaicTi 
j'ai chargé le général Marescot 
le général Castanos Intonditii 
qui a combattu a souLenti la 
sauvé. Desarconstances impi 
que SaMajf^slé daïprwr.iles ji 
l'assurer du dévouement de < 
événemeiils actuels ne font q 
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Maux fontaines voiâinea pour ci 
\vidt. Presque lous les ofllcie] 

Ecombat durait depuis ïiingle.it 
pendant dix heures, trois foit 
nous JivoiisgagQé anr lui du] 
.dans ses attaques sur n( 
pas : n'nyiLul pu uous en 
tion émit extrf inemenl tdthi 
était sei:oDdé par un auln 
sur nos (terriéres, et noua a<A 
comme dam une place ivisieiiéà 
Nous avons perdu, en lué;^ 
perte de l'ennemi doit être | 
nombre.,. H^duit li entrer en i 
à Sa Majesté lien troupes quv 
te comhnt, et qui tr trouvniri 
fat chargé le général MareacoÙ 
le générât Castanos In conditii 
qui a combattu a soutenu Id* 
sauTÔ. Des circonstances inip^ 
que Sa Majesté ilaignerales j- 
l'assurer du dévoueim-nt de ^ 
événements actuels ne font q[ 
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'^) Division Frèn*: nous i^ntirons quelle étnit ta dotation de la divi- 
sion Gilbert et le matériel (|u'elle avait à sa suite enjoignant Dupont. 



Cerlilié par le général chef d'état-major général, 
LEGFNbiiK, baron de l'Empire. 
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